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INTRODUCTION. 



Antoine et Dolabella étaient toujours con- 
suls , Fan 709 de Rome. César, avant de mou- 
rir , avait fait désigner consuls pour les deus 
années suivantes, G. Pansa et A. Hirtius , 
D. Junius Brutus et L. Munatius Plancus. 
M. Brutus et C. Gassius, tous deux préteurs, 
ne pouvaient jouir qu^après Texpiration de leur 
magistrature , des provinces de Macédoine et 
de Syrie qui leur étaient destinées. D. Brutus, 
désigné consul pour Tannée 711 , devait pren- 
dre possession , au commencement de 710, de 
la Gaule citérieure ou cisalpine , qui lui était 
destinée pour Tannée d*avant son consulat. 
Antoine , comme on Ta vu , après avoir dissi- 
mule quelque temps ses projets d'ambition , 
avait enfin levé le masque. Il avait fait chan- 
ger par le peuple la destination des provinces 
de Macédoine et de ^rie ] il s'était fait accor- 
der la Macédoine, et la Syrie à Dolabella , son 
collègue. Ensuite, par de nouveaux arrange- 
ments , il s'était réservé la Gaul^ citérieure ou 
cisalpine , comme plus propre à ses desseins , 
et avait obtenu la Macédoine pour Gains son 
frère. César avait e^oyé en Macédoine quatre 
légions de bonnes troupes, pour servir dans- 
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4 INTRODUCTION, 

rexpédition qu'il méditait contre les Par thés. 
Antoine les fit venir en Italie, et il alla lui- 
même au - devant d'elles jusqu'à Brindes ; il 
voulait , ayec ce cortège , rentrer dans Rome 
pour l'asservir. Mais il ne devait point succé- 
der à Gésftr ; déjà une autre ambition s'élevait 
contre la sienne. 

Le jeune Octave, neveu et fils adoptif de 
César, ne craignit pas, malgré les conseils de 
sa famille et les oppositions d'Antoine, de se 
porter héritier du dictateur, et se fit appeler 
C. Julius Cœsar Octai^ianus. Jusqu'au mo- 
ment oii il prit le nom d'Auguste , l'histoire le 
nomme Octave ou Octavien \ Gicéron , dans 
les Philippigues f l'appelle toujours César. Oc- 
tave, voyant qu'il lui fallait d'abord humilier 
et réprimer Antoine , crut devoir se liguer 
contre lui avec la république , et parut em- 
brasser la cause du sénat et de la liberté. Ci- 
céron, qui doutait avec raison de la bonne foi 
de ce jeune ambitieux, comme on le voit à 
tout moment dans ses lettres {ad Aljtic, XV, 
12 ; XVI ,8,9, II, etc. ) , après avoir hésité 
long- temps, (ponsentit sl devenir son protec- 
teur: il ne songeait qu'à susciter un 'ennemi 
de plus à l'ennemi de la république. Octave , 
fort de cet appui et du nom de César, par« 
court l'Italie j de son chef, sans être encore 
autorisé ni par le sénat, ni par le peuple, il 
forme une armée des vétérans de son père, et. 
de deux légions , la quatrième et la légion de 
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INTRODUCTION. 5 

Mars, qai se doDnent à lui. AntoÂâè fut alors 
forcé de se tourner vers la Gaule cisalpine , ou 
^ il trooTa un nouvel obstacle. D. firutus s^en 
était emparé comme d'une province qui lui 
avait été destinée d*abord , et dont il devait 
prendre possession au premier de janvier. Il 
avait publié un édit par lequel il s^engageait à 
retenir la province de Gaule sous la puissance 
du sénat et du peuple. Antoine avait aussi pu- 
blié des édits dans lesquels il attaquait sans 
ipénagement le jeune César , Gicéron , et d*au- 
très citoyens. 

Antoine ayant quitté Rome , il n'y avait plus 
dans la ville ni consuls, ni préteurs, ni magis- 
trats supérieurs aux tribuns du peuple. On 
remarquait parmi eux Casca , qui avait porté 
le premier coup à Jules Céaar. Ils entrèrent en 
charge , suivant la coutume , le lo du mois de 
décembre, et convoquèrent le sénat pour le ao. 
L'assemblée fut très nombreuse ; ils y propo- 
sèrent de donner des gardes aux consuls dési- 
gnés , pour qu'ils pussent tenir en sûreté le sé- 
nat au premier de janvier , invitant par 1^ les 
sénateurs à dire tout ce qui Ieur|paraitrait con- 
venable sur la situation oii se trouvait la ré- 
publique. 

Gicéron , revenu & Rome aussitôt après le 
départ d'Antoine, ouvrît cette délibération. 
Il commence par s'étonner qu'on veuille atten- 
dre le premier de janvier pour agir contre An- 
toine, qui n'attend pas ce terme pour agir 
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6 INTRODUCTION, 

contre la république^ il se plaint qu'on laisse 
de simples particuliers soutenir une guerre qui 
intéresse tout Tétat ^ il demande qu'on autorise 
et qu'on récompense leurs efTorts ; il exalte les 
obligations qu'on a au jeune César, dont le 
courage a empêché Antoine d'exécuter les pro- 
jets funestes qu'il méditait contre Rome ,- il 
prodigue les louanges aux légions de Mars et k 
la quatrième qui l'avaient abandonné, quoique 
consul. D. Brutiis n'est pas oublié. On compare 
son action à celle du premier Brutus , qui avait 
délivré les Romains du despotisme royal. De là 
un long parallèle entre Antoine et Tarquin le 
Superbe. Antoine ne doit pas être regardé 
comme consul ; on doit louer et D. Brutus et 
la province de Gaule ^ qui n'ont vu en lui qu'un 
ennemi de l'état. L'orateur applaudit à la pro- 
position des tribuns du peuple , qui demandent 
qu'on donne des gardes adx consuls désignés , 
pour qu'ils paissent tenir en sûreté le sénat aux 
kalendes de janvier, etqui semblent inviter ainsi 
les sénateurs à parler librement sur les affaires 
publiques. Il exhorte le sénat à autoriser et à 
récompenser les soldats et les chefs qui se sont 
déclarés contre Antoine. Il rapporte d'une ma- 
nière assez étendue tous les édits de ce furieux , 
les idées et les expressions qu'ils renferment , 
ses discours dans le sénat , sa conduite avant 
de quitter Rome , son départ de cette ville , 
le mal qu'il a fait en fuyant , celui qu'il aurait 
fait si le jeune César n'eût pas arrêté ses des- 
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INTRODUCTION. 7 

seios. Il sVfTorce d^enflammer le courage des 
sénateurs par l'aniour de la liberté, par Thor- 
reur de la servitude , par tous les excès que se 
permet Antoine , par Poccasion qui se présente , 
dont il profite lui-même, et qu^ils ne doivent 
pas laisser échapper, enfin par le zèle et Tac- 
cord de tout le peuple romain. 

Uopinion de Torateur, par laquelle il ter- 
mine soo discours, contient en substance, que 
les consuls désignés , C Pansa et A. Hirtius , 
seront chargés de prendre tontes les mesures 
pour que le sénat puisse se tenir sûrement au 
premier de janvier ; que^. Brutus et ses soldats 
seront loués de ce qu^ils ont fait pour la répu- 
blique ; que le sénat assurera leurs provinces à 
D. Brutus et h L. Plancus ; qu^on décernera des 
remerciments et des honneurs à C. César et aux 
légions qui Font suivi. Toutes ces propositions 
furent adoptées ( Dion , 3^LV, 1 5 ), et le sénatus- 
consulte fut rédigé d'après l'opinion de Cicéron. 

Cette Philippique et la suivante ont été pro- 
noncées le 20 de décembre, Fan 709 de Rome. 
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ORATIO QUINTA ET QUADRAGESIMA. 

I. Serius omnino, patrea conscripti, qnam tcm- 
pus reipublicae 'postulabat, aliqnando tamen con- 
Yocati suraus : qiiod flagitabam equidemquotidie; 
qnippe quum beUum nefarium contra aras et fo- 
cos, contra vitam fortunasque nostras, ab homine 
profligato ac perdito non compara», ged geri jam 
YÎderem. Exspectantur kalends januar. ; quas non 
exspectat Antonius, qui in provinciam D. Brutî, 
summi et singularift viri, cum exercitu impetum 
facere conator; ex qua se instructum et paratum 
ad nrbem yentnrum esse minitatur. Qu» est igttur 
exspectatio , aut qu» vel ^ mini mi dilatio tempo- 
ris? Quanquam enim adsunt kalendae jan., tamen 
brève tempus longum est imparatis. Dies enim 
affert, ^yel hora potius, nisi proyisum est, mag- 
nas saepe clades. Certus autem dies non ut sacri> 
ficii , sic consilii exspectari solet. Quod si aut ka- 
lendœ jan. fuissent eo die , quo primum ex urbe 
fugit Antonius, aut h» non essent exspectat», 
bellum jam nullum haberemus. Auctoritate enim 

' Jl., postulayit. — ^ Minima. — ^ Et hora. 
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DISCOURS QUARANTE-CINQUIÈME. 

I. J\ou9 Avons élé conToqné» , pères conscrits , bien 
pins tard que ne le yocilaîent les intéi-ets de Tctat; 
mais enfin nous Payons été : et c'est ce qae je deman- 
dais tons les jours , qnand je voyais nn' infâme , nn 
pervers, non pins tramer, mais déclarer nne gnerre 
sacrilège à nos autels, à nos foyers, à notre existence, 
à nos fortunes. On attend les kalendes de janvier; An- 
toine ne les attend pas , lui qni tente de se jeter avec 
une armée sar la province d'un grand et bon citoyen , 
D. Bnitns ' , et menace de Tenir ensuite j[nsqo'à Rome 
avec des forces nouvelles. Pourquoi donc attendre? 
pourquoi différer même d'un seul instant? Nous tou- 
chons, il est vrai, aux Kalendes de janvier ; mais le 
j>lns court espace est long pour qui n'est pas sur ses 
gardes. Un jour , une heure , si l'on n'a rien prévu , 
apporte souvent de grands désastres. Pour exécuter 
un projet, doit-on attendre nn jour fixé comme pour 
faire nn sacrifice? Si les kalendes de janvier avaient été 
le jour où Antoine s'enfuit de Rome , on si on ne les 
eût pas attendues, nous n'aurions plus de gnerre. Par 
Fantorité du sénat, par l'accord du peuple romain, 
nons eussions facilement terrassé l'audace d'un forcené. 
Et j'en suis certain, c'est ce que feront les consuls dé- 
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senatus , consensuque populî romani facile homl- 
nis amcntis fregissemas audaciam. Qaod confîdo 
equidem consules desi[gnatos, simul ac magistra- 
tum inierint, esse factaros. Sont enim optimo 
animo , summo consilio , singplari concordia. Mea 
autem fest'matio non victoriaB solum ayida est, sed 
etiam^ celeritatis. 

II, Quo enim usqne tantum bellum , tam cm- 
dele, tamnefarium privatis consiliis propulsabitur? 
Cur non quam primum publica accedit auctoritas? 
C. Caesar adolescens, paene potius puer, incredi* 
dibili ac diyina quadam mente atque virtute, tum, 
quum maxime furor arderet Antonii, qunmque 
ejns a Brundisio crudelis et pestifer reditus time- 
retur, nec postulantîbus , nec cogitantibns , ne 
optantibus quidero nobis (quia fîeri non posse tî- 
debatur), firmîssimum exercitum 'ex iniricto gé- 
nère veteranorum militam compara vit, patrimo- 
nîumqite suum effudit. Quanquam non ' sum usus 
eo verbo, quo decuit. Non enim effndit, sed in 
sainte reipublicse coUocavit. Cuî quanquam gratia 
referri tanta non potest, quanta debetur : habenda 
tamen tanta est, quanti^m maximam animi nostri 
capere possunt. Quis enim est tam ignarus rçrum , 
tam nihil de republica cogitans , qui boc non in- 
telligat : si M. Antonios a Brundisio cum ils co- 
pias, quas se habiturum ^ putabat. Romani, ut mi- 
nabatur, venire potuisset, nuUum genus eum cru- 
delitatis prseteriturum fuisse? quippe qui in bos- 
pitis tectis Brundisii fortissimos viros, cives opti- 
mos, jugulari jussit : quorum ante pedes ejus 
" Abest ex. — * Samiu usi. — ^ Pntaverat. 
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signés , dès qa'ils seront en exercice ; car leurs inten- 
tions sont aossi pares qne leur prndence est grande , 
et kar concorde inviolable. Quant à moi, mon impa- 
tience troDTe que c'est peu de yaincre; elle vf ut tine 
prompte victoire. 



n. Jasqnes à quand une gnérre si importante , si 
cruelle , si sacrilège , sera-t-elle reponssée par un simple 
particulier? pourquoi Fautorité publique ne se hâte- 
t-elle pas de le seconder ? G. César, dans l'âge de Tado- 
leseence , on plutôt encore enfant ' , unissant i une 
sagesse presque divine le courage d*un héros , lorsque 
Antoine était dans tout le feu de sa fureur, lorsqu'on 
craignait son retour de Brindes comme le plas cruel 
fléau , César , sans qu*on le demandât , sans qu'on y 
pensât , sans qu'on le souhaitât même , car la chose 
paraissait impossible , a rassemblé une armée redou- 
table de l'invincible corps des vétérans, et a prodigué 
son patrimoine r que dis-je? je ne me suis pas servi de 
l'expression convenable ; il ne l'a pas prodigué , il l'a 
placé sur le saint de Tétat. Si noos ne pouvons pas lui 
rendre toutes les actions de grâces que nous lui devons 
il feat du moins lui vouer tonte la reconnaissance que 
peut renfermer notre coeur. Eh ! quel homme asses 
ignorant des affaires , assez indifférent , pour ne pas 
comprendre que si Marc Antoine avait pu, comme il 
jious en menaçait , venir de Brindes â Rome avec les 
troupes qu'il espérait , il n'aurait oublié aucqn genre 
de cruauté? N'est-ce pas lui qui à Brindes, sous le toit 
de rhospitalité , fit égorger les hommes les pins coura- 
geux, les plus vertueux citoyens * , dont le sang rejail- 
Hssait jusque sur le visage de sa femme , tandis qu'ils 
expiraient à ses pieds? Avec tant de férocité, lorsqu'il 
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moriendom sangutse os nxorîs respersum esse 
coofttabat. Hac iile crudelitate iinbutns, quum 
multo bonis omnibus veniret iratior, quam illis 
fuerat, quos trucidarat; cui tandem nostnim, aut 
cui omnino bono pepercisset? 

Qua peste rempublicam privato consilio (nec 
enim fieri potnît aliter) Cssar liberarit. Qui nisi 
m hac repnblica natus esset, rempublicam scelere 
Antonii nuUam baberemus. Sic enim pèrspicio, 
sic judico, nisi nnus adolescens illius furentis im^ 
petusy crudelissimosque conatuscohibuisset, rem- 
publicam fuiiditus interiturara fuisse. Gui quidem 
faodierno die, patres couscripti (nunc enim pri- 
mum ita conyenimus, ut illius benefîcio posse- 
mus, quse sentireraus, libère dicere), tribuenda 
est auctoritas, ut rempublicam non modo a se 
susceptam , sed etiam a nobis commendatam pos- 
sit defendere. 

III. Nec yero de legione Martia (quoniam 
longo intervallo loqui nobis de republica licet) 
sileri potest. Qnis enimnmts fortior^ quis amicior 
unquam reipnblicœ fuit, quam legio Martia uni- 
yersa ? qu» quum bostem populi romani M. An- 
tonium judicasset , cornes esse ejiis amentia; noluit ; 
reliquat consulem : quod profecto non fecisset, 
si eam consulem judicavisset, quem nihil aliud 
agere, liihil mbliri, nisi caedem civium, atque in- 
teritum'civilatis, videret. Atque ea legio consedit 
Albae. Quam potuit urbem eligere, aut opportu- 
niorem ad res gerendas , aut fideliorem , aut for- 
tiorum virorum, aut amiciorum populo roinano 
civium? Hujusce legionis Tirtutem imitata quarta 
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revenait pins irrité contre tons les bons citoyens qn'il 
ne Faraît été contre ceux qu'il aTail égorgés , qui de 
nous on quel homme de bien eût-il épargné? 



César, de son chef, car il ne le pouvait atitrement ^, 
a délivré l'état de ce fléau ; et s^il n'était né dans cette 
république, par le crime d'Antoine elle n'existerait 
plus. Oui , telle est mon opinion , tel est mon senti- 
ment , si le jeune César n'eut arrêté l'élan et les cruels 
efforts de ce furieux, la république était anéantie. 
Ainsi donc, pères conscrits, en ce jour, où, grâce i 
lui , nous avons pn nous rassembler pour exprimer 
librement nos pensées , il faut lui donner un pouvoir 
légitime , afin qn'il défende la patrie , non p]us seule- 
ment comme protégée par lui, mais ausai comme con- 
fiée par nous. 



m. Puisque nous pouvons enfin rompre un long 
silence , je ne dois pas oublier la légion de Mars ^. 
Fut-il jamais un citoyen plus courageux , plus attaché 
à la république que la légion de Mars tout entière P 
Elle a reconnu en Marc-Antoine l'ennemi du peuple 
romain; elle a refusé de s'unir k son aveugle' fureur; 
elle a abandonné le consul, ce qu'elle n'aurait pas fait, 
si elle eût regardé comme consul celui dont toutes les 
actions , toutes les pensées ne tendaient qu'au massacre 
des citoyens, à l'anéantissement de la patrie. Elle s'est 
arrêtée dans Albe : quelle ville pouvait-elle choisir plus 
favorable à l'exécution de nos projets, on plas fidèle, 
ou plus courageuse, ou plus amie du peuple romain? - 
Imitant le eonrage de cette légion, la quatrième, sons 
la conduite du questeur L. Egnatoléins, citoyen aussi 

XVI. î» 
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legio , duce L. Egnatuleio quxstore , cive optimo 
et fortisâîmo, Caesaris auctoritatein atque exer- 
citum persécuta est. Faciundum est igitur nobis , 
patres conscripti , ut ea , qu» sua sponte clarissi- 
mus adolescens atque omnium praestantissimus 
gessit et gerit, baec auctoritate uostra compro- 
bentur; veteranorumque, fortissimorum virorum , 
tum legionis Martiœ, qnartaeque mirabilis consen- 
sus ad rempublicam recuperandam , laude et tes- 
timonio nostro confîrmctur; eorumque commoda, 
honores, praemia, quum consules designati ma- 
gistratum inierint, curœ nobis fore, hodierno die 
spondeamus. 

IV. Atque ea qiiidem, quae dixi de Cssare, de- 
que ejus exercitu, jam diu nota sunt nobis. Vir- 
tute enim admirabili Cœsaris, constantiaque mi- 
litum veteranorum, legionumque earum optimo 
judicio , quae auctoritatem uostram , libertatem 
populi romani , virtutem G. Caesaris secutae sunt, 
a cervicibus nostris est depulsus Antonius. Sed, 
ut dixi , haec superiora rhoc vero recens edictum 
D. Bruti, quod pauUo ante propositum est, certe 
silentio non potest praeteriri. Pollicetur enim, se 
provinciam Galliam retenturum in senatus popu- 
lique romani potestate. 

O ciyem natum reipublîcas, memorem sui no- 
minis, imitatoremque majorum ! ueqae enim , Tar- 
quinio expulso, majoribus nostris tam fuit optata 
libertas, quam est, repulso Antonio, retinenda 
nobis. Illi regtbus parère jam a condita urbe di- 
dicerant : nos post reges exactos servitutis oblivio 
ceperat. Atque illo Tarquinins, quen majores 
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vertneax qoe brave , a snivi Tascendant de César , et 
a*est rangée sons ses drapeaux. Pères conscrits, tont ce 
que ce jeune et brillant héros a fait et faît encore de 
son seol monvement , nons devons le sanctionner par 
notre autorité. Cet accord admirable des vétérans, ces 
TÎeax braves , de la légion de Mars , et de la qnatrième , 
ponr reconquérir la répabliqne , devenons - en les té- 
moins, et consolidons-le par nos éloges; promettons- 
lenr en ce jonr que , dès le commencement dn nouveau 
consulat , nous nous occuperons de leors intérêts , de 
leurs honneurs , de leurs récompenses. 



rV Ce que je vous ai dit de César et de son armée 
est connu de vous depuis long-temps. Par le courage 
admirable qu'il a montré, par la fermeté des vétérans, 
par la sagesse des légions qui ont suivi notre autorité , 
la liberté du peuple romain et la valeur de C. César , 
le glaive d'Antoine a été détourné de nos têtes. Ces 
faits , comme je vous Tai dit , sout déjà andens ; mai* 
le nouvel édit de D. Bru tus, qui vient d'être publié, 
certes je ne puis le passer sous silence. Il promet de 
retenir la province d« Gaole au ponvoir du sénat et 
du penple. * 



Digne citoyen , né pour le salut de la patrie , tu t'es 
souvenu de ton nom , et tu as imité tes ancêtres ! car 
nos pères , après Texpulsion de Tarquîn , ont voulu la 
liberté avec moins d'ardeur que nous ne devons en 
mettre à la conserver après la faite d'Antoine. Depuis 
la fondation de Kome , ils avaient appris à obéir à de» 

* Lallemand préfère la leçon de presque tous les ma- 
BHscrits , in sert, populique rom. potestatem. 
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nostri non tulerunt, non crudelîs, non impius, 
sed superbus habitus est, et dîctus : quod nos vi- 
tium in privatis saepe'tulîtnu», id majores nostrî 
ne in rege quidera ferre potuerunt. L. Brutus re- 
gem superbum non tulit : Decimus sceleratum 
atque impium regnare ' patietur ? Quid Tarqui- 
nius taie, qualia innumeiabilia et fecit, et facit 
Antonius?, Senatum etiaçi reges habebant; 'uec 
tamen, ut Antonio senatum habenti, in consilio 
régis versabantur barbari armati. Seryabant aus- 
picia reges; quse bic consul augurque neglexit, 
neque solum legibus contra auspicia ferendis, sed 
etiam collega una ^ ferente eo, quem ipse emen- 
titis auspiciis vitiosum fecerat. Quis autem rex 
unquam fuit tam insignite impudens, ut haberet 
omnia commoda, bénéficia, jura regnî yenalia? 
4 hic quam immunitatem , quam civitatem, quod 
prœmiutn, non vel singulis bominibus, yel civi- 
tatibus, vel uniyersis provinciis yendidit? Nihil 
humîie de Tarquinio, nihil sôrdidum accepimas : 
at vero hujus domi inter quasilla pendebatur au- 
rum , numerabatur pecunia; una in dorao omnes', 
quorum intererat, totum imperium populi romani 
nundinabantur. Supplicia vero in cives romanos 
nuUa Tarquinii accepimus : at bic et Suessse. ju- 
gulavit eos, quos in çustodiam dederat, et Brun- 
disii trecentos fortissimos viros , civesque optimos 
trucidavit. Postremo Tarquinius pro populo ro- 
mano bellum gerebat tum, quum est expulsus : 
Antonius contra populum romanum exercitum 

' Patietur Antouium ? — ' Nec inm — ' Referente. 
«— * Qaam hic imin. 
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rois; depuis lear exil, nops avions oublié la servitude. 
Ce-Tarqnin même , qoe nos ancêtres n'ont pa suppor- 
ter, il n'était ni cmel, ni impie; ils le traitaient de sn- 
perbe , et ils Vont flétri de ce nom : ce vice qne nous 
avons quelquefois souffert dans de simples particuliers , 
^ nos pères n'ont pu le souffrir dans un roi. L. Brutus 
a chassé de Rome un roi superbe; et Décimas laisserait 
régner un scélérat, un sacrilège? Quel crime de Tar- 
quin comparer aux crimes qu'Antoine a commis et 
qu'il commet encore ? Les rois assemblaient le sénat , 
comme Antoine; mais, comme lui, ils ne s^ faisaient 
pas entourer de satellites armés. Les rois respectaient 
les auspices; Antoine, augure et consul, les a mépri- 
sés, en portant des lois non seulement contre les aus- 
pices , mais avec un collègue dpnt il avait rendu l'élec- 
tion vicieuse en faisant mentir les auspices^. Quel roi 
fut jamais assez publiquement impudent pour mettre 
à l'encbère tons les privilèges, les bienfaits, les droits 
de la royauté? Antoine, au contraire, est-il une im- 
munité, une récompense, un droit de cité, qu'il n'ait 
vendu à des particuliers, à des villes, à des provinces 
entières? On n'accuse Tarquin de nen de ba^, de sor- 
dide; mais Antoine faisait peser l'or, compter l'argent 
au milieu des parqres de sa femme * ; sa maison éuit 
le rendez-vous où tous les intéressés trafiquaient de 
tout l'empire du peuple romain. On ne dit pas que 
Tarquin ait fait périr des citoyens romains dans les 
supplices; Antoine a fait égorger à Suessa? tous ceux 
qu'il y tenait prisonniers , et à Brindes il a massacré 
trois cents hommes, aussi intrépides guerriers que 
bons citoyens. Enfin Tarquin portait les armes pour 
le peuple romain, lorsqu'il a été chassé; Antoine ame- 
nait une armée contre Rome, lorsqu'il a fui, abau- 
* Fulvie. 
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addncfbat tum ,. quum a legionibus relictns, no- 
men Câesarîs exercitumque pertimuit, neglectis- 
que sacrificiis solemnibus, ante lucem, vota ea, 
qii3B nunquam solveret, nuncupavit; et hoc tem- 
pore in provîncîam populi romani conatur inya- 
dere. MajuA îgitur a Decimo Bruto beneficium po- 
pulus romanus et habet, et exspectat, quant ma- 
jores nostri acceperunt a L. Bruto, principe bu jus 
maxime conservandi generis et nominis. 

V. Quum autem omnis servituA est misera, tum 
vero intolerabile est servire impure, impadico, 
efFeminato, nunquam, ne in mettt quidem, so- 
brio. Hune igitur qui Gallia prohîbet, privato 
prœsertim consilio , judicat , verissimeqne judicat, 
non esse consulem. Faciendum est igitur, patres 
conscripti, nobis, ut D. Bruti privatum consi- 
linm auctoritate publica comprobemus. Nec vero 
M. Antonium consulem post TiUpercalia putare 
debuistis. Quo enim ille die, populo romano in- 
spectante, nudus, unctus, ebrius concionatus est, 
et id egit, ut coUegae diadema imponeret; eo die 
non modo consulatu , sed etiam libertate se abdi- 
cavit. Esset enim ipsi certe statim serviendum, si 
Cœsar ab eo regnî insigne accipere voluisset. Hune 
igitur ego consulem , bunc civem roroanum, hune 
liberum , bunc denique borainem putem , qui fœdo 
illo et flagitioso die, et quid pati, Cœsare vivo, 
posset , et quid , eo mortuo , consequi ipse cupe- 
ret, ostendit? 

Nec vero de virtute, constantia, et gravîtate 
provincîse Galliae taceri potest. Est enim ille flos 
Italiœ, illud fîrmamentum imperii populi romani, 
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donné jMir ses légions, devant le nom et les trottpes de 
César; fl est parti avant le jour, onhlîantles sacrifices 
solennels , et faisant des vœnis. qn'il ne devait jamais 
acquitter' ; maintenant m^me encore il s*e/£Mroe d'en- 
vahir ane province romaine. Ainsi donc ce que nous 
devons à D. Bratos, c« qne nous attendons de lui , est 
nn bienfait plas grand qne celnî qne nos pères reçu- 
«nt de L. Brntns , le clief de cette famille et de ce nom 
si précieox ponr la patrie. 

T. Tont esclavage est misérable ; mais il est insnp- 
portable de servir nn tyran infâme, impndiqne, effé- 
miné , dont les terrenrs mêmes ne penvent contenir 
Tintempérance. Celnî qui , de son propre monvement^, 
le repousse de la Ganle, Jnge sans donte, et jnge avec 
raison , qn*îl n*cst point consnl. Eh bien ! il fant, pères 
conscrits, appnyer par nn acte d'antoriffé pnbliqne ce 
qn'a fait D. Brntns. TonsTmémes, après les Lnpereales* 
vons n'avez pn croire M. Antoine consnl ; le jonr où , 
en présence des Romains , nn , dégonttànt de l'huile 
des athlètes , abmti par Tivresse , il harangna le peuple , 
et voulut mettre le diadème sor la tête de son collègue , 
dès ce jour il a abdiqué non seulement le consulat , 
mais la liberté. N'eut-îl pas été esclave dès ce moment , 
si César avait voulu recevoir de lui le signe du pou- 
voir tyranniqne ? Et j'appellerais consul , citoyen , je 
regarderais comme libre , comme homme , celnî qui 
dans ce jour de honte et de crime a montré ce qu'A 
pouvait sonfïrir sous César, ce qu'il ambilionntitàitf 
après lui? 

Je ne puis me taire non plus sur le courage, la fer- 
meté , la constance de la province de Gaule , l'honneur 
* Voyez seconde Philippîque, c.34. 
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illii^ ornamentum digQiratis. Tantuâ autem est 
consensus municipîorum , coloniarumque proy in- 
cise Galliae, ut omnes ad auctoritatem hujus or- 
diiîis, majestatemque ^ populi romani, defenden- 
dam conspirasse yideantur. Quamobrem, tribuni 
plebîs, quanquam vos nihil aliud, nisi, de prssi- 
mo , ut senatum tuto cousules kalendis jan. ha- 
bere possent , retulistis , tamen mihi videminî* 
magno çonsilîô, atque optima mente potestatem 
nobis de tota republica fecisse dicendi. Quum 
enim tuto senatum haberi sine praesidio non posse 
jndicavistis ; illud etiam ^statuistis, intra muros 
Antonii scelus audaciamque yersari. 

VI. Quamobrem omnia , mea sententia , com- 
plectar, vobis, ut intelligo , non invitis, ut et 
prsBstantissimis ducibus a nobis detur auctoritas, 
et fortissimis militibus spes ostendatur prœmio- 
rum, et judicetur non verbo, sed re, non modo 
non consul y sed etiam hostis Antonius. Nam, si 
ille consul , fustuarium meruerunt legiones ^ quae 
consulem reliquerunt; sceleratus Gœsar, Brutus 
nefarius, qui contra consulem privato consîlio 
exercitus comparavenint. Sin aujem militibus ex- 
quirendi sunt honores novi , propter eorum divi- 
num atque immortale meritum ; ducibus .autem 
nereferri qnidem potest gratia : quis est , qui eum 
non hostem existimet, quem qui armis perse- 
quuntur, conseryatores reipublicae judicantur ? 

At quam contumeliosus in edictis? quam bar- 
barus? quam rudis? Primum in Cœsaren^ ut ma- 
ledicta congessit, depromta ex recordatione im- 
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de Vltalie , le boulevard de Tempire , romement de 
notre gloire. Tel est Taocord de ses villes manicipales 
et de ses coloniejs , que tontes semblent conspirer pour 
défendre Faotorité de cet ordre et la majesté da penpie 
romain. Ainsi donc, tribnnsdn peuple , qnoiqne votre 
rapport n'ait traité qne de la garde à donner aux cou- 
sais , afin qn'Hs puissent assembler le sénat en sûreté 
aux kalendes de janvier , il me semble que , par les vues 
les plus sages et la plus benreuse pensée , vous nous 
avez donné la faculté de parler sur toutes les affaires 
publiques. En jugeant qne le sénat ne pouvait être 
assemblé sans garde , vous avez déclaré que le crime et 
Fandace d'Antoine s'agitaient encore dans l'enceinte 
de Rome. *° 

"VI. Je dirai donc tout , et en cela je ne crois pas 
vous déplaire ; je jdirai qoe nous devons appuyer de 
notre autorité nos illustres généraux ' ' , faire briller 
aax? yeux de nos intrépides soldats l'espoir des récom- 
penses , et déclarer , non par des mots , mais par des 
actes y qne non seulement Antoine n'est pas consul , 
mais qu'il est ennemi public. S'il est consul , nos lé- 
gions ont mérité d'être punies ' * pour l'avoir aban- 
donné; César est un rebelle, Bratus un coupable, eux 
qui, de leur cbef, ont levé une armée contre leur 
consal. Mais s'il faut cbercber de nouveaux honneurs 
pour les soldats, en récompense d'un service immor- 
tel ; si nous ne pouvons pas même nous acquitter en- 
vers ceux qui les commandent, quel Romain pourra 
ne pas regarder comme ennemi l'homme qui assure à 
ceux qni le poursuivent le titre de conservateurs de la 
république ? 

Que d'outrages dans ses éditsi que de barbarie, qne 
de grossièreté ! Combien de calomnies il entasse contre 
César, calomnies qui lui sont inspirées par le souvenir 
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pndicitiae et stuprorum suorum? Quis enim hoc 
adolescente castior ? quis modestior ? quod in 
juventute habemns illustrius exemplum veteris 
sanctitatis? quis autem illo nialedico impurior? 
Ignobilitatem objicit C. Caesaris filio, cujus etîam 
naturalis pater, si vita suppeditasset, consul factus 
esset. Aricina mater. Trallianam, aut Ephcsiam 
Joutes dicere. Viàete, quam despiciamur omnes, 
qui sumus e municipiis, id est, omnes plane : 
quotus enim quisque non est? quod autem muni* 
cipium non contemnit is , qui Aricinum tantopere 
despicit, yetustate antiquissimum , jure fœdera- 
tum, propinquitate paene finitimnm , splendore 
municipum honestissiraum ? Hinc Voconiœ, hinc 
Scatiniœ leges; hinc multae sellœ curules, et pa- 
trum memoria, et nostra ; hinc équités romani 
lautissimi plnrimi [et honestissimi ]. Sed si Arici- 
nam uxorem non probas, cur probas Tusculanam ? 
quânquam hujus satictissims feminse atque opti- 
msB pâter, M. Attius Balbus, in primis honestus, 
prsetorius fuit : tusB conjugis, bon» ferainœ, lo- 
cupletis quidem certe, Bambalio quidam pater, 
homo nullo numéro. Nihil illo contemtius, qui 
propter haesitantiam linguœ , stuporemque cor- 
dis, cognomèn ex contumelia traxerit. At avns 
nobilis. Tuditanus nempeille, ' ille, qui cum palla 
et cothurnis nummos populo de Rostris spargere 
solebat. Vellem banc contemtîonem pecuni» suis 
reliquisset. "Habetis nobilitatem generis glorio- 
sam. Qui autem ^evenit, ut tibi ^Aricina natus 

' Abest ille. — * Ernest, edidit ex aliquot mss. , Ha- 
beretis. — ' Conj. multi, convenit. ^ * Julia n. 
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de ses propres infamies ! Est-il en efftt an jeune liorame 
plos chaste , pins retenu? avons-nons dans notre jeu- 
nesse an plus rare modèle de la pareté antique? mais 
est -il aassi un être plus impur que ce ealomniateur ? 
Il reproche une obscure origine au fils adoptif de 
C. César; et celui que la nature lui avait donné pour 
père ' ^ eût été consul sMl eût vécu. Sa mère est d'Ari* 
de : ne croiriez -vous pas qu'il dit de Tralles '^ ou 
d'Éphèse? Yoyez combien il npus méprise, nous tous 
qui sommes des villes municipales, c*est-à'dire tout le 
sénat; car les autres sont en bien petit nombre. Quelle 
ville municipale respectera-t-il, donc, celui qui méprise 
tant Aricie , cette cité d'origine si ancierihe, qui par- 
tage nos droits, qui touche aux limites de notre terri- 
toire, qu'illaslre la gloire de ses citoyens? D' Aricie 
nous sont venues les lois Toconiâ et Scatinia ' ^ , tant 
de dignités curules et du temps de nos pères et du 
nôtre, tant de chevaliers romains connu» par leur 
mérite et lear opulence. Mais si vous dédaignez une 
épouse d'Aride, pourquoi donc en prendre une de 
Tusculam ? La femme chaste et vertueuse que vous 
affectez de mépriser avait pour père M. Attius Balbns, 
homme des plus distingués , et ancien préteur ; votre 
épouse ' ^ , qui avait des qualités ou du moins des ri- 
chesses, était fille d'un certain Bambalion, homme 
ibrt nul et fort méprisable, qai dut ce honteux sur- 
nom aux entraves de sa langue et à la stupidité de son 
âme. — Mais mon aïeul est un noble personnage. — • 
En effet, c'est ce Tudîtanus qui, revêtu d'une robe de 
théâtre, et chaussé de cothurnes, jetait au peuple, du 
haut delà tribune, des pièces de monnaie. Que n'a-t-il 
laissé aux siens ce mépris de l'argent ! Oui , Antoine , 
vous êtes d'une brillante noblesse ! Mais comment se 
fait41 que vous dédaigniez le fils d'une citoyenne d'Ari- 
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ignobilis yldeatur , quum tu eodem matemo gé- 
nère soleas gloriari? qu» porro amentia est, eum 
dicere aliqnid de uxorum ignobîlitate , cujus pa- 
ter Numitoriam Fregellanam , proditoris filiam, 
habuerit uxorem ; ipse ex libertini (ib'a susceperit 
liberos? Sed hoc clarissimi "viri viderint, L. Phi- 
lippus, qui habet Aricinam uxorem, C. Marcellus, 
qui Aricins filiara : quos 'certo scio dignitatis 
optimarum feminarum non pœnitere. 

VII. Idem etiam Q. Ciceronem , fratris mel 
filium, compellat edicto; nec sentit aniens, com- 
mendationem esse compellationem suam. Quid 
enim accidere huic adolescenti potuit optatîus, 
quam cognosci ab hominibus, Caesaris consih'o- 
rum esse socium , Antonii furoris inimicum ? At 
etiam gladiator ausus est scribere, hune de patris 
et patrui parricidio cogitasse. O admirabilem im- 
pudentiam , audaciam , temeritatem ! in eum ado- 
lescentem 'hoc scribere audere, quem ego, et fra- 
ter meus, propter ejus suayissimos atque optimos 
mères, prsstantissimumque ingenium , certatim 
amamus,omnibusque horis, oculis, auribus, com- 
plexu tenemus? Nam me eisdem edictis, uescit, 
laedat an laudet. Quum idem supplicinm miriatur 
optimis civibus, quod ego de sceleratissimis sum- 
serim, laudare TÎdetur, quasi imitari veUt; quum 
autem illam pulcherrimi facti meraoriam refricat, 
tnm a sui similibus invidiam aliquam in me com- 
moveri pu ta t. 

VIII. Sed ipse quid fecit? Quum tôt edicta pro- 

«^ Certe. — • Haec. 
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de, quand Ions les joars Toas toos glorifies d*aiie 

semblable origine maternelle ' ^ P quelle est donc' votra 

démence de parler du pea de noblesse des époases, 

Tons dont le père s^est marié à nne Namitorîa de Fré- 

gelles, la fille d'an traître; voas qoi avez en des en* 

fants de la fille d*an affranchi '^? Mais je laisse ce 

point à examiner à d'illustres personnages, à L. Phî- 

lippns, dont réponse est d*Aricie, à C. Marcellas, nni 

à la fiUe d'une cit07enne.de la même ville, et qui 

tronvent, certes, qne leur noblesse égale leur vertn. 

TII. Le même Antoine attaqae dans an édit Q. Ci- 

céron , le fils de mon frère : il ne sait pas , Tinsensé , 

^n'one injnre de sa part est un éloge. Que pouvait-U 

srriver de pins henreux à ce jeane homme qne d'être 

CQnnn de tons comme partageant les projets de César, 

comme ennemi des fareurs d'Antoine ? Ce vil gladia- 

trar a osé écrire qne Qaîntns avait médité le meurtre 

ds son père et de son oncle. O excès d'impudence , 

daudace, de témérité! oser diiTamer ainsi on jenne 

homme que son père et moi aimons à l'envi l'an de 

Taatre '^ , à cause de la doaoenr /de son caractère , de , 

U pareté de ses mœurs , de l'élévation de son esprit ; 

qa*à tonte heure nous voulons voir, entendre, em- 

l)raaser! Pour moi, dans ses édits, il ne sait s'il me 

llame on s'il me loue : lorsqu'il menace les meilleurs 

citoyens du même supplice qne j'ai fait subie aux plus 

pervers*, on dirait qu'il me loue en voulant m'imiter; 

et lorsqu'il rappelle le souvenir de la plus glorieuse de 

nés actions, il croit animer contre moi la haine de 

«eux qui lui ressemblent. 

Tni. Mais Ini , qn'a-t-il fait ? Après avoir proposé 

* Aux complices de Catilioa. 

XVI. 3 
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posuisset , edixit , ut adesset senatus frequens a. 
d. viii kalendas décembres; eo die ipse Don afïîait. 
At quomo^o edixit? bsec sunt, 'o|)inor, vérba in 
extremo. « Si *qui non affiierit, hniic omnes exis- 
timare poteruiit et interitus niei , et perditissimo- 
rum consiliorum auctorem fuisse. » Quae suiit pe^ 
dita consilia ? an ea , quae pertinent ad libertatem 
populi romani recuperandam ? quorum consilio- 
rum Caesari me auctorem et'bortatorem et esse^ 
et fuisse fateor. Quanquam ille non eguit consilio 
cnjusquam : sed tamen currentem , ut dicitur, in- 
citavi. Nam interitus quidem .tui, quis bonus non 
esset auctor, quum in eo salus et vita optimi cu- 
jusque, et libertas populj romani dignitasque cou- 
sisteret? * •' - 

Sed quum tam atroci edicto nos concitayisset, 
cur ipse non affùit ? num putatis aliqua re tristi 
ac severa? Vino atque epulis ^retentus est, si 
épuise potius quam popinœ nominandœ sunt. Diem 
edicti obire neglexit; in anHe'diem quartum *kt- 
lendas décembres" dislulit. Adesse in Capitolto 
jussit : quod in templum ipse, nescio qua, per 
Gallorum cuniculum , adscendit. Convenerunt cor- 
rogati, et quidem ampli quidam bomines, sed im- 
memore^ dignitatis suse. Is enim erat dies, ea 
fama, is, qi;i senatum yocarat, ut turpe senatori 
esset, nibil timere. Ad eos tamen ipsos, qui con- 
veberant, ne verbum quidem ausus est facere de 
Cœsare, quum de eo conslituisset ad senatum re- 
ferre. Scriptam attulerat consularis quidam sen- 

• Ut opinor. — * Quis. — ' Retentus et aléa est. — 
* Kalendarum decembris. 
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tant d'édhs, il a ordonné qae toat le sénat s'anembUt 
le 24 de novembre '*> ; et ce même jonr il ne s'y trouva 
pas. Qael était cet édit? £n voici, je crois, les derniers 
mots : « Celai qui s'absentera, pourra être regardé de 
toQs comme occapé de ma raine et' des plus funestes 
projets». Et quels sont ces projets si funestes? veut-il 
parler de ceux qui tendent à rendre à Rome sa liberté? 
Ces desseins , je Ta voue, c'est moi qui les ai inspirés » 
qui les inspire encore à César, qui Pai encouragé, et 
qui Vencourage à leur exécution. Sans doute il n^avait 
pas besoin d'être excité ; mais j'ai encore aiguillonné 
son courage. Eh! qui, en effet, ne youdraif être l'au- 
teur de ta ruine, puisqu'elle assurerait à tons les gens 
de bien le salut et la vie;, à Rome, la liberté et la 
gbire.^ 

Mais après nous avoir convoqués dans des termes si 
durs, pourquoi s'est-il absenté? est-ce pour une affaire 
importante et grave ? Non , retenu par un repas , si 
l'on peut nommer ainsi une dégoûtante débauche , il 
a manqué an jour fixé par lui-même, et a remis l'as- 
semblée an a8. H désigna le Capitole , et il y monta 
par je ne sais quel chemin , par la voie souterraine des 
Gaulois ''. Il y trouva ceux dont U avait mendié la 
présence , et parmi eux des hommes illustres , mais 
qui avaient oublié ce qu'ils se devaient à eux>mêmes ; 
car tels étaient et le jour fixé , et les bruits qui circu- 
laient, et rhorame qui avait convoqué l'assemblée, 
que c'était une honte pour un sénateur d'être sans 
crainte. Cependant, même devant ceux qu'il avait ras- 
semblés, il n'osa pas dire un .seul mot de César, quoi- 
qu'il eût résolu de le dénoncer. Un consulaire même 
avait apporté un avis tout écrit. N'est-ce pas se recon- 
naître soi-même ennemi public, que de n'oser dénon- 
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tentiam. Quid est aliud, se ipsum hostem jpdi- 
care, nisi de eo referre non audere, qui contra se 
consulem exercitum duceret? Necesse erat enim 
alterutrum esse hostem; nec poterat aliter de ad- 
Yersarifs dacibus judicari. Si igitur G. Csesar hos- 
tis, cur consul nîhîl refert ad senatum? Sin ille 
a senatu notandus non fuit : quid potest dicere, 
quin, quum de illo tacuerh, 'se hostem confes- 
sus sit ? Quem in edictis Spartacum appellat, hune 
in senatu ne improbum quidem dicere audet. 

IX. At,in rébus tristissimis quantos excitât ri- 
sus ! Sententiolas edicti cujusdam mémorise man- 
davi, quas videtur ille peracutas putare; ego au- 
tem, qui intelligeret , quid dicere vellet, adhuc 
neminem invenî. « Nùlla contumelià est, quam 
facit dignus. » Primum quid est, dignus? nam 
etiam malo digni multi , sicut ipse. An quam facit 
is, qui cum dignitate est? quae autem potest esse 
major? Quid est porro , facere contumeliam? quis 
sic loquitur? Deinde : «Nec timor, quem denuntiat 
inimicus. » quid ergo? ab amico timor denuntiari 
solet? Horum similia deinceps. Nonne satius est 
mutum' esse , quam , quod nemo intelligat , dicere ? 
En , cur magister ejus, ex oratore arator ■ factus , 
pofisideat, in agro publico populi romani, campi 
'Leontini duo mMlia jugerum immunia ; ut homi- 
nem ^ stolidum magis etiam infatuet mercede pu- 
blica. 

Sed hsec leviora fortasse : illud quœro, cur tam 
subito mansuetus in senatu fuerit, quum in edictis 
* Se h. esse. — ' Factas »it. — ' Stultum. 
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'eer oelni qui mène nne armée contre an consul ? car 
il fallait que Tan des deux iut ennemi de Rome ; on 
ne pouvait prononcer autrement sur les deux chefs 
opposés. Si donc César est ennékni pnhUc , pourquoi 
le consul ne Taccuse^t-il pas? Si le sénat ne^^nvait 
pas le flétrir, que peut dire Antoine, si ce n*est qu'en 
gardant le silence, il s'est avoué lui-même Tennemide* 
la patrie? Celui que dans ses édits il appelle un Spar* 
tacus ^* , au sénat il n'ose pas même l'appeler mauvais 
citoyen. 

IX. Mais dans les affaires les plus graves, ooihbien 
il donne envie de rirei J'ai retenu d^cln de ses édita 
quelques maximes qui lui {laraissent tout-à-fait sub- 
tiles et délicates; mais je n'ai encore trouvé personne 
qui les comprît. « La honte n'est rien , dit-il , lorsque 
c^est nu homme digne qui la fait.» D'abord qu*est-<^ 
qu'un homme digne .<' Il y a bien des gens dignes de 
châtiment, lui-même, par exemple. Entend -il un 
homme constitué en dignité? la honte peut-elle être 
plus éclatante? Mais qu'est-ce qa^ faire de la honte *^? 
qui a jamais parlé ainsi ? Il dit ensuite : « La crainte 
n'est rien , quand c'est un ennemi qui veut l'inspirer. >• 
Quoi donc! est-ce ordinairement un'amîqui l'inspire? 
Le reste est de la même force. Ne vaut -il pas mieux 
être muet que de dire des dioses que personne ne 
comprend? Yoilà cependant pourquoi son maître **, 
devenu d'orateui* agriculteur, possède sur le domaine 
de l'état , dans le territoire des Léontins , deux mille 
arpents exempts de toute charge! c'est poar augmen- 
ter, aux frais du trésor public, la sottise d'on sot. 

Mais , pour sortir de ces détails , je voudrais savoir 
pourquoi il a été si traitable dans le sénat, après des 
ordres si sévères. Qu'était -il besoin de menacer de la 



y Google 



3o PHILIPPICA TERTIA. 

tam fuisset férus; quid autem attinuerit, L. Ca^*- * 
sio, tribuno plebîs fortissimo, et constantissîmo 
civi , mortem denuntiare , si in senatum yenisset ; 
D. CarfuleDum , bene de republica sentîentem , e 
senatu vi et minis mortis expellere; Tib. Canu- 
tium , a quo erat honestissimîs ' contentionibus et 
ssBpe, et jure yexatns, non templo solum, yerum 
etiam aditu prohibere Capitolii. Cui senatuscon- 
sulto ne intercédèrent, verebatur? de supplica- 
tione, credo, M. Lepidi, clarissimi yiri. Atque id 
erat periculum, de cujas honore extraordinario 
quotidie aliquid cogitabamtis , ne ejus usitatus 
honos impediretur. Ac , ne sine causa videretur 
edixisse, ut sensftus adesset; quum de republica 
relaturus fuisset, allato nunfio de legione quarta, 
mente concidit, et fagere festinans, senatuscon- 
sultum de supplicatione per discessionem fecit, 
quum id factum esset antea nunquam. 

X. Quœ vero profectio postea ? quod iter pala> 
dati? quœ yitatio oculorum, lucis, urbis, fori? 
quam misera fuga? quam fœda? quam turpis? 
Praeclara tamen senatusconsulta illo ipso die veS' 
pertina, proyiuciarum religiosa sortitio; divina 
vero opportunitas , ut, quae cuique apta esset, ea 
cuique obveniret, Praclare igitur facitis, tribuni 
plebis , qui de praesidio consuhim senatnsqne re- 
feratis; meritoque yestro maximas vobis gratias 
omnes et agere , et babere debemus. Qui enim ca- 
rere metn et periculo possumns in tanta hominum 
cnpiditate et audacia? Ille autem homo affiictus 
et perditus, quœ de se exspectat judicia graviora, 

* Al., concionibus. 
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mort, if il vernît an séuat, L. Cassias '', ce tribnn cou» 
rageax, ce citoyen inébranlable; d^élot^ner dn sénat, 
par la violence et par de semblables menaces j D. Car- 
fàlénos , si bien intentionné pour la république ; d'écar« 
ter , non seulement dn temple , mais des avenues du 
Capitole, Tib. Canntius, qui souvent dirigea contre 
lui des attaques tonjonrs inspirées par la justice et la 
raison? A quel séuatus-consnite craignait-il qn^iU ne 
s^ opposassent ? à celui qui décerna,it des actions de 
grâces pour les succès de Lépidas'^? Sans doute il 
était à craindre qu^on ne refusât un bonnenr usité, à 
celui pour qui cbaqne jour nous inventions un hon- 
neur extraordinaire. Mais pour ne point paraître avoir 
ordonné sans motif une assemblée du séuat , il allait 
parler des affaires publiques : aussitôt il apprend que 
la quatrième légion Tabandonne ; il perd la tête ; et , 
pressé de fuir , il fait rendre le décret des actions de 
grâces avec une précipitation dont il n'y avait pas 
d'exemple. *7 

X. Et quel fut ensuite ce départ d'un, général pour 
soin armée ? Comme il évitait les regards , le jour , la 
ville, le forum ! qne de bassesse , de honte dans cette 
misérable fuite ! C'est pourtant le soir de ce jour-là que 
furent rendus ces fitmeux sénatus-consultes, et que se 
fît le partage des provinges, tirées au sort avec un scru- 
pule si religieux; mais le hasard fut si favorable, que 
chacun obtint celle qui lui convenait le mieux. Ah ! 
^ns doute, tribuns dn peuple, vous rendez à l'état un 
grand service , en faisant un rapport sur la garde à 
donner aux consuls et au sénat , et nous devons tous 
en ressentir et vous en témoigner la plus vive recon- 
naissance. Comment serions-nous sans crainte et sans 
danger an milieu d'hommes si avides et si audacieux ? 
Mais ce pervers , cet insensé , quel jugement plus ter- 
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quarn amicorum suorum? Faniiliari!!»simus ejus, 
mihi homo conjunotus, L. Lentulus, et P. Naso, 
omni carens cnpiditate, nuUam se habare provin- 
ciam, nullam Antonii sortitionera fuisse judica- 
verunt. Quod idem fecit L. Pbilipplis , vir pfftre , 
ayoy majoribus suis dignissimus. In tçadem sen- 
tentia , fiiit homo summa int^gritate atque inno- 
centia M'. Turranius. * Idem fecit ' P. Oppîus. 
Ipsi etiam , qui amicitiam M. Ahtonii veriti , plus 
ei trîbuerunt, quam fortasse vellfnt,' *M. Piso, 
meus necessarius , et vir, et civis^gregius ,parique 
innocentia M. Vehilius^ sénatus auctoritati se ob- 
temperaturos esse dixerunt. Quid ego de L. Cinna 
loquar? cujus spectata multis magnisque rébus 
singularis in^egritas , minus ^dmirabilem ' facit 
hujus honestissimi fbcti glori^m ; qui omnino pro- 
-vinciam neglexit : quam item magno.animo con- 
stanti C. Caesetius repudiayit. Qui sunt igitur reli- 
qui, quos sdrs diyina deleQtet? ^L. Antônios, et 
M. Antonius. O felicem utruniaue! nibil enim 
malueruut. C. Antonius Macedomfl|0< Hune quo- 
que felicem! banc enim sea^p^r habebat in ore 
provinciam. C. Calvisius Africam. Nihil felicius. 
Modo enim ex Africa decesserat^ et quasi divi* 
nans se )*êdhuFum , duos legatos Uticœ reliquerat. 
Deinde M. Iccius Siciiiam, Q. Cassius Hispaniam. 
Non litabeo, quid suspicttr. Duarum credo pro- 
vinciarmn sortes minus divinas fuisse. 

XI. O C. Csesar ( adolescentem appello), quam 
tu salutem reipublicae attulisti ! quam improvisam ! 

' Sp. Oppiya* — * Fecit. — ' f^Uiotum putttm, Alii 
maltmt C. Antonius ; alii conjiciunt L. Annius. 
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rible attend- il qne la sentence portée par ses amis? 
L. Lentnlus , qnî Ini est étroitement oni , et qni ne 
m'est pointétranger , P. Nason, que Tambition n'égara 
jamais^ ont pensé qu'ils n'avaient pas de provinee, et 
que le partage d'Antoine était nul. C'est ce qq'a &it 
aussi L. Philippus '®, qui s'est toujours montré digne 
de sou père , de son aïeul , de ses ancêtres. Tel fut encore 
l'avis d'un homme dont l'intégrité égale le désintéres- 
sement , M'. Turranius. P. Oppius n'en a point jugé 
autrement; et ceux même qui, par respect pour l'ami- 
tié d'Antoine, lui ont peut-être plus accordé qu'ils ne 
voulaient, M. Pîson, mon ami, homme et citoyen 
distingué , M. Yéhilius , non moins intègre, ont déclaré 
qu'ils obéiraient à l'autorité du sénat. Qae dirai-je de 
L. Cinna, dont la rare probité , souvent reconnue 
dans de grandes occasions , a rendu moins admirable 
. et moins glorieuse pour lui cette nouvelle prenve 
de vertu P II a dédaigné une province , refusée avec 
le même courage par C. Césétins. Qui reste-t-il donc 
pour profiter de ce bienheureux hasard ? L. et M. An- 
tonius '!>. Quel bonheur pour tous deux î ils n'ont 
plus rien à désirer. C. Antonins a la Macédoine : 
qu'il est heureux aussi ! il en parlait toujours. C. Cal- 
visins a obtenu l'Afrique : rien de plus heureux en- 
core ; il en arrivait , et comme s'il eût' deviné qu'il dût 
y retourner, il avait laissé deux lieutenants à Utique. 
Je vois ensuite la Sicile échoir à M. Iccius '* , l'Es- 
pagne à Q. Cassius. Ici je n'ai plus de soupçon ; je 
crois que, pour ces deux provinces, le sort a été 
moins guidé par les dieux. 

XI. O C. César ! c'est au jeune héros que je m'adresse , 
combien il était imprévu, combien il a été soudain , le 
saint que tu as procuré à Tétat ! Celui qui s'est ainsi 
conduit dans sa fuite, qu'eut '•il fait vainqueur? Il 
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quam repentinam ! Qui enim h«c fugiens fecerît, 
quid faoeret inseqnens ? Etenim in concione dixe- 
rat, se cnstodem fntumin urbis ; usque ad kalen- 
das maias ad urbem exerritum habiturum. O prœ- 
ciarum custodem oviam ( ut aiunt ) lupum ! Cus- 
tosne urbis , an direptor. et vexator esset Anto- 
nius? Et quîdeni se introituruni in urbem, dixit, 
exiturumque, quum -vellet. Quid ilhid? nonne 
andiente populo, sedens pro œde Castoris, dixit, 
nisi qui vicisset, Ticturum neminem? 

Hodierno die primum, patres conscripti , longe 
intervallo in possessionem libertatis pedem poni- 
mus : cujus quidem ego, quoad potui, non modo 
defensor , sed etiam conservator fui. Qnum autem 
id facère non, possem , quievi ; nec abjecte , nec 
sine aliquâ dignitate casum illum terapornm et 
doiorem tuH. Hanc vero teterrimam belluara quîs 
ferre posset, aut quomodo? Quid est in Antonio 
prater libidinem , crudelitatem , petulantiam , au- 
daciam ? Ex bis totus conglutinatus est. Nibil ap- 
paret in eo ingenuiim, nibil moderatum, nibil 
pudens , nibil pudicura. Quapropter , quoniam res 
in id discrimen adducta^est , utrum ille pœnas 
reipublicse hiat, an nos serviamns : aliquando, 
per deos immortales! patres conscripti, patriuin 
animum yirtntemque capiamns, ut aut libertatem 
propriam romani generis et nominis rccuperemus, 
aut mortem servituti anteponamus. Multa , qu« in 
libéra civitate ferenda non essent, tulimus et per- 
pessi sumus, alii spe recuperandœ libei-tatis, alii 
i^ivendi nimia cupiditate. Sed , si illa tulimus, qu« 
nos nécessitas ferre coegit, quœ yis queedam pxne 
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avait dit aa peuple qaHl serait le gardien de la TÎlle , 
qa'U aarait nne armée près* de Rome jnsqoaox ka- 
lendes de mai. Qoel gardien poor des brebis qu'an 
loap dévorant ! Autoîne aarait -il été le gardien de la 
▼iUe!^ n'en anrait-0 pas été le déprédarenr et le tyran? 
Il dit aoasi qu'il entrerait dans la ville et en sortirait 
qnand il voudrait. N'a-t-il pas d!t enfin, en présence 
da peuple, devant le temple de Castor, que celui-là 
seul vivrait qui aurait vaîucu ? * 

Aujourd'hui pour la première fois, pères conscrits, 
après un long exil, nous nous retrouvons sur le ter- 
rain de la liberté. Autant qu'il m'a été possible , j'en 
ai été non seulement le défenseur, mais le conserva- 
teur. Lorsque je n'ai pn la protéger, le repos a été 
mon asile ; et j'ai supporté peut - être avec quelque 
honneur, avec quelque gloire, le malheur de ces temps 
doulonrenx. Mais ce monstre épouvantable comment 
le supporter? Offre -t -il antre chose qn^impndicîté , 
cmanté, insolence, audace? Cest nn amalgame de 
tons ces vices. Il n'y a en lui ni honneur, ni modéra- 
tion, ni retenue, ni pudeur. Puisqu'il faut attjourd'hui 
choisir entre son supplice et notre esclavage , par les 
dieux immortels! pères conscrits, ressaisissons le cou- 
rage et la vertu de nos pères; reconquérons la liberté, 
cette propriété du nom et du peuple romain , ou pré- 
férons la mort à la servitude. Nous avons supporté , 
nous avons souffert bien des maux que ne devait pas 
accepter une ville libre , les uns par l'espoir de briser 
leurs fers , les antres par un trop grand amour de la 
vie ; mais si nous nous sommes soumis à ce que nous 
a imposé la nécessité , cette puissance du destin ( et 
nous n'avons pas tout supporté ) , devons-nous nous 

*Yoy. Philipp. y, H. 
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fatalis; quas tamen ipsa non tulimus : etiamne hu- 
jus impuri latronis feremus teterrimum crudelis- 
simumque dominatum? 

XII. Qnid hic faciet, si-potuerît, iratus, qui 
quum succensere nemini posset, omnibus bonis 
fuerit inimicus? Quid hic yictor non audebit, qui 
nullam adeptus victoriam , tanta scelera post Cœ- 
saris interitum fecerit? refertam ejus doroum ex- 
hduserit? hortos compilant? ad se ex bis omnia 
ornamenta transtulerit? cœdis et incendiorum cau- 
sam qusesierit ex funere? duobus aut tribus sena- 
tusconsultis bene et e republica factis, reliquas 
res ad.lucrum prœdamque revocaverit ? vendiderit 
immunitates? civitates liberaverit? provincias uni- 
versas ex impedi populi romani jure sustulerit? 
exsales reduxeritPfalsas leges C. Cœsaris nomine, 
et falsa décréta in œs incidenda , et in Capitolio 
figenda curaverit, earumque remm omnium do- 
mesticnm mercatnm instituent? populo romano 
leges imposuerit? armis et prœsidiis et populiim, 
et magistratus fbro excluserit? senatnm stiparit 
armis? armatos in cella Concordise, quum sena- 
tum baberet , incluserit ? ad legioues Brundisiuni 
cucun'erit ? ex bis optime sentientes centunones 
jugulaTcrit ? cum exercitu Romam sit ad interitum 
nostnim, et ad disperditioném urbis yenire co- 
natus ? Atque is ab hoc impetu abstractus consilio 
et copiis Cssarisy consensu yeteranonim, yirtute 
legionum, ne fortuna quidem fractus minuit au- 
daciam , nec ruere démens, nec furere desinît. In 
Galliam mutilatum ducit exercitum ; cum una le- 
gione, et ea vacillante, L. fratrem exspectat : quo 
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sGomettre à Taflreiue, à la cro^Ue tyrannie de ce. 
impar brigand? 

XII. <2ae fera-t-il , s^il le pent , dana sa fareor, lai 
qni, sana motif de baine , a été Fennemi de tom les 
gens de bien ? Que .n'osera-t-il pas , vainqneor , lai 
qni f sans avoir remporté aocane victoire , a commis 
tant de crimes après la mort de César* ; qni a épnisé les 
ricbesses de sa maison, piUé ses jardins, et en a trans- 
porté cbez lai tons les ornements; qni a cherdbé dans 
nne cérémonie funèbre des canses de meurtre et d*îu- 
cendie ^' ; qni, après deux on trois sénatus-consnltes 
ùâts pour le bien de Tétat, n*a plus songé qn*à assou- 
vir son infâaae avidité, a vendu les privilèges, exempté 
des cités, enlevé des provinces entières aux droits et à 
Tempire du penple romain, rappelé des exilés, fait 
graver sur Tairain et «f&cber an Capitole de fausses 
lois et de faux décrets sous le nom de César ; qni a 
établi dans sa maison un trafic de ces choaes sacrées , 
imposé des lois au peuple romain , écarté/dn forum , 
par les armes, le penple et les magistrats, investi le 
sénat de ses satellites; qui a enfermé des soldats armés 
dans le temple de la Concorde , lorsqu'il y présidait le 
sénat; a couru à Brindes vers les légions, en a égorgé 
les ceuturions les plus fidèles ; a tâcbé de pénétrer 
dans nos murs avec une armée pour notre perte et la 
mine de Rome ? Arrêté dans son élan criminel par la 
sagesse et les troupes de César, l'accord des vétérans, 
le courage des légions , quoique repoussé , il n*â pas 
perdu de son audace; il pe renonce ni à ses projets, ni 
à ses fureurs. Il mène en Gaule son armée mutilée; 
avec une seule légion , toute prête à Tabandonner, il 

* Foyez, pour tous les faits rappelés ici, la seconde 
Philippique. 

XVI. 4 
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m reperire potest sui similiorem. Ille au- 

ji mirftiillone dux , ex gladiatore imperator , 

fecit strages, ubicumque posuit vestigia? 

^dit grèges armentorum , reliquique ^ecoris, 

>odcumque nactus est; epulantur milites; ipse 

ùtem se, ut fratrem iraitetui', obruit vino; vas- 

^antur agri ; diripiûntur villse ; matresfainilias , 

virgînes, pueri ingenuî abripiuntur, militibus tra- 

duntur. Haec eadem, quacumque erfiercilum duxit, 

fecit M. Antonius. ^ 

XIII. His vos teterrimis fratribus portas aperie- 
tis? hos unquam in urbeoirecipietis? nbn, tem- 
pore oblato, dacibus paratis, animis.miUtum iu- 
citatis, populo romauo conspirante ,'ltaiia totaad 
libertatem recuperand^nt- excitata , deornm im- 
mortalium beneficio uremisi ? NuUum erit fetiw 
pu<i,' hoc amisso. A tergo, a fronte, a lateribus 
''tenebitur, si in Galliam yenerit. 'Nec ille arrais 
solum^ sed etiam nostris deeretîs urgendus est. 
Magna vis est, magnum nonren unum et idem 
sentientis senatus. ^ Videtis refertum formn , popu- 
lumque romanunr ad spem recupepflndse Itbertatis 
erectum : qui longo intervallo quum fréquentes 
hic videt nos , tura sperat etiam liberos» conve- 
nisse. Hune ego diem exspectans, M. Autonii sce- 
lerata arma vitavî, tum, quum illeJu me absen- 
teminvehens, non intelligebat, ad quod tempus 
me et meas vires reservarem-. Si enim illi tum, 
caedis initium a me qusBreuti, respondere voluîs- 

' Servius ad f^irg. Eclog. VI, 55, habet sic, Fudit 
apotbecas, ceciditgreg. arm- — * Tenetur. — * Non. — 
* Videtisne. 
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attend son firère Lucios, lliomine qni Ini i«ssemble le 
mieux. De mirmîllon ^ ', devenu général ; de gladiatear, 
imperator, quels ravages ce Lndas n'a<t-U pas faits 
partout où il a porté ses pas ? Il égorge font le bétail 
qu'il rencontre ; ses sqldats sont toujours en fête , et 
lui-même, ponrlqiiter son frère, se gorge de vin; les 
champs sont ravagés , les maisons de campagne pillées , 
les mères de famille, les vierges, les enfants libres 
sont enlevés , livrés aux soldats : c'est la ce qu'a fait 
aussi Marc- Antoine partout où il a passé. 

XHr. Et vous ouvrirez vos portes à ces détestables 
frères? vous les recevrez dans ^ome? lorsque l'occa- 
sion se présente , (foe les chefs sont prêts , que les es- 
prits des soldats sont enflauimés , que le peuple romain 
conspire pour la même cause , que tonte Tltalie se lève 
pour recouvrer sa liberté , vous ne profiterez pas du 
bienfait des dieux injmortels? Cet instant perdu ne 
reviendra plus. Antoine , une fois dans la Gaule , se 
trouvera enftnrmé par le front , par derrière , paf les 
côtés. Il faut le poursuivre, non seulement de nos 
armes, mais aussi de nos décrets : c'est une grande 
force , un grand titre que l'unanimité du sénat. Tous 
voyez le forum rempli par la foule, et ce peuple ro-, 
main , qui , s'élevant à l'espoir de ressaisir sa liberté , 
quand il nous voit , après un si long intervalle , ras- 
semblés en si grand nombre , se flatte enfin de posséder 
un sénat libre. Cest dans l'attente de ce jour de déli- 
vrance que j'ai évité les armes criminelles de Marc- 
Antoine , lorsque s'emportant contre moi pendant 
mon absence , il ne savait pas pour quel temps je ré- 
servais ma vie et mes forces. Si j'eusse voulu lui ré- 
pondre lorsqu'il cherchait à commencer le massacre 
par moi , je ne pourrais maintenant défendre la répu- 
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sem , nnnc reipublicœ consulere non possem. 
Hanc yero nactus facaltatem', noUam Umpus, pa- 
tres conscripti, dimittam, neque diumum, neque 
noctumum , quin de libertate populi romani , de 
dignitate yestra quod cogitàndum sit, cogitem; 
quod agendum atque faciendam,' idem non modo 
non recusem, sed appetam etîam atque deposcam. 
Hoc feci , dum licuit ; intermisi , qpoad non licuit. 
Jam non solum lîcet, sed etiam necesse est^ nisi 
servire roalumus , quam ^ ne serviamus , animis 
armisqae decernere. Dii immortales nobis hœc 
prassidia dederunt : urbi Cœsarem , Brutum Gal- 
liœ. Si enim ille urbem opprimere potui83et, «ta- 
tim; si Galliam tenere, j^aullo ffost optimo cui- 
qiie pereundum , reliquis esset servtendum. 

Xiy. Hanc igitur occasionem oblatam tenete, 
per deo8 immortales ! patres conscripti , et' am* 
plissimi orbis terras consilii principes yos esse, 
aliquando recordamini. Sîgnum date populb ro- 
mano, consilium yestrum non deeffse reipublicsB, 
quoniam ille virtatem suam non defiituram esse 
prbfitetur. Nihil est, quod moneam 'yos. Nemo 
est tam stultus, qui non intelligat, si indornûeri- 
mus buic tempon, non modo crudelem super- 
bamque dominationem nobis, sed ignominiosam 
etiam et iBagitiosam *ferendam. Nostis insolentiam 
Antonii, nostis amicos, nostis totam domum. Li- 
bidinosis, petulantibus , impuris, impudicis, alea- 
toribus, ebriis serrire, ea est summa miseria, 
summo dedecore conjuncta. Quod si jam (quod 
dii omen avertant!) fatum extremum reipublic» 

' jibest Tosr — * Esse ferendam. 
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bliqoe. Mais je le puis, séiuitenrs; et dans tons les in- 
stants , et le joor et la nnit, je nourrirai an. fond -de 
mon corar les sentiments qui doivent nons être oom- 
mans sur la liberté da peuple romain , sar la dignité 
de notre ordre; non seulement je ne refuserai point, 
mais je chercherai, je réclamerai les fatigues et les tra- 
Taox. Tant qu'il m'a été permis de le faire , je l'ai fait; 
la nécessité seule a suspendu mes efforU. jiujoufd'hûi , 
Komains , nous pouvons agir , nons le devons , À moins 
que Tesdavage ne nous semble préférable au co.urage 
et aux armes qui font 'les hommes libres. Les dieux 
immortels nous ont donné dctix remparr^, César pour 
Rome, Brutus pour la Gaufe. Si Antoine eût pu sur- 
prendre Rome, sII eût envahi la Gaule, tôt ou tard la 
mort était inévitable pour les geuÀ de bien, et pour 
les antres la servitude. ^ ^ 

XIV. Par les dieux immortels! pères oonscfits, sai- 
sissez l'occasion; sonvenee-vous en^ que vous êtes les 
diefs du pins auguste coiisefl de rnniTer8i.>Blotitre2 au 
peaple romain que Yotre sagesse ne manque pas à Ja 
république, pui^n^il piomer que sbn -courage ne lui 
manquera pas. Je n'ai pqint d'avis à vous, donner : 
personne n'est assez iqsensé pour ne pas comprendre 
que si nons nqns endormons aujourd'hui, il nous 
ftodra supporter une' domination , non seulement 
emelle et superbe, mais ignominieuse et déshono- 
rante. Vous connaissez l'insolenqe d'Antoine ; vous 
connaissez ses amis, vous connaissez toute sa maison. 
Être l'esclave d'hommes débauchés, dissolus, impudi- 
ques , dégradés par le jeu et l'ivresse , c'est le comble 
du malheur joint am comble de la honte. Si la répn- 
Uiqne ( puissent les dieux détourner un tel présage ! ) 
en est venue à ses derniers instants , quand de braves 
gladiateurs savent tomber noblement , nons, les ia«|- 
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T^nit : quod gladiatores nobiles faciunt, ut ho- 
neste decumbant, faciamas nos, prinoipes orbis 
terrarum gentmmque omaium,-%it ciiiii dignîtate 
potius cadarous , quam cnm ignominia serviamus. 
Nihil est detestabilins ded^core , nihil fœdius ser- 
vitute. Ad decus et libertatem natî sumus : aut 
hœc teneamus, aut cum dignîtate inorîamur. 

Nimium diu teximns, quîd sentiremus : nunc 
jam apertum est; omnes jam patefecerunt, in 
utraraque partem quîd sentîant , qiiid velint. Sunt 
împîi cîyes , pro caritate reipublicae , nimium 
multi ; pro pultitudinc bene seutieutium , admo- 
dam pauci : quorum oppriroendorum dii imroor- 
Uies incredibilera rei public» potestatem et for- 
tunam dederunt. Ad ea enim prœsîdia, quB ha- 
bemus,*jam. 'accèdent consules summa pruden- 
tia, virtutè, conaordia , multos menses de populi 
romani libertate commentati atque meditati. His 
aactoribus et ducibus, diis juyantibns, nobis yi- 
giiantibus, et nraltum in posteram proyidentibus, 
populo romano consentiente , erimus profecto 
liberi breyi tempore-. Jucundiorem autem faciet 
libertatem serritutis recordatio. 

XV. Quas ob res, quod tribnnî plebis yerba 
fecerunt, ut senatus kalendis januar. tuto haberi , 
sententixque de summa republica libère dici ' pos- 
sent : de ea re ita ceuseo, ' ull C. Pansa , C. Hir- 
tius, consules des! gnati,, dent operam, *uti sena- 
tus kalendis januar. tuto haberi possit; quodquc 
cdictum^D. Bruti, imperatoris, consulis designati, 

' Aocedimt. — • > Pessi&t. -«- ^ ^ JJt. 
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très de la terre et de tontes les nations, ne sanrons- 
nons pas sncoomber avec noblesse plntôt qne de ser- 
TÎr avec ignominie ? Rien de jlns détestable qne la 
bonté, rien de pins bontenx qne la servitude. Nons 
sommes nés pour la gloire et la liberté : gardons l'nne 
et Tantre, ou mourons avec honneur ! 

Trop long-temps -nous avons caché le secret de nos 
cœurs : il est aujourd'hui dévoilé ;,tous ont manifesté 
pour l'un on l'autre parti leurs sentiments «et leurs 
voeux. Sans doute il existe des citoyens impies, beau- 
coup trop, si nous considérons Tamour qne Ton doit 
à la patrie , mais bien peu si Ton examine le nombre 
des bons citoyens. Pour vaincre ces ennemis de l'état, 
IfS dieux nous ont donné au-delà de notre attente des 
moyens puîssaSfts et faciles. Aux forces que nous avons 
déjà se joindront des consuls ^^ du plus grand courage, 
de la plus ^nde prudence, du plus parfait accord, 
qui , pendant plusieurs mois, ont consacré toutes leurs 
pensées et leurs réflexions à la liberté du peuple ro- 
main. Conseillés , guidés par de tels che& , secondés 
par les dieux, par la longue prévoyance d'un sénat 
vigilant, par l'union du peuple romain, bientôt nous 
serons libres ; et le souvenir dé Tesdavage donnera 
plus de douceur à la liberté. 

XT. Ainsi donc, puisque les tribuns du peuple ont 
demandé qne le sénat pût s'assembler en sûreté aux 
kalendes de janvier , et qu'on pût librement opiner sur 
les intérêts de la république , tel est mon avis : G. Pansa 
et A. Hirtius, consuls désignés, donneront leurs soins 
à ce qne le sé^at puisse être assemblé en sûreté aux 
kalendes de janvier. Quant à l'édit de D. Brntus*, im- 

* Ces mots , optime de repuhlica meriti, manquent dans 
le manuscrit du Vatican. 
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optime de republica meriti , propositum sît , se- 
iiatum existimare , D. Brutum, iraperatorem, con- 
sulem designatum , optime de republica ' mereri , 
quum senatus auctoritatem , populique romani 
libertat'em imperiumque defendat. 

Quodque * provinciam Galliam citeriorem , op- 
timorum et fortissimorum virorum, amicissimo- 
rum populo romano civium, exercitumque in se- 
natus potest^te retineat, îd euip, exetcitumque 
ejus, municipia, colonias proyinciœ GallisB,recte 
'atque ordine, exque republica fecisse, et facere : 
senatum ad summam rempublicam pertinére arbi- 
trari , a D. Bruto, et ab L. Plauco , imperatoribus , 
consulibus designàtis, itemque a ceteris, qui pro- 
-vincias obtinent , obtineri ex lege Julia , quoad ex 
senatusconsulto cuique eorum successum sit; eos- 
que dare operam, ut eae proyincise exercitusque 
in ' senatus populique^omani potestate, praesidio- 
que reipublîcsB sint. 

Quumque opéra, virtute, consilio C. Caesaris, 
summoque consensu militnm yeteranorum, qui 
ejus auctoritatem secuti , reipublicœ prœsidio sunt 
et fuerunt, et a gravissimis periculis populus ro^ 
manus defensus sit, et boc tempore défend atqr; 
quumque legio Martia Albœ constiterit , in muni- 
cipio fidelissimo et fortissimo , seseque ad senatus 
auctoritatem , populique romani libertatera contu- 
lerit; et quod pari consilio , eademqne yirtute legio 
quarta usa, L. Egnatuleio duce, ciyi egregio, se- 
natus auctoritatem , populique romani libertatem 
defendat, defenderit : senatui magnse cur» esse, 

' Promereri. — * Gall. prov. cil. — ' Al. nus., senati. 
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perator, consal désigné , qui a rendu d'importante ser- 
vices à rétat , le sénat pense que D. Brutas , împertttory 
consul désigné , sert la patrie en défendant rantorite 
da sénat, la liJwrté et Tempire da peuple ronuin. 

De pins , en retenant sons la puissance da sénat son 
année et la Ganle dtérienre , cette patrie d'hommes 
Tertnenx et vaillants, de citoyens amis da peuple ro- 
main ; loi et son armée , et les villea municipales et les 
colonies de la Ganle, n*ont rien fait, ne font rien que 
d'après les règles dn bon droit et les intérêts de Tétat ; 
et le séivit pense qu'il est da bien de la répuMique . 
que D. Bratus , L. Plancns , consuls désignés ^^» ayant 
tous deux le titre ^imperntor, et tous les autres qui ont 
obtenu des provinces, les'gardent conformément à la 
loi JuHa, jusqu'à ce qu*anséviatus-conSnlte leur donne 
des saccess(|prs, et qu'ils veillent à ce que ces provinces 
et leurs armées restent sous la pui^salioe dn pesple ro- 
main , et défendent la république.^ 

Et comme par le zèle, le courage et la sagesse de 
C. César, par l'accord admirable des vétérans , qui, en 
suivant son autonté, ont soutenu et soutiennent la 
patrie, le peuplcf romain a été et ert encore garanti 
des plus grands dangers; comme la légion de Mars s'est 
arrêtée à Albe , ville aussi fidèle que courageuse , et 
qu'elle s'emploie à maintenir l'autorité dct sénat et la 
liberté da peuple romain ; comme , avec une égale sa- 
gesse et un courage pareil, la quatrième légion, sous 
la conduite de L. Egnatuléius , excellent citoyen , a 
défendu et défend Tantorité de cet ordre et la liberté 
de la patrie : le sénat s'occupe et s'occupera , pour les 
Mrvices qi/'ils ont rendus à l'état, de leur accorder des 

* Foy. les Lettres familières , XII , aa. 
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ac fore , ut pro tantis eorum in rempubli^am me- 
ritis honores eis habeantur, gratiaeque reférantur; 
seuatui placera, uti C. Pansa, A. Hirtius, consules 
désignât!, quum magistratum inierint, sî eis vide- 
bitur, primo quoque tempore de his rébus ad 
hune ordinem référant, ita uti e republica fideque 
sua censuermt. 
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honneurs , et de leur décerner des actions de grâces. 
Le sénat désire enfin que C. Panâa et A. Hirtius, con- 
suls désignés , lorsqu'ib seront entrés en fonction , lui 
fassent , aussitôt qu'ils le pourront , un rapport à ce 
sujet, suivant qu'ils le croiront convenable aux inté- 
rêts de la république. 
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NOTES 

SUR 

LA TROISIÈME PHILIPPIQUE. 



I. — I' Déct^us BacTUs , an des consuls désignés pour 
succéder à Pansa et Hirtius. Il gouvernait alors la Qaule 
citérieure ou cisalpine. 

a. — ILOctavienou Octave, qui prît le nom de Cé- 
sar , comme fils adoptif de Jules César, et qui ensuite fut 
si connu sous celui d'Auguste, n'avait alors que dix-neuf 
ans. Voy. l'Introduction. 

3. — Ihid. C'étaient des centurions et des soldats, an 
nombre de trois cents , qui refusaient de le suivre. 

4. — Ihid, Il fallait de la promptitude ; le jeune Ce- . 
sar ne pouvait attendre qu'il fût autorisé par la répu- 
blique. 

5. — III. Qui avait abandonné Antoine lorsqu'il re- 
venait de Briudes, et qu'il s'avançait contre Rome. 

6. — IV. Voyez PhiUpf. Il , 33. 

fj. — Ihid, Snessa , ville du Latium. 
g. — Ihid, Parce qu'il ne réussira point dans ses pro- 
jets. 

^. — V. 11 n'en avait pas re^u l'ordre du sénat. . 

10. — ïhiâ. C'est-à-dire , vous avez décidé que , quoi- 
que Antoine fût absent , on avait à craindre de ses amis 
audacieux et pervers. 

11. — VI. C. César et D. Brutus, qui de leur chef 
avaient levé une armée contre Antoine. 

la. ,-^lhiâ. Mot à mot, le supplice de passer par les 
baguettes. 

i3. — Ihid, Gnéus Octavius, père du jeune César, 
vourut lorsqu'il revenait de la Macédoine , qu'il avait 
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fçomremée après sa prëtnre ; ii se disposait à deraandev 
lé consdislt.* 

14. — VT. Tralles, vifle de Lydie; Éphèse, ville 
d*Iome. • 

i5. — Ibid. Lois portées par les tribmis Yoeonius et 
Seatiiiins,ottScautIniu8(£/7..yam., YIII , i3),riuiesiir les 
AnccesMons des femmes , l'autre contre les impudiques. 

16. — litdt FiHe de Marcas Fadios Bambalio , dont 
il est parlé pins bas, affranchi, de la ville de Tuscnlum. 
•— Bambalio, do verbe grec ^a/aCicAkv > bégayer. 

17. — Iftid. Antoine avait pour pière Julia, sœnr de 
Lucius César » d^ la ville d'Ancie. Des édition^ portent , 
ut tibi Julia natas, etc. — FAle d*un traître, fille d*an 
Ifumitorins, qui avait fait révolter Frégelles sa patrie, 
et gui ensuite la livra aux Romains. Frég^Ues, ville du 
Xatinm. • 

18. •'^ Ibid. lÀbertintts , affranchi, et non fils d'af- 
franchi. — Dont l'épouse Att^a. 7-* Cni k la fille,. ^ 

Octavie , sœur d'Auguste y mère de ce jeuse Marcellus 
dont Virgile a déploré la mort. 

19. — VIT. Cependant Cicéron lui-même, dans ses 
Lettres à Atticus, nous apprend que ce jeune Quintos 
avait donné bien des sujets de chagrin à sa famille. Il fat 
enveloppé avec son père dans les horribles proscriptions . 
du tvium virât , et il se signala dans ses derniers moments 
par sa tendresae filiale. Il cachait son père, et , quoique " 
livré aux bourreaux qui à force de tourments voulaient 
lui arracher son secret , il s'obstinait à garder un géné- 
reux ûleuce. Le père, qui entendait tout, ne pouvant 
souffrir que son fils fût si cruellement tourmenté à cause 
de lui, vint se découvrir lui-même. U y eut un combat 
entre eux à qui mourrait le premier. 

20. — ;VIII. Le 2^ de nopemhre, et plus bas, U a8: 
mot à mot, le huitième et le quatrième jour avant les 
kidendes de décembre. 

21. — Ibid. Cicérott parle encore» dans le plaidoyer 
pour Cécina , c. 3o , de cette voie souterraine des Gau- 
lois '{ ou chemin couvert ) , dont nul autre que loti ae 
fait mention, f^oj^ez Titc Live , V, 47 . «* la note 40 
sur le plaidoyer cité. 

xvr. 5 
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aa. — VIII. Spartacqs, gladinteur, qui, ayabt levé 
une armée d'e&claves , fut attaqué par Marcus Crassus , 
et tué en combattant yaillapimeat. 

a3. — IX. Vojez Quintilie», IX, 3, 17. Gronovitts, 
Observai,, III, 8, compte seize opinions différentes sur 
ces mots avant de d<|iiner la sienae. Antoine , je crois^ 
voulait dii« simplement, cont^meHajUgnus. 

24. — Ibid. Sesttts Clodlns ^ rhéteur d» Sicile , dont 
il est parlé dans le discours qui précède. 

25. — Jhid» Lueite jQ^ssius , frère du C«ssiu& meur- 
trier dt César. On ne sait rien de particulier sur Déci- 
mus Carfialénus %t Tibérius Canutius. Yojez^ £p./am., 
Xîîj ^, et Lettres 'à Auicus , XIV, 2, ce qui regarde 
Cassias. 

26. — Ibid. De Lépûlus, anqvel en décerna ensuite 
le triomphe pouf ces' mêmes victoires. 

27. — Ibid. Latin , per eUscessionéfht , en faisant pas- 
ser les opinants à drpîte bu à gauche suivant 4ear ayis , 
«t nan en demandant son «cis à chaque sénateur , ce qui 
-était d'usage quand on décernait les prières publiques. — 
Le soir de cejtmr'liL Hâtait défendu de faire aucun rap- 
port au sénat avant le lever et après le coucher du soleil. 

28. -^ X. Ge n'edt pas h» le Lucioa Philippvs , beau- 
père du jetme César, qui avait été consul avec Lentulu^ 
Marceflinus : c'est son fils , nommé comme lui Liiciafi 

' Shilippu/}. — M. Pison ne doit sans dpul^ pas être con- 
fondu avec ilf . Pupius Piso Calpurnianus , nommé plu- . 
sienrs fois par Cicéroa dans ses Discours , et qu'il * 
choisi {tour inferlocnteur dans quelques uns de ses- ou- 
vrages philosophiques. Il -serait trop long et en même 
temps inutile de faire connbtlre tous les «utres person- 
nages nommés ici par l'orateur. Voyez Tindex' AsKo- 
rique. . • , 

29. •*- Ibid* Lncius et Caïus Antonins , frères de l'An- 
toine dont il est question dans toutes ces PhU^piqu/es « 
avaient été préteurs cette année. Mais quel est le Marcus 
Antonins dont il est parlé ici? Ce 0e peut pas être Antoiife 
lui-même, qui, ayant obtenu dn peuple la Macédoine, 
s'était fait ensuite donner par le même penple la Gaule 
citérieureou cisalpine, plus |iropre à ses desseins. Or, 
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il ni* est pas natarel qa*il eût abandonné an sort une pro- 
vince dont il était en possession par le choix dn peuple. 
Tin savant croit que c'était «n autre Marcus Antonins , 
qui existait en même temps que le fameux Marc Antoin^. 
Mais qu'est-ce qm confirme cette supposition ? Cepen- 
dant on ne trouve pas d'autre solution de la difficile. 

' 3o. — X. Marcus Iccius et Qnintus Cassius étaient 
bons câfoyens et nullement amis d'Autoine : celui-ci 
n'avait pas intrigué pour ces deux hommes , afin d'6ter 
tout soupçon de fraude dans les autres nominations par 
le sort. On doit sentir l'ironie qui vient après. L'Espagne 
échue à-Q. Cassius était TEspagne* ultérieure : la dté- 
rieure avait été livrée auparavant à Lépidus. 

3i. — XII. Par le discours qu'il adressa au peuple 
afin de Texciter à la sédition. Il ne s'y montra populaire 
que pour tromper ses concitoyens , qu'^l voulait asservir. 
Vojez la seconde Philippique, 

32. -^ Ibùt. Les mirmilUons étaient une qlasée de gla- 
diateurs ainsi nommés, parce qn*ils portaient sur leurs 
casques la figure d'un poisson, appelé, dit- on, ftop- 

33. — XIV. A. Hirtius et C. Pansa, consuls désignés , 
qui devaient bientôt entrer en exercice. 

34. — XY. César avait fait désigner p. Brutus et 
L. Plancus , pour être consuls après Pansa et Hirtius. <— 
Conformément à la loi JuUa; loi de Jules César, qui 
avait assigné des provinces aûx>deux Brutus, à Cassius, 
à Plancus , et à d'autres citoyens. 
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NOTES 

sua 
LA QUATRIÈME PHILIPPIQUE. 



I.-— I. JuB peuple romain témoigne par ses acclama- 
tions qu'il approuve le nom à*ennemi donné à Antoine. 

3. — • Ihid. Au nom du jeune César , le peuple romain 
donne nn signe de joie par de nouveaux cris. Chez les 
Romains , le nom de pu^r se prolongeait presque jusqu'à 
vingt ans , et le jeune Octave n'en avait alors que dix- 
neuf. 

3.-11. Le peuple romain applaudit. 

4> — m* Il y a ici comme une suspension : l'orateur 
semble demander leur avis aux Romains , qui le don- 
nent avec de grandes acclamations. 

5. — Ibid. Préfectures t villes dans lesquelles on en- 
voyait des prœfecti T^VLT rendre la justice. 

6. — Ibid. De nouvelles acclamations répondent à 
l'orateur. 

7. — Ibid. Le peuple s'est écrié une seconde fois » 
fi on, non! L'orateur continue. 

8. — IV. Mot à mot, et cette pique sans fin , pour 
marquer l'extrême cupidité d'Antoine. L'orateur fait sur- 
tout ici allusion aux biens de Pompée vendus à l'encvi. 
On sait qu'une pique fichée en terre était l'annonce d'une 
vente publique. 

g. — Ibid. Les Romains annoncent encore ici par des 
cris quels sont leurs sentiments et leurs voeux. 

10. — YI. Marcus Servilius, alors tribun du peuple, 
et probablement celui qui avait donné à Cicéron le droit 
de monter à la tribune. 
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INTRODUCTION. 



Enfin les kftlendes de janvier « attendues 
avec tant d'impatiente , étaient arrivées ^ les 
nouTeanz consuls G. Vibius Pansa et Âulus 
Hirtius étaient entrés eu exercice. Tan 710 
de Rome ; ils tenaient 1er sénat aux kalendes , 
suivant l'usage; ils avaient fait leur rapport, 
comme on en était convenu dans rassemblée 
du 20 de décembre 709 , sur les honneurs et 
les récompenses qu'il fallait décerner aux chefs 
et aux Sohàbfcs qui avaient bien servi la ré- 
publique en arrêtant les prejets d'Antoine : 
Q. Fufius Galénus, beau-père du consul Pansa, 
premier opinant ( Philipp. X , i ) , avait été 
d'avis d'enrojer des députés à Antoine, qui 
assiégeait Décimus Brutus renfermé dans Mo- 
dène \ et plusieurs sénateurs , surtout L. Pi* 
son ( Appien f III , 5o ) , avaient embrassé ce 
seotiment , sous prétexte qu'il était injuste et 
cruel de condamner quelqu'un sans l'avoir 
entendu. 

Gicéron , quand ce fut son tour de parler , 
après s'être plaint qu'on eût attendu les kalen- 
des de janvier, après avoir applaudi au dis* 
cours des consuls , attaque avec force l'avis du 
premier opinant. 11 montre combien il est ab- 
surde d'envoyer des députés k uu homme dé- 
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claré ennemi par les premiers arrêtés du sénat, 
par la conduite de$ légions qu'ils ont approu- 
vée , par ses propres excès depuis la mort de 
César. L*orateur rapporte tous ces excès , abus 
de pouvoir, malversations, violences, cruau- 
tés , injustices énormes ; il les détaille avec au- 
tant de fécondité que de véhémence. Il prouve 
qu'une députation , outre qu'elle serait dérai- 
sonnable, serait inutile et même nuisible ; An- 
toine ne se soumettra k rien de juste , et Ton 
aura perdu un temps précieux. Il faut recourir 
aux armes , prendre les habits de guerre , fer- 
mer les tribunaux comme dans les plus grands 
dangers de la patrie , faire partout des levées 
rigoureuses. Telle est la première partie du 
Discours, remarquable par la vivacité et l'é- 
nergie du style. 

Dans la seconde partie, l'orateur propose 
de décerner des honneurs et des récompenses 
à D. Brutus , à Lépidus , au jeune César , au 
questeur Egnatuléius , et aux légions qui ont 
si bien secondé l'ardeur de ces bons citoyens. 
Il fait un article pour chacun , offre pour cha^ 
cun un modèle de décret , et en expose les 
motifs. Il s'arrête surtout au jeune César, 
pour lequel il demande un titre de comman- 
dement et des distinctions extraordiifaires ; 
il se rend sa caution ; il proteste qu'il n'abu- 
sera jamais des honneurs qu'on lui accorde, 
qu'il sera toujours un citoyen tel qu'on peut 
désirer qu'il soit. 
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Cette cinquième Philippique fut prononcée 
au Capitole le premier de janvier de Fan 710 
de Rome. On verra dans rintroduction de la 
sixième Philippique quelle fut la suite de cette 
délibération. 
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ORATIO âEPTIMA ET QUADRAdESIMA. 

I. NiHU onquain longîiu ' hîs kalendis jaà. mthi 
Tisum est, patres conscriptî : quod idem intellige- 
bam per hos dies unieuique yestrum yideri. Qui 
enim bellum cum republica gemnt, hune diem 
non ^exspectabant. Nos autem tum, quum maxime 
consilîo nostro subyenire communî saint! oporte- 
ret , in senatum non ^ yocabamur. Sed querelam 
prœteritorum dierom sustulit oratio consulum : 
qui ita locuti sunt, ut magis exoptatœ kalendas 
jan. , quam seras esse yideantur. Atque nt oratio 
consulum animum meum erexit, spemque attulit 
non modo salutis conseryandœ, yerum etiam dig- 
nitâtis pristinœ recuperand» : sic me perturbasset 
ejus sententîa, qui primus rogatus est, nisi yestrae 
yirtuti constantiasque confiderem. Hic enim y obis, 
patres conscripti, dies illuxit, hœc potestas data 
est, ut, quantum yirtutis, quantum constantisB, 
quantum grayitatis in bujus ordinis consilio esset, 
populo romano declarare possetîs. Recordamini, 
qui dies nudius tertiusdecimus fuerît, quantus 
* Abest bis. — * Exspectànt. — ' Conrocabamur. 
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DISCOtmS QUAEANTE-SEPTIÈME. 

I. Jam A is terme. ne m*a para plus long que c^ni des 
jkalendes de janvier, pères conscrits, et je sentais que 
cliaenn de vons detait partager mon impatience ; car 
ceux qnî font la guerre à la répnbliqne n'attendaient 
pas ce jour *. Et noas , lorsqne Tintérêtcomman récla- 
mait le plus nos conseils , nous n*éâoiis pas appelés 
au sénat. Mais ce que TieniMnt de dire les 'consals a 
fiiit taire tontes les plaintes ; et les kalendes de janvier, 
i^oiqne désirées si vive|Dent , ne bous semblent pins 
être arrivées trop tard. Mais si le discours des consuls 
a relevé mes esprits , et m'a-dop^é l'espbir non seule- 
ment de sanver la patrie, mais de lui rendre son an- 
cienne dignité , d'un autre côté , Tavis du sénateur qui 
a parié le premier ' m'aurait alarmé si je n'avais con- 
fiance en votre courage , en votre fermeté. Tel est le 
jour qui brille enfin à vos yeux , pères, conscrits , telle 
est votre situation , que vous pouvez montrer au peu- 
ple romain tout le courage, toute la constance et 
Tautorité qai réside dans cet ordre. Rappelez-vous ce 
qnî s'est passé il y a treize jours * : quel accord , qudle 
vigueur , quelle fermeté , vous avez montrés ; de quels 
âoges, de quelle gloire, de quelles actions de grâces 
*Voy. PhUipp. III. I, 
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consensus Testram, quanta yirtus, quanta con* 
stantia; ' quantam sitis a populo romano laudem, 
*quantam gloriam, quantam gratiam consecutî. 
Atque illo die, patres conscripti, ea constituistis, 
ut Tobis nihil jam sk integrum, nisi aut honesta 
pax , aut bellum necessarium. Pacem yult M. An- 
tonius ? arma ponat, roget , deprecetur. Neminem 
œquiorem me reperiet : cui , dum se ciyibus im- 
piis commendat, inimicus esse, quam amicus, 
maluit. Nihil est profecto , quod dari possit bel- 
lum gerenti; erit fortasse aliquid, quod concedi 
possit roganti. 

II. Legatos yero ad eum mittefe, de quo gra- 
Tissimum ^judicium nudius tertiusdecimus fece- 
ritis, non jam levitatis est, sed, ut, quod sentio^ 
dicam, dementise. Primum duces eoslaudayistis, 
qui contra illum bellum privato consilio suscepis- 
sent ; deinde milites veteranos , qui , qnum ab 
Antonio in colonîas essent deducti , iUius beneficio 
libertatem popali romani anteposuerunt. Quid? 
legio Martia : quid? quarta, cur laudantur? si 
enim oonsnlem suum reliquerunt, yitnperand» 
sunt; si inimicum reipublicae, jure laudantur. 
Atqui , quum consules nondum haberetis , decre- 
yistis, ut et de prsnniis militum, et de bonoribus 
împeratorum primo quoque tempore referretur. 
Placet, eodem tempore prsmia constituere iis, 
qui contra Antonium arma ^ ceperint , et legatos 
ad Antonium mittere ? ut jam pudendum sit, ho- 
siestiora décréta esse legionum, quam senatus l si- 

' Qoam 8. — * Qnam gl. , quam gr. — ^ Addunt multi 
e cod. Vatican. , et seTerlssimqm. -^ ^ Ceperant. 
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TOUS avez élë comblés par le peuple. Les résolutions 
que vous avez prises alçrs , pfères conscrits , ne toos 
laissent plus de choix qu'entre une paix honorable 
ou une guerre nécessaire. M. Antenne veut-il la paix * ? 
qu'il dépose les armes , qu'il la demande , qu'il nous 
fléchisse par ses prières. Il ne trouvera personne mieux 
disposé que moi , qnoiq^u'îl ait mieux aimé être mon 
ennemi que mon ami, en cQvfiant sa cause aux mau- 
vais citoyens. On ne peut rien donner au' rebelle qui 
nous fait la guerre ; on peut accorder quelque chose 
au sappUant. 



n. Envoyer des députés à celui sur lequel vous arct 
il y a treize jours porté um jugement si sévère , c'est une 
preuve , noo plus d'inconséquence , mais j'oserai le 
dire , de démence. £t d'abord vous avez loué les géné- 
raux qm, de leur propre mouvement, ont entrepris 
la guerre contre lui , et ensuite les vétérans qui , con- 
duits par Antoine en colonies, ont préféré à ses 
bienfaits la liberté du peuple romain. Et la légion de 
Mars et la qnatrièi|ie , pourquoi leur donnez-vous des 
louanges? si c'est leur consul qu'elles ont abandonné , 
il faut les blâmer ; si c'est un ennemi de la république , 
les éloges qu'on leur prodigue sont mérités. Avant 
même d'avoir des consuls, vous avez décrété qu'on 
ferait le plus tôt possible un rapport sur les récdm* 
penses des soldats, sur les honneurs des généraux-. 
Voulez-vous dans le même temps fixer des récoxnpen< 
ses pour ceux qui ont pris les armes contre Antoine, 
et lui envoyer des députés? aurons- nous la honte de 
voir dans les décrets des légions plus de dignité que 
dans ceux du sénat , puisque les légions ont décide de 

* Comme le disait Calénus. 
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quidem legiones decrererunt senatum ddFéndere 
contra 'Antonium; senatus decemit legatos ad 
. AntODÎum. Utrum hoc est confirmare militnm 

\ animosy an debilitare Tirtutem? Hoc dîes duode* 

cim profecerunty ut, qaem nemOii prseter Coty- 
lam, tum inventus sit, qui defenderety*is babeat 
jam patronos etiam çonsuLares. Qui utinam om- 
nés ante me sententiaiS^ rogarentur (quanquam 
snspicor, quid dictori 'sint qaidam eorum, qû 
post me rogabuntur)! facilius contra dÂcerem, si 
quid yideretur. 

Est enim opinio , decreturum aliquem M. An- 
tonio iUam oÛmam Galliam, quam Plancns obti- 
net. Quid est aliud , omaia ad bellom civile hosti 
arma largiri ? primma nervos belli, pecnniam in* 
finîtam, qua nunc eget; deinde eqnitatum, quan- 
tum yelit. Equitatum dico? dubilabit, credo, gen- 
tes barbaras secum adducere. Hoc qui nonridet, 
excors 'est; qui, quum yidet, decemit, impius. 
Tu ciyem sceleratum et perditum, Gallorum et 
Germanorum exercîtu, pecunia, peditatu, equi- 
tatUy copiis instrues? NuUœ istae excusationes 
âunt : Meus amicus est. Sit patriœ prius. Meus 
cognatus. An potest cognatio ulla propior esse y 
quampatri», in qua ^ etiam parentes continentur? 
Mihi pecuniam attribuit. Cupio yidere, qui id 
audeat dicere. Quid autem agatur^.quum ape- 
meroy facile erit statuere, qoam sentestiam dica- 
tis, aut quam seqoamini. 

III. Agitur, utrum M. Antonio facultat detur 

' M. Ant. — * Sunt. — ' Atest e«t — * Patentes 
etiam. 
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défendre le sénat contre Antoine, et qne le aoiat dé- 
cide d'honorer Antoine d'une dépaution? Est-ce là 
affermir on abattre le courage des soldats ? Douze jours 
vous ont-ils donc tant changés, que celui qui ne trou- 
vait d'antre défenseur que Cotyla ' , ait déjà des pro- 
tecteurs consulaires ? Combien je votidrais qu'ils fus- 
sent tous appelés I opiner avant moi ! Je soupçonne 
bien ce qne diront quelques 4m s de ceux qui doivent 
après moi prendre la parole ; mais cependant il me 
serait aloA beaiicoup pins facile de les réfuter. 



Quelqu'un vent, dit -on, déœnn^ à Antoine la 
Gaule nltérienre , que gonveme Hancns. N'est-ce pas 
donner à notre ennemi toutes les armes nécessaires 
pour la guerre civile ? d'abord ce nerf de la guene , 
l'argent, dont il a tant besoin; ensuite, autant de ca< 
▼alerie qu'il en Tondra : de la cavalerie ? il craindra 
peut-être d'amener avec lui les nations barbares. Ne 
pas comprendre ce que je dis, c'est être insensé; le 
comprendre et proposer ce décret , c'est trahir l'état. 
Comment! vous donnerez à un scélérat, à un homme 
perdu, une armée de Gaulois et de Germuns, de l'ar- 
gent, de l'infanterie, de ia cavalerie, toutes les res- 
sources de la guerre? Ce n'est point une excuse que de 
dire j H est mon ami. Qu'A soit d'abord celui de la pa- 
trie. Il est mon parent. T a-t-il une parenté plus 
proche qne celle de la patrie, qui renferme même les 
auteurs de nos jours ? H m'a donné de l'argent. Je ' 
voudrais voir celui qui oserait tenir ce langage. Mais 
lorsque f aurai exposé la vraie question , il sera fiicile 
à chacun de décider quel avis il doit donner ou suivre, 
m. n s'agit de savoir si l'on donnera ou non à 
Marc -Antoine le pouvoir d'opprimer la république. 
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oppriraendse reipublicse , csedis fsciendse bono- 
rum, diripiendae urbls, agroram suis latronîbus 
condonaudi, populum romanum servi tute oppri- 
mendi ; an horum nihîl facere ei liceat. Dubitate , 
quid agatis. At non cadunt baec in Antonium. Hoc 
ne Cotyla quidem dicere auderet. Quid enim in 
eum non cadit? qui, cujus acta se defendere 
dicity ejus éas leges pervertit, quas maxime lau- 
dare poteramus. lUe paludes siccare voluit : hic 
oranem Italiam moderato homini, L. Antonio, 
dividendam dédit. Quid? hanc legem populus 
romanus accepît ? qnid ? per auspicia ' ferri potuit? 
Sed angnr verecundus sine collegis de auspiciis. 
Quanquam illa auspicia non egent "interpreta- 
tione. Jove enim tonante cum populo agi non esse 
fas, quis ignorât ? Tribuni plebis tulerunt de pro- 
vinciis contra acta Cssaris : ille biennii , iste 
sexennii. Num etiam hanc legem populus roma- 
nus accepit ? quid? promulgata fuit ? quid ? nonne 
ante lata, quam scrîpta? nonne ante factam vidi» 
mus, quam futuram qnisquam est suspicatus ? Ubi 
lex Cœcilia et Didia ? ubi promulgatio trinundi- 
num? ubi pœnse, recenti lege Jnnia et Licinia? 
possuntne L» leges rat» esse sine interitu legum 
reliquarum? Eccui potestas in forum ^insinuandi 
fuit ? Qu8B porro illa tonitrua? qu» tempestas? 
ut, si auspicia M. Antonium non moverent, susti- 
nere tamen enm, ac ferre *posse tantam vim tem- 
pestatis, imbris ac turbinum, mirum videretur. 
Quam legem îgltur se augur dicit tulisse, non 

' Ferre. — ' Interpr. augaram. — ' Introeuadi. — ■ 
* Potui&se. 
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«le aassacrer les gens de bien , de piller la ville , de dis- 
tribuer les terres aax brigands ses complices , de faire 
gémir dans l'esclavage le peuple romain. Hésitez main- 
tenant sur ce que vous avez à faire. Mais Antoine 
n'est pas capable de tons ces crimes. Cest ce que Co- 
tyla lui-même n'oserait dire. De quoi n'est-il pas ca- 
pable , celui qui prétend défendre les actes de César , 
et qui, parmi ses lois, détruit celles que nous pouviona 
le plus approuver ? César a voulu dessécher les ma- 
rais * : Antoine a abandonné le partage de l'Italie à la 
modération de son frère Lucins. Quoi ! le peuple ro- 
main a-t-il reçu cette loi ? les auspices ont-ils permis 
qu'oB la portât? Maia cet augure scrupuleux interprète 
les auspices sans se» collègues. Avaient-ils même besoin 
dlnterprétation? et qui ignore que le peuple ne peut 
traiter aucune affaire lorsque le tonnerre gronde.»* Les 
tribuns du peuple ont porté une loi sur les provinces 
an mépris des actes de César : il avait fixé le gouver- 
nement à deux ans ; Antoine le proroge jusqu'à six. 
Est-ce que le peuple romain a anssi adopté cette loi ? 
que dis-je? a-t-elle été a£Bchée? n'a-t-elle pas été por- 
tée avant que d'être rédigée.^ la chose n'a-t-elle pas été 
faite avant qu'on soupçonnât qn'eHe put avoir iieu ? 
On est la loi Cécîlia-Didîa ' ? où est la publication pen- 
dant la durée de trois marchés? où sont les peines dé- 
crétées par la nouvelle loi Junia-Lidnia ? les lois d'An- 
toine peuvent -elles exister sans anéantir toutes les 
autres? Qui a pu pénétrer dans le forum ? Que dirai-je 
des tonnerres , de la tempête ? On s'étonnait encore 
moins de voir Antoine tranquille sur les auspices, que 
de lui voir soutenir l'effort de l'orage , de la plaie et 
des vents. La loi qu'il dit avoir portée comme augure, 
au bruit du tonnerre, et pour ainsi dire anx cris du 
ciel en courroux , n'avouera-t-il pas qu'elle était por- 
xvf. 8 
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modo tonante Jove, $ed prope ccelesti clamore 
prohibente , banc dnbitabit contra auspîcîa latam 
coâfiterî ? Quid ? qnod cum eo coUega tulît , quein 
îpse fecit sua nuntiatîone yîtiosum, nibilne ad 
auspicia bonus augur arbitratus est pertinere ? - 

IV. Sed auspîciorum nos fortasse erimus inter- 
prètes , qui sumus ejas coUegae. Num ergo etiam 
armorum interprètes quœrimus? Primum omnes 
fori aditns ' ita septi , ut etiamsi nemo obstaret ar- 
matus, tamen, niai septis evulsis, întroiri in fo- 
rum nullo modo posset. Sic Tero erant disposita 
praisidia, ut, quomodo aditus bostîum probibe- 
tur castellis et operibus, ita ab ingressione fort 
populum tribunosque plebis propulsari videres. 

Quibus de causis eas leges , quas M. Antonius 
tulisse dicitur, omnes, censeo, per yim et contra' 
anspicîa latas , iisque legibus populum non teneri. 
Si quam legem, de actis Cœssfris confirmandis^ 
deve dictatura in perpetuum tollenda , deve colo- 
niis in agros deducendis , tulisse M. Antonins di- 
cituf ; easdem leges de integro, ut populum te- 
neant, salvis auspiciis 'ferri placet Quamvis enim 
leges bonas vitiose , per yimque tulerit : tamen hae- 
leges non sunt babend»; omnisqueaudacia gladia» ' 
toris amentis auctoritate nostra repudianda est. 

nia yero dissipatio pecunise publîcse^ ferenda 
nullo modo est, per quam 'septies miUies falsis 
perscriptionîbus, donationibusque avertit : ut por- 
tenti sîraile videatur, tantam pecuniam populi 
romani tam breyi tempore perire potuisse. Quid ? 

' Ita sunt septi. — ' Ferre. — ' Sestertium sept. ra. 
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tée contre les anspices? Que dù-je? en la portant avec 
nn collègue ^ dont il avait lui-même déclaré la nomi* 
nation vlciease , cet habile augure a-t-il cru cette cir- 
constance indifférente pour les lois religieuses P 

IT. Mais nous serons peut -être les interprètes des 
anspices, nous qui sommes ses collègues : vondra-t-on 
aussi qu*on interprète ses manœuvres à main aimée? 
D^abord toutes les avenues du forum ont été fermées ? 
de telle manière, que si aucun soldat ne se fjt opposé 
au passage , on n^anrait pu encore y pénétrer qu'en 
arradbant les barrières. Telle était la disposition des 
{Postes, qu'on voyait le peuple et ses tribuns repousses 
de l'entrée du forum par des remparts et des ouvrages , 
comme on écarte l'ennemi des approches d'une place. 

Aînsî les lois portées, dit -on, par Marc- Antoine 
ont tontes été imposées par la violence et au mépris 
des anspices, et le peuple romain n'est pastenn d'y 
obéir. Si l'on dUt qu'il a porté quelque loi pour confir- 
mer les actes de César, on pour détruire à jamais 1a 
dictature , ou pour fonder des colonies , je suis d'avis 
que ces mêmes lois soient portées de nouveau , en tes- 
pectant les auspices, pour qu'elles obligent le peuple. 
Quelque bonnes que puissent être celles qu'il a fait 
accepter contre les règles et par la force, elles ne doi- 
vent pas être des lois pour nous : il faut repousser par 
notre autorité toute l'audace de ce gladiateur insensé. 

Souffrirons-nous cette dissipation des deniers pu- 
blics , qui lui a ifait détourner sept cents millions de 
sesterces* par de fausses ordonnances et de fausses 
donations? Cest une chose prodigieuse que tant de 
trésors du peuple romain aient disparu en aussi peu 
de temps. Soufifrirons - nous ces trafics dont tonte la 
maison d'Antoine a englouti les énormes profits? Il 
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iiji îmmanes qusestus ferendine, quos M. Ântonii 
tota exhausit domus ? Décréta falsa yendebat ; 
régna, ciyitates, îmmunitates , in ses, accepta pe- 
cania, jubebat incidi. Hœc se ex commentariis 
CsBsaris, quorum ipse auctor erat, agere dîcebat. 
Calebant in iuteriore «dium parte totîus reipu- 
blicse nundinae : mulier, sibi felicior, quam viris, 
auctionem proyinciarum regnorumque faciebat; 
restîtuebantur exsules , quasi lege, sine lege : qu» 
nisi anctorîtate senatus 'rescindantur, quoniam 
ingressi in spem reipublicae recuperandse sumus, 
imago nnlla liberœ ciyitatis reb'nquetur. Neque 
solum commentariis commentitiis, chirograpbis- 
que yenalibus innumerabiiis pecunia cougesta in 
illam domum est, quum, qusB yendebat Antonius, 
ea se ex actis Cœsarîs agere diceret : sed senatus 
etiam consulta, pecunia accepta, falsa referebat; 
syngraphao obsignabantur ; senatusconsulta , tan- 
quam facta, ad œrarium deferebantur. Hujus tur- 
pitudinis testes erant etiam exterae nationes. Fœ- 
dera interea facta; régna data; populi, proyin- 
ciseque lîberatœ; earumque rerum falsae tabulée, 
gemeute populo romano , toto Capitolio figeban- 
tur. Quibus rébus tanta pecunia una in domo 
coaceryata est, ut, si hoc genus *in unum redi- 
gatur , non sit pecunia populo romano defutura. 

V. Legem etiam' judiciariam tulit, homo castus 
atque integer, judiciorum et juris auctor. In quo 
nos féfellit. Antesignanos , et manipulares, et Alau- 
das, judices se constituisse dicebat. At ille legit 
aléa tores, legit exsules, legit Grsecos. O couses- 

' Rescinduntur. — ^ Reclius in abesset. 
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vendait de faax décrets ; il faisait graver sur rairain , 
après en ayoir reça le prix , des donations de royan- 
mes , de droits de cité , d'exemptions ; et en toot il 
prétendait agir d'après les registres de César , dont il 
était Vanteor. L'intérieur de sa maison était on mar» 
ché en pleine activité , oà Ton trafiquait de tonte la 
répabliqne : nne femme », pins henrense ponr elle qae 
poor ses maris , mettait à renchère les provinces et les 
xoyanmes. On rappelait les exilés en apparence par 
nne loi, mais en effet sans qn'il en existât. Si ces ex- 
cès ne sont pas abolis par l'antorité dn sénat , nous 
qui avons conçn l'espoir de reconquérir la république , 
nous n'aurons plus même une ombre de liberté. C'est 
peu que par des registres supposés , par des signatures 
vénales , d'innombrables sommes aient été entassées 
dans cette maison , loi*8qu*il prétendait faire ces trafics 
d*^près les actes de César : il publiait encore de faux 
décrets du sénat, dont il recevait le salaire; on signait 
des conventions '° ; on portait an trésor, comme dé- 
crétés, des sénatns' consultes qui n'existaient pas. Les 
nations étrangères étaient témoins de cette infamie. Il 
fiiisait des traités , donnait des royaumes , exemptait 
des peuples, des provinces; et ces faux édits, affichés 
dans tout le Capitole, étaient un objet de douleur 
pour tous les citoyens. De là cette accumulation de 
ridhesses dans une seule maison : qu'on en fasse rendre 
compte , et l'argent ne manquera pas si tôt an peuple 
romain. 

T. Cet homme pur et intègre a aussi porté nne loi 
judiciaire ' ' , digne réformateur du droit et des tribu- 
naux. Mais il nçns a trompés : disait avoir établi Ju- 
ges * des soldats d'avant-garde de la légion Akndienne , 
et il nous donne des joueurs , des exilés , des Grecs. O le 

* ^*^J' pl'** ^*'** > I » 8. 
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sum judicum prœclanim ! o dignitatera consilii 
admirandam ! Avet animas apud consilium illud 
pro reo dicere. Cydam Cretensem , portentnm 
insulœ , hominem audacissîmum et perditissi- 
mum. Sed fac ita non esse, nom latine scit ? num 
est ex judicum génère et forma num , quod 
maximum est, leges nostras , moresve novit? 
num denique homines ? Est enim Greta robis 
notior, quam Roma Cydae. Delectus aiilem, et 
notatio judicum etiam in nostris ciyibus haberi 
solet. Gortynium yero judicem quis novit , aut 
quis nosse potuit? Nam Lysiadem Athénien- 
sem plerique noyimus. Est enim Phaedri, phi- 
losophi nobilis, filius : homo prsterea festrvua» 
ut ei cum M*. Curio, consessore eodem et col- 
luflore , facillime possit conTenire. Qusero igi- 
tur, si Lysîades citatus judex non responderit, 
excuseturque Areopagites esse, née debere eodem 
tempore Romse et Athenis res judicare : accipiet- 
ne excusationem is, qui quaestioni prseerit, Grae* 
culi judicis , modo palliati , modo togati ? an Atbe- 
niensium antiquissimas leges negliget? Qui porro 
ille consessus, dii boni! Cretensis judex, isque 
nequissimus. Quem ad hune reus alleget? quo* 
modo accédât? Dura natio est. At Adienienses 
miséricordes. Puto, ne Curium quidem esse cru- 
delem, qui quotidie periculum fortune faciat. 
Sunt item lecti judices, qui fortasse excusabon*- 
tur. Habent enim legîtimam excusationem, exsilii 
causa solum vertisse, nec esse postea restitutos. 
Hos îUe démens judices legisset ; horum uomina 
ad «rarium detulisset ; bis magnam partem rei- 
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lieaa tnbanal ! 6 la noble assemblée L Je brôle de dé- 
fendre nn accnsé devant nn tel conseil. Tj tronve nn 
Cyda, Cretois, nouvean monstre de son lie, l'homme 
le pins audacieux et le plos pervers. Mais supposons 
qu^U n'en soit rien , aaît-il notre langoe ? est-il de lat 
classe et de la condition des jages P ce qui est bien 
'plns encore, connaît-il nos lois et nos mœurs? et 
nous-mêmes^ nous connaSf-il " ? La Crète vous est plos 
connue que Rome à Cyda. Même parmi nos citoyens 
on fait nil choix , et Ton ne crée juges qne les plus 
marquants ; mais qui connaît on qni a pu connaître 
nn juge de Gortyne * ? Quant à FAthénien Lysiade , 
nous le connaissons presque fous : c'est le fils de Phé- 
dms '' , philosophe <âstingoé ; (fest d'ailleurs nn v 
homme de joyeuse humeur, qui convient parfiûte* 
ment à M'. Curins , dont il sera le collègue an tribu- 
nal, et le compagnon au jeu. Je vous le demande, si 
Lysiade, appelé comme juge, ne répondait pas, et 
s'excusait sur ce qu'il est aréopagite , et qu'il ne doit 
pa9 en même temps juger à Rome et à At]iènes ; le 
président recevra- t-il cette excuse d'un Grec, habillé 
tantôt du pallium et tantôt de la toge, ou méprisera- 
t-il les lois les plus anciennes des Athéniens '^ ? Quel 
tribunal , grands dieujt ! un Cretois y siège , et le plus 
vil de tous. Qui l'accusé enverra-t-il vers lui pour le 
supplier ? comment l'abordera-t-il ? Les Cretois sont 
durs; mais les Athéniens sont sensibles : je «ne croîs 
pas même qne Curius soit cruel , lui qui tous les jours 
risque sa fortune ''. Parmi les juges élus, il en est qui 
|»eut-être s'excuseront; car ils ont une excuse légitime : 
ils ont été exilés, et n*ont pas ensuite été rappelés. Cet 
insensé les anrcit-il choisis pour juges , aurait-il fait 

♦Ville de Crète. 
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publicae credidisset^ si uUam speciem reipublicatf 

cogitavissct ? 

VI. Atque ego de notis judicibus dixi. Quos 
minus nostis, nolui nominare : saltatores, citha- 
ristas, totum denique comissationis Antonian» 
chorum in tertiam decoriam jndicum scîtote esse 
conjectum. 'En causam, cnr lex tam egregîa, 
tamque prœclara , maximo imbri , tempestate ^ 
Tentis, procellis, tarbinibus, inter fulmina et to- 
nitrua ferretur : ut eos judices baberemus , * quos 
hospites habere nemo yelit. Scelerum magnitudo , 
conscient ia malefîciorum, direptio ejus pecuniœy 
cnjns ratio in sede Opis confecta est , banc tertiam 
decuriam excogitavit; nec ante turpes judices 
' quœsiti, quam bonestis judicibus nocentium salus 
desperata est. Sed illud os, illam impuritatem 
cœni ^fuisse, ut hos judices légère i^uderet ! quo- 
rum lectione duplex imprimeretur reipublicœ de- 
decus : unum, quod tam turpes judices essent; 
alterum, quod patefactum cognitumque esset, 
quam multos in ciyitate turpes baberemus. Haac 
ergo, et relicpias ejusmodi leges, etiamsi sine vi, 
salvis auspiciis , essent rogatse , censerem tamen 
abrogandas. Nunc vero ^cur abrogandas censeam , 
quas judico non rogatas ? 

An illa non grayissimis ignominiis , monumen- 
tisque hujus ordinis, ad posteritatis meraoriam 
sunt notanda, quod unus M. Antonius in bac urbe 
post conditam urbem palam secum babuit arma- 

' Hsc causa. — * Quos socios ad epolas hospites fa. 
n. ▼. — ' Fecisse. «— * Cur non abr. c. 
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porter lenrs noms aa trésor, leur anrait-il livré la pa- 
trie, s'il eât pensé qaUl y eût une patrie ? 

TI. J'ai parlé des joges qne tous connaissez , sans 
vouloir nommer ceax qoi sont moins connns; mais 
Antoine a jeté dans la troisième décnrie des saltiio- 
banques, des citharistes, tonte la troope ordinaire de 
ses délMinches. Toilà pourquoi cette loi si belle et si 
utile a été portée an milieu de la pluie , de la tempête , 
de Tonragan, des vents, des tourbillons, de la fondre 
et du tonnerre; c'était pour nous imposer, comme 
juges , des hommes qne personne ne voudrait avoir 
pour botes. L'énormité des crimes et des forfaits d'An- 
toine , que sa conscience lui reprocbe , le pillage de 
l'argent dont il a fabriqué le compte dans le temple de 
Cybèle * ; voilà ce qui a fait imaginer la troisième décn- 
rie; et Ton ne chercha des juges 4;orrompus qne lors- 
qu'on désespéra du salut des coupables sous des juges 
vertueux. Mais quelle impudence ' *• , quel cynisme 
dans cette âme de boue, d'oser élire des juges dont le 
choix imprimait à la république le double déshonneur 
d'avoir des juges infâmes, et de faire connaître com- 
bien Rome renfermait de citoyens sans pudeur! Cette 
loi et toutes ceUes qui lui ressemblent , quand même 
elles auraient été portées sans violence , avec le respect 
dû aux auspices, je voudrais encore qu'on lef abrogeât ; 
mais demanderais-je qu'on les abolit, quand je pense 
qu'elles n'ont pas même été proposées? 

Mais ne faut-il pas. que cet ordre , par des monu- 
ments de honte et d'ignominie, signale à la postérité 
que le seul Antoine a dans cette ville , depuis sa fon- 
dation, eu publiquement avec lui des satellites armés? 
C'est ce que n'ont fait ni les rois, ni après leur expul- 
sion, ceux qui ont voulu s'emparer de la royauté. Je 
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tos ? quod neque reges fecerunt, neqae ii , qui , 
regibus exactis, regnum oocupare yoluerunt* Cin- 
nam memmi; yidi SuUam; modo Gœsarem. Hi 
enim très, post ciyitatem a L. Bruto liberatam, 
plus potuerunt, quam uniyersa respublica. Non 
pôsftum affirtnare , nullis telis eos stipatos fuisse : 
hoc dîco, nec multis, et occultîs. At banc pestem 
agmen armatorum sequebatur : Classîdus, Mus- 
tella, Tiro, gladios ostentantes, sui similes grèges 
ducebant per forum ; certum agminis' locum tene- 
bant barbari sagittarii. Quum autem erat yentum 
ad ssdem Concordise , gradus complebantur, lec- 
tics collocabantur : non quo ille scuta occulta 
esse yellet, sedne familiares, si scuta ipsi ferrent, 
laborarent. ^ 

YII. lUud yero teterrimum auditu, non modo 
adspectu , in cella GoucordiaB coUocari armatos , 
latrones , sicarios; ' e templo carcerem fîeri ; oper* 
tis yaWis Coucordiœ , quum inter subsellia sena- 
tus yersarentur latrones, patres conscriptos sen- 
tentias dicere. Hue etiam nisi yenirem kalend. 
septemb. , fabros se missurum, et domum meam 
disturbaturum esse dixît. Magna res, credo, age- 
batur. D9 supplicatione referebat. Yeni postri- 
die : ipse non yehit. Locutus sum de republica, 
minus equidem libère, quam mea consuetudq; 
liberius tamen , quam pericula minseque postula- 
bant. At ille homo yehemens et yiolentus, qui 
banc consuetudinem libère dicendi excluderet 
(fecerat enim hoc idem , maxima cum laude , 
L. Piso XXX diebus 'ante), inimicitias mihî de- 

' Al. post cod. Fat., de templo. — * Ante me. 
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me rappelle Gmna, fai vn Sylla, et dernièrement Cé- 
•ar : car ces trois hommes, depuis que L. Bratns a dé- 
livré Kome, ont en pins de pouvoir qne tonte la ré- 
publique. Je ne puis affirmer qn*ils n'aient point en 
d^armes autour d'eux , mais je dis qu'elles étaient en 
petit nombre et cachées. Tons avez vn un bataillon de 
satellites suivre ce fléau de la patrie; Classîtius, Mus- 
tella , Tîron , brandissant leurs glaives , conduisaient 
à travers le forum des hordes de leurs pareils; des 
ardiers étrangers avaient leur poste marqué dans cette 
armée; lorsqu'on était arrivé an temple de la Concorde , 
les degrés étaient occupés, les boudiers placés dans les 
litières; non qu'Antoine voulut les cacher, mais pour 
qne ses amis ne se fatiguassent pas en les portant eux- 
mêmes. 

yn. Ah! l'oreille est épouvantée comme nos yeux 
le furent nagnères , lorsqu'on rappelle que dans Iç 
sanctuaire de la Concorde éuient postés des soldats, 
des brigands , des sîcaires ; que le temple était changé 
en prison * ^ ; qu'enfermés dans l'enceinte , tandis que 
des assassins siégeaient an milieu d'eux, les sénateurs 
allaient aux opinions. Antoine a dit que si je ne venais 
aux kalendes de septembre , il enverrait des ouvriers 
pour détruire ma maison. Il s'agissait sans doute d'une 
affaire importante; il faisait un rapport sur des prières 
à décerner *'. Je vins le lendemain; lui-même ne vint 
pas : je parlai de la république , ^ut-être avec moins 
de liberté que je n'avais coutume de le faire , plus li- 
brement cependant qne ne semblaient le permettre tant 
de dangers et de menaces. Alors cet homme emporté 
et violent, qui voulait bannir ce langage des hommes 
libres (car trente jours auparavant L. Pison s'était 
attiré les plus grands éloges en s'expHquant avec fran- 
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nuntiayit; adesse in senatu jassit a. d. xiii kalend. 
octob. Ipse înterea ' xvti dies de me in Tiburtino 
Scipionis declamitiTit, sitim qusrens. Hsec enim 
ei causa esse solet declamandi. Quum is dies , qno 
me adesse jusserat, venisset, tum vero agmine 
quadrâto in aedem Concordise venir , atque in me 
absentem orationem ore împurissimo evomuit. 
Quo die, si per amicos mihi cupienti in senatum 
yenire licuisset , cœdis initium Tecisset a me. Sic 
enim statuerat. Qaam autem semel gladium sce- 
1ère imbuisset , nuUa res ei finem caedendi , nisi ^ 
defatigatio et satietas, attulisset. Etenim aderat 
L. frater , gladiator Asiaticns , qui mirmillo My- 
lasis depugnarat : sanguinem nostrum sitiebat, 
snum in illa gladiatoria pugna multum profude- 
rat. Hic pecunias nostras sstimabat; possessiones 
uotabat et urbanas, et rusticas; hujus mendicitas 
aviditate conjuncta, in fortunas nostras immine- 
bat; dividebat agros , quibus, et quos yolebat; 
nnllus aditus erat prîvato , nuUa sequitatis depre- 
catio. Tantum quisque babebat possessor , quan- 
tum reliquerat diyisor Antonius. Qua quanquam , 
si leges irritas feceritis, rata esse non possnnt : 
tamen separa^m suo nomine notanda censeo ; ju- 
dicandumque, nullos septemviros fuisse, nibii 
placere ratum esse , quod ab iis actum diceretur. 

VIIT. M. Tero Antonium quis est qui civem 
possit judicare potins , quam teterrimum et crU'- 
delissimnm hostem , qui pro sede Castoris sedens , 

' Decem et scptem Aies (ut digettio potius, quam 
declamatio videretar) d. m. 
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cbise), se déclara mon ennemi; il m'ordonna de me 
rendre au sénat le 19 de septembre : lai, cependant, 
il passa dix^^epf jours à Tibnr dans la maison de cam- 
pagne de Scipion , à déclamer ' 9 contre moi , pour 
allumer sa soif; car c'est pour cela qn'il déclame. Lors- 
que le jour où il m'avait ordonné de me présenter an 
sénat fut arrivé, il vint au temple de la Concorde avec 
nue armée régulière , et en mon absence , sa bouche 
impure vomit Tontrage contre moL Ce jour4à , si mes 
amis m'avaient permis de venir an sénat comme je le 
Toulais, il aurait commencé le massacre par moi; car 
tel était son dessein ; et lorsqu'une fois son épée aurait 
bn le sang , il n'aurait cessé le carnage que las et rassa- 
sié. Il était secondé par son frère, gladiateur d'Asie, - 
qui avait combattu à Mylases *^, et qui, prodigne àm 
son sang sur l'arène , était altéré du nôtre. Il Élisait 
l'estimation de nos bien^, marquait nos propriétés et 
de ville et de campagne; sa misère et son avidité dévo- 
rait nos fortunes ; il partageait à son gré les terres qu'il 
voQlait ; nul particulier ne l'approchait, on ne pouvait 
éloigner le mal par ses prières. Chaque propriétaire 
ne conservait que ce que lui avaient laissé les partages 
de Lucius. Quoique de tels abus ne puissent subsister, 
si vous anéantissez les lois d'Antoine , cependant je 
crois que vous devez les noter nommément et à part, 
et déclarer que l'élection des septemvirs * ' était nulle , 
et que vous ne voulez ratifier aucun des actes qu'on 
lear attribue. 

VIII. Quel est celui qui peut voir un citoyen, et 
non le plus cruel et le plus implacable ennemi , dans 
cet Antoine qui, assis devant le temple de Castor, en 
présence du peuple romain, a dit que le vainqueur 
seul conserverait la vie * ? Croyez- vous qu'il y ait en 

* f^oy. plus haut , lU , n- 

XVI. 9 
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audiente populo romano, dixerit, nîsi Tictorém, 
-victurum neminem? Num putatis, patres con- 
scriptî, dixisse eum minacîus, quam facturum 
fuisse? Quid vero, quod in concione dicere ausos 
est, se, quum magistratu abisset, ad urbem fiitu- 
rum cum exercîtu? introituruni , quotiescumque 
Yellet ? quid erat aliud , nîsi denuntiare populo • 
romano servitutem? Quod antem ejus iter Brun- 
disium? quœ festînatio? qùœ spes, nisi ut ad ur- 
bem, yel in urbem potîus, exercîtum maximum 
adduceretPQui autem delectus centurionum? qua 
effrenatio impotentis animi? Quum ejus promissis 
legiones fortissimœ réclamassent, domum ad se 
yenire jussit centuriones, quos bene de republica 
sentire cognorerat; eosque ante pedes suos, uxo« 
risque susb, quam secum gravis imperator ad 
exercitum duxe^at, jugulari coegit. Quo anime 
hune futurum fuisse censetis in nos, quos oderat, 
quum in eos , quos nunquam viderat, tam crudelis 
fuisset? et quam ayidum in pecuniis locupletium, 
qui pauperum sanguinem concupisset? quorum 
ipsorum bona , quantacunque erant , statim comiti- 
bus suis compotoribusque descripsit. Atque ille fu- 
rens infesta jam patriae signa Brundisio inferebat : 
quum C. Cœsar deorum immortalium benefîcio, 
divini animi, ingenii , consiliî magnitudine , quan- 
quam sua sponte, eximiaque yirtute, tamen ap- 
probatione auctoritatis meœ, colonias patris adiit; 
Teteranos milites conyocavit ; paucis diebus exer- 
citum fecit; incitatos latronis impetus retarda vit. 
Postea yero , quam legio Martia ducem prsestan- 
tissimum yidit , nibil egit aliud , nisi , ut ali- 
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plus de menace dans ses paroles, qu'il n'y aarait en 
de cmanté dans ses actidns ? Et lorsqn'il a osé dire 
dans rassemblée du peuple, qu'après être sorti de nia- 
gîstratnre , il se tiendrait près de Rome avec une ar> 
mée, et y entrerait tontes les fois qu'il vondrait, 
n'était-ce pas aniAncer la servitude au peuple ro- 
main? Que dirai -je de son voyage à Brindes? Pour- 
quoi cette précipitation? quel était son espoir, nnon 
d'amener une puissante armée près de Rome , on plu- 
tôt dans Rome? Et ce choix des centurions qu'il veut 
immoler? et ce délire d'un furieux qui n'a plus de 
frein? Les braves légions ayant accueilli ses promesses 
avec des cris d'indignation , il fait venir chez lui les 
centurions^*, qu'il sait les mieux disposés pour la ré- 
publique , et les fait massacrer à ses pieds , aux pieds 
de son épouse * , que ce général sévère avait amenée 
avec lui à l'armée. Quels auraient été , croyez-TOus , 
ses sentiments contte nous qu'il haïssait , s'il traita si 
cruellement des hommes qu'il n'avait jamais vus? com- ^ 
bien était -0 donc avide de la fortune des riches, lui 
qui voulait le sang des pauvres? Les biens de ces mal- 
heureuses victimes, quelque médiocres qu'Us fussent, 
il les partagea aussitôt à ses amis , à ses compagnons 
de plaisirs. Furieux, il marchait en ennemi de Brindes 
contre m patrie, lorsque C. César, par le bienfait des 
dieux immortels, par l'inspiration divine de sa grande 
âme , de son génie , de sa sagesse , par le seul mouve- 
ment , il est vrai , de son rare courage , mais soutenu 
par mon approbation, se présenta aux colonies de 
son père , rassembla les vétérans , en peu de joon se 
fit une armée , et ralentit l'impétuosité du brigand. 
Dès que la légion de Mars eut vu un chef aussi illustre, 

* Fulvie. 
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quando liberi essemus; quam est imitata quarta 

legio. 

IX. Quo ille nuntîo audito , quum senatum vo- 
casset, adhibuîssetque consularem, qui sua sen- 
tentia C. Caesarem liostem judicaret, repente con- 
cidit. Post autem neque sacrifions solemnibus fac- 
tis, neque votis nuncupatis, non profectus est, 
sed profugit paludatus. At quo? in provinciam 
firmissimorum et fortissîmorum civium : qui illum , 
ne si ita qnidem venisset, ut nullum bellum in- 
ferret, ferre potuissent, impotentem , iracundum, 
contumeliosum , superbum, semper poscentetn, 
seniper rapientem, semper ebrium. At ille, cujus 
ne pacatam quidem nequitiam quisquam ferre 
posset , bellum intulît provinciœ Galliœ : circum- 
sedit Mutiuam, firmissimam et splendidissiroam 
populi romani coloniam ; oppugnat D. Brutum , 
imperatorera, consulem designatum, civem non 
sibi , sed nobis et reipublicae natum. Ergo Hanni- 
bal hostis, civis Antonius? quid ille fecit hostili- 
ter, quod hic non arut fecerit , aut faciat, aut mo- 
liaturet cogîtet? Totum iter 'Antoniorum quid 
habuit, nisi depopulationes , vastationes, cxdes, 
rapinas ? quas non faciebat Hannibal, quia multa 
* ad usum reser^abat : at hi, qui in boram \ive- 
rent, non modo de fortunis et de bonis civium, 
sed ne de utilitate quidem sua cogitayerunt. 

Ad hune ( dii boni ! ) legatos mitti placet ? No- 
runt isti homines formam reipublicae, jura belli, 
exempla majorum? cogitant, quid populi romani 

' Antonii. — • ' Ad usun saum. 
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elle ne travailla plus qn*à noiu rendre libres nn jonr; 
la quatrième imita son exemple. 

IX. Antoine avait convoqaé le sénat, et chargé an 
consulaire * de faire sur son avis déclarer G. César en> 
neml de Tétat ; mais, à cette nouvelle , il sentit tom- 
ber son courage, et sans faire les sacrifices solennels, 
sans former les vcenx d*asage '^ , il prit lliabit de 
gnerre , et sortit de Rome , on plutôt s'enfuît Et où 
ae retira-t-il? dans la province la plus fidèle et la plus 
courageuse , dont les citoyens , quand même il ne leur 
aurait pas apporté la gnerre , n'auraient pu souffrir 
cet homme violent, fougueux, arrogant, superbe, 
toujours demandant , toujours pillant , toujours ivre. 
Cet infâme , dont on ne pourrait supporter la scéléra- 
tesse , fut - il désarmé , a porté la guerre dans la pro- 
vince de Gaule : il investit Modène , une des plus belles 
et des plus puissantes colonies du peuple romain ; il 
assiège D. Brntus, imperator, consul désigné, citoyen 
né, non pour lui , mais pour nous et pour la républi- 
que. Ainsi donc Annibal est un ennemi, et Antoine 
un citoyen ? Et quel acte d'hostilité a fait l'un , que 
l'autre n'ait fait ans», ou ne fasse, ou ne machine. Ou 
ne médite? Qu'a offert toute la marche des Antoines, 
que rage, dévastation , massacre , rapine? Anmbal 
était plus modéré , car il conservait beaucoup de 
choses pour son usage ; mais ces frères impies , qui vi- 
vaient au jour le jour, loin de songer à la fortune et 
aux biens des citoyens, ne songeaient pas même à 
leurs propres avantages. 

Et voiU l'homme à qui l'on veut envoyer des dépu- 
tés? Connaît-on la forme de la république, les droits 
de la guerre, les exemples de nos ancêtres? sait-or ce 
que demande la majesté du peuple romain, la sévérité 

* Probablement Q. Fufias Galénus. 
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majestas, quid senatus seyeritas postulet? Legatos 
decernitis? si , ut deprecentur, contemnet; si, ut 
imperetis, non audiet; denique quamyis seyera 
legatis mandata dederimus , nomen ipsum legato- 
rum, hune, quem yidemus, populi romani restin- 
guet ardorem ; mnnicipiorum atque Itali» iiranget 
animos. Ut omîttam haic, quœ magna sunt : certe 
ista legatio moram et tarditatem afferet bello. 
Quamyis dicant, quod quosdam audio dicturos : 
Legati proficiscantur ; bellum nîhilominus pare- 
tur : tamen legatorum nomen ipsum et animos 
'hominum molliet, et belli celeritatem mora- 
bitur> 

X. Minimis momentis, patres conscripti, maxi- 
mae inclinationes tempornm ûunt, quum in omni 
casu reipublicae, tum in bello, et maxime ciyili; 
quod opinione plerumque et fama gubernatur. 
Nemo quseret, quibuscum.raandatis legatos mise- 
rimus : nomen ipsum legationis ultro miss», ti- 
moris esse signnm yidebitnr. Recédât a Mutina , 
desinat oppugnare Brutum, decedat ex Gallia : 
non est yerbis rogandus , cogendus est armis. 

Non enim ad Hannibalem mittimus , ut a Sa- 
gunto recédât, ad quem miserat olim senatus 
P. Valerium Flaccum et Q. Bœbium Tampilum : 
qui, si Hannibal non pareret, Carthaginem ire 
jussi sunt. Nostros legatos quo jubebimus ire , ' si 
nonparuerit Antonius? ^Ad npstrum ciyem mitti- 

' Ahest hominnm. — * Nisi p. t- ' Ferba hœc. Ad — 
mîttimas, Gruter. et Ernest, omisere ; fsre omnâs alii 
assumserunt e cod. Fatkano» 
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an sénat? Tons-décrétez ane dépntation : ri c'est poar 
sapplier, il la méprisera; ri c'est pour commander, il 
ne Vécoatera pas ; enfin , qaelqne sévères que soient 
les ordres donnés aux députés , ce nom même de dé* 
pûtes éteindra l'ardeur dont nous voyons le penple 
animé, abattra le courage des villes municipales et de 
l'Italie ; et pour ne pas parler de ces inconvénients , 
qui cependant sont graves, cette députation retardera 
et ralentira la guerre. On a beau dire, comme on le 
dira sans doute : Que les députés partent, et que 
néanmoins on se prépare k combattre; je le répète, ce 
nom même de députés affaiblira les courages , et fera 
perdre à nos préparati£» toute leur activité. 

X. Les moindres causes , pères conscrits , peuvent 
produire les plus grands changements, dans toutes les 
conjonctures, mais bien plus dans la guerre, et surtout 
dans la guerre civile que gouverne ordinairement la 
renommée et l'opinion. Personne ne demandera avec 
quels ordres nous aurons envoyé nos députés; mais le 
nom seul d'une députation que nous aurons envoyée 
les premiers, semblera un signe de crainte. Qu'il 
«'éloigne de Modène, qu'il cesse, d'asriéger Brutus, 
qu'il quitte la Gaule ; c'est à quoi il faut, non l'inviter 
par des paroles , mais le forcer par les armes. 

Nous ne députons p^s vers Annibai pour qu'il s'é- 
loîgne de Sagonte^^ : le sénat lui avait envoyé P. Ta- 
lérius Flaccns , et Q. Bébins Tampilus * ; ils avaient 
ordre, si Annibai n'obéissait pas, d'aller à Cartbage. 
On ordonnerons-nous à nos députés de se rendre , ri 
Antoine ne veut pas obéir ? Nous députons à un de 
nos concitoyens pour qu'il n'asriége pas un imperator, 
uile colonie du peuple romain. Mau est-oe bien par 

* Ou Tamphilus. 

Digitizedby Google 



104 PHILIPPICA QUINTA. 

mus, ne imperatorem , ne coloniam popuU ro- 
mani oppugnet ? Itane verol^ hoc per legatos ' ro- 
gandum est? Quid interest, per deos immortales! 
utrnm hanc urbem opptignet, an hujus urbis pro- 
pugnaculum, coloniam popnli romani, prœsidii 
causa coUocatam ? Belli Punici secundi , quod 
contra majores nostros Hannibal gessit, causa fait 
SagUnti oppugnatio. Recte ad eum legati missî. 
Mittebantur ad Pœnum, mittebantnr pro Hanni- 
balis bostibus , nostris sociis. Quid simile tandem ?- 
Nos ad civem mittemus, ne imperatorem populi 
romani , ne exercitum , ne coloniam circiAse- 
deat, ne oppugnet, ne agros depopuletur, ne sit 
hostis ? 

XI. Age, si pamerit, hoc cive uti aut volumus, 
aut possumus? Ante diem xiii kalendas jan. de- 
cretis vestris eum conctdistis ; constituistis , ut 
hxc ad vos kalend. jan. referrentur , quae referri 
yidetis, de honoribus et prœmiis bene de repu- 
blica meriCorum , et merentium : quorum princi- 
pem judicastis eum, qui fuit, G. Caesarem, qui 
M. Antonii impetus nefarîos ab urbe in Galliam 
' avertit ; deinde milites veteranos , qui primi Cœ- 
sarem secuti sunt ; tum illas cœlestes divinasque 
legiones, Martiam et quartam , quibus, quum con- 
sulem suum non modo reliquissent , sed bello 
etiam persequerentur , honores et prœmia spo- 
pondistis : eodemque di^ D. Bruti, praestantissimi 
civis, edicto allato atque proposito, factum ejus 
/coUaudastis; quodque ille bellum privato consilio 
susceperat , id vos auctoritate publica comprobas- 

' Rogandns. — * Yertit. 
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des dépatéjs qa'll faut le demander? Par les dieux im- 
mortels I qu'importe qn'ii assiège Rome, oa an rem- 
part de Rome, nue colonie de la république placée 
pour la défendre ? la cause de la seconde guerre Pa- 
nique qn'Annibal fit contre nos ancêtres iiit le siège 
de Sagonte. Cest avec raison qu'on lui envoya des 
députés : on les envoyait à un Carthaginois ; on les 
envoyait pour les ennemis d'Annibal , nos alliés. Qu'y 
a-t-il ici de semblable? Députerons-nous à un Romain 
pour lui ordonner de ne pas assiéger , de ne pas in- 
vestir on général , une armée , une colonie du peuple 
romain , de ne pas ravager les campagnes , de ne pas 
être l'ennemi de sa patrie? 



XI. Eh bien! qu'il obéisse : voulons-nous, pouvons- 
nous le compter encore comme citoyen de la répu- 
blique? Le 20 de décembre, vous Favez abattu par vos 
décrets; vous avez décidé qu'on vous ferait aujour« 
dlini le rapport que vous venez d'entendre , sur les 
honneurs et les récompenses k. décerner à ceux qui 
ont bien mérité et qui méritent bien encore de la pa- 
trie : vous avez donné le premier rang , comme il lui 
appartenait en effet, à C. César, qui détourna de Rome 
sur la Gaule les efforts criminels d'Antoine; vous avez 
placé ensuite les vétérans , qui les premiers ont suivi 
César, et après eux ces légions divines, celle de Mars 
et la quatrième, à qui vous avez promis des honneurs 
et des récompenses pour avoir abandonné leur consul 
et lui avoir fait la guerre. Dans le même jour , lors- 
qu'on vous eût présenté et lu l'èdit de D. Brutns, vous 
donnâtes les pins grands éloges à sa conduite ; e| la 
guerre qu'il avait entreprise de son propre mouve- 
ment, vous l'avez sanctionnée par l'autorîté publique. 
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tis. Quidl îgitur illo die aliud egistis , nisi nt re 
hostem jndicaretis Antonium ? His restris decretis 
aut ille Yos œquo animo adspicere poterit , aut yos 
illnm sine summo dolore yidebitis? Excluait illnm 
a republica,distraxitySegregayit non solumscelas 
ipsius, sed etiam, ut mîhî yidetur, fortuna quse- 
dam reipublicse. Qui si legatis paruerit, Romam- 
que redierit : num quando perditis ciyibus yexil- 
lum, quo concurrant, defiiturum putatis? 

Sed hoc minus yereor : sunt alia , ' ob quae ma- 
gis nunquam parebit ille legatis. Noyi hominis 
insaniam , arrogantiam ; noyi perdita consilia ami- 
corum, quibus ille est deditus. Lucius quidem 
frater ejus, utpote qui peregre 'depuguavit, fa- 
miliam ducit. Si per se ipse sanus , quod nunquam 
erit; per hos esse ei tamen non licebit. Teretur 
interea tempus ; belli apparatus refrigescent. Unde 
est adhuc bellum , nisi ex retardatione et mora ? 
Ut prîmum post discessum latronis, yel potius 
desperatam fiigam, libère senatus faaberi potuit ; 
seraper flagitayi , ut conyocarçmnr. Qt^o die pri- 
nfium conyocati sumus, quum designati consules 
non adessent, jeci , sententia mea » maximo yestro 
consensu , fundamenta reipublicse , serius omnino , 
quam decuit ^ nec enim ante potui : sed tamen si 
ex eo tempore dies nuUus intermissus esset , bel- 
lum profecto nullum haberemus. Omne malum 
nascens facile opprimitur : inyeteratum fit plor 
rumque robustius. Sed tnm exspectabantur ka-» 
lendsB jan. , fortasse non lecte. 

' Al.f quae magis timeam et cogitem; n. Legendum 
forte, su&t alia, qaae magis. flanquam, etc, — * De- 
pugnarit. 
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Qa'ayes-YOïu donc Ait alors psl ce ii*est de juger An- 
toine mnemi de l'état? Après de tek décrets, poorra* 
t-il TOQS regarder d*im œil favorable ? et vous, ponr- 
rez-Tons le voir sans un profond ressentiment ? Il a 
été exclus, détaché, séparé de la républiq^jie , non seu- 
lement par son crime, mais, comme il me semble, par 
la fortune de la république. S*il obéit aux députés et 
revient k Rome, dès lors les mauvais citoyens n'au- 
ront-îls pas un étendard pour se réunir? 

Mais c'est là ce que je redoute le moins; j'ai des 
snjets plus réels de réflexion et de crainte ''. U 
n'obéira jamais aux députés : je connais sa folle arro- 
gance; je connais les desseins pervers des amis aux- 
quels il s'abandonne. Lndus, son frère, comme ayant 
combattu en pays étranger *, conduit la troupe. An- 
toine d«vînt-il raisonnable, ce qui ne sera jamais, 
ceux qui l'entourent ne lui permettraient pas de l'être. 
Cependant le temps se perdra , les préparatifs de la 
guerre se ralentiront. Qui prolonge encore la guerre, 
sinon les lenteurs et les délais ? Depuis le départ , on 
plutôt la fuite désespérée du brigand , depuis que le 
sénat a pu s'assembler librement, je n*ai oessé^te de- 
mander une convocation. Dès la première assemblée, 
q[ooiqne les consuls désignés ne fussent pas présents , 
par mon avis , avec votre assentiment unanime , j'ai 
jeté les fondements de la république , plus tard sans 
doute qu'il ne fallait , mais je ne le pouvais aupara- 
vant; et si depuis ce moment on n'eût perdu auQpn 
jour, nous n'aurions plus de guerre. On étouffe faci- 
lement un mal à sa naissance ; en vieillissant il se for- 
tifie. Mais alors on attendait les kalendes de janvier, 
et peut-être on avait tort. ' 

* Foyez plus haut, chap. 7. 
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XII. Vcrum prseterita omîttamus. Etiamnc 
liane moram afferemus , dum proficiscantur ie- 
gati ? dum revertantur? quorum exspectatio tlubi- 
tationem belli afferet. Bello autem dubio, quod 
potest studium esse delectus ? 

Quamobrem , patres conscrîpti, legatorum menr 
tionem nullam censeo faciendam; rem admînis- 
trandara arbitrer sine uUa mora , et confestim ge- 
rendam ; tumultum decerni , justitium indîci , saga 
sumi dico oportere , deiectum haberi , sublatis va- 
cationibus in urbe ', et in Italia , prseter Gallîam , 
tota. Quse si erunt facta, opinio îpsa, et fama ves- 
trae severitatis obruet scelerati gladiatoris amen- 
tîam. Sentiet sibi bellum cum reptiblica esse sus* 
ceptum; experietar consentientis senatus nervos 
atque vires. Nam nunc quidem partium conten- 
tionem esse dictitat. Quarum partium ? alteri victi 
sunt, alteri sunt e mediis G. Gsesaris partibus. Nîsi 
forte Gaïsaris partes a Pansa et Hirtio consulibus , 
et a filio G. Gœsaris oppugnari putamus. Hoc vero 
belluili non est ex dissensione partium, sed ex 
nefaria spe perditissîmorum civium excitatum : 
quibus bona fortunseque nostrse notât» sunt , et 
jam ad cujusque opi&ionem distributs. Legi epts- 
tolam Antonii, quam ad quemdam septemviruni , 
capitalem hominem, collegam snum, miserat. 
QiriD coircupiscAS , tu yideris : quod cou cf pi- 
verts , GERTB HA.BEBIS. En, ad quem legatos mit- 
tamus; cui bellum moremur inferre : qui ne sorti 
quidem fortunas nostras destituit, sed libidini 
cujusque nos ita addixit , ut ne sibi quidem quid- 
quam integrum, quod non alicui promissu^i jam 
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XH. Mais laissons le passé ; faadra-t-il encore at- 
tendre le départ des dépotés , attendre Icor retoor ? 
Cette attente rendra la gnerro incertaine; et dans 
cette încertitade , qnel zèle pent-il y avoir pour les 
levées? 

Je pense donc, pères conscrits, qn*il ne faut point 
parler de dépntation; je crois qa'îl faut décider et agir 
sans délai , déclarer Tétat en danger, suspendre le conrs 
de la justice; je dis qo*il fant prendre l'habit de gnerre, 
faire des levées, sans égard anx dispenses, â Rome et 
dans tonte Tltalie, excepté dans la Gaole'^. Alors, la 
seule idée , le senl bruit de votre sévérité écrasera la 
démence de ce criminel gladiateur; comprendra que 
c'est à la république même qu'il fait la guerre; il sen- 
tira la force et la puissance de l'unanimité du sénat : 
car maintenant il répète que nous sommes divisés en 
deux partis. Quels partis ? l'un a été vaincu , l'antre 
est composé des partisans mêmes de César : à moins 
que nous ne pensions que le parti de César est attaqué 
par les consids Pansa et Hirtius '7 , et par le fils même 
de César. Non, ce n'est point par la division des par- 
tis que cette guerre a été allumée , mais par l'espoir 
coupable de dtoyeift pervers, qui ont marqué nos 
fortunes et nos biens, et qui se les sont déjà partagés 
selon leurs vœux. Tai lu une lettre d'Antoine à un 
septemvir, son collègue '•, homme digne de tous les 
supplices. Vfyyez, loi dit41 , ce que dous pouvez désirer; 
ce que vous désirerez, vous l'aurez, "Voilà celui à qui 
nous enverrions des députés , à qui nous hésiterions 
de fiiire la guerre ; un homme qui ne vent même pas 
soumettre nos fortunes à Tincertitude du sort , mais 
qui les adjuge à Tavidité de ses complices ; qui s'est 
tellement hâté d'en disposer, qu'il ne lui reste plus 
rien à promettre. Avec un tel scélérat, c'est la guerre, 
• xvr. lo 
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sit, relîquerit. Cum hoc, patres conscrîpti, bello, 
bello, inquam, decertandum est, idque confes- 
tim. Légat orum tarditas repudianda est. 

Quapropter, ne multa nobîs quotidîe decer- 
nenda sînt : consulibus totam rempublicam ' oom- 
mendandam censeo , bisque ' permittehdum , ut 
rempublicam défendant, provideantque , ne quîd 
respublica detrimenti accipiat : censeoque, ut iis, 
qui în exercitu Antonii suut, ne sît ea res fraudi, 
si ante kalendas febr. ab eo discesserint. Haec si 
censneritisy patres conscrîpti , brevi tempore liber- 
tatem populi romani , auctofitatemque yestram re- 
cuperabitis. Sin autem lenius agetis, tamen ea- 
dem, sed fortasse seriusdecernetis. Derepublica 
^quod retulistis, satîs decrevisse yideor. 

XIII. Altéra res est de bonoribus : de quibus 
deinceps intelligo esse dicendum. Sed qui ordo in 
sententiis rogandis ^more majorum servari solet, 
eumdem tenebo in yiris fortibus bonorandis. A 
Brulo igitur, consule designato, 'capiamus exor- 
dium : cujus ut superiora otnittaim , qusç sunt 
maxima illa quidem , sed adbnc bominum magîs 
judiciis, quam publiée laudata; quibusnam -verbis 
ejus laudes bujus îpsius temporis consequi possu- 
mus? Neqne enim ullam mercedem tanta virtus, 
prœter banc laudis gloriseque, desiderat : qua 
etiamsi careat, tamen sit se ipsa contenta, atque 
in memoria gratorum ciyium, tanquam inlnce, 
posita Istetur. Laus igitur judicii , testimoniique 

^Al., committendam. — ^ ' Ernest., committendum. — 
' Quoad r. -— ^Abest more majorum. — > ^ More majo- 
rum c. e. 



y Google 



CINQUIÈME PHILIPWQ.UE. i , i 

U guerre, ▼on» dû-je, qui doit décider, et cela sqr-le- 
champ; il faut rejeter les lenteurs d'une dépntation. 

Ainsi donc, pour que nous n'ayons pas à rendre 
chaque jour des décrets nouveaux , je crois qu'il faut 
confier la patrie aux consuls, leur abandonner la dé- 
fense de l'état , les charger de veiller à ce que la répu- 
blique ne reçoive aucun dommage ; je suis d'avis en- 
core que .ceux qui sont dans l'arn^ée d'Antoine ne 
soient pas regardés comme coupables s'ils le quittent 
avant les kalendes de février. Si vous opinez ainsi, 
pères conscrits , bientôt vous rendrez au peuple ro- 
main sa liberté, son autorité an sénat; si vous agissez 
avec faiblesse, vous n'en porterez pas moins lea mêmes 
décrets, mais peut-être trop tard. Je crois en avoir 
assez dit sur la partie du rapport qui regarde la répu- 
blique. 

XIII. Je passe à Faotre partie, celle des honneurs; 
et l'ordre <)u'on observe, suivant la règle de nos ancé- 
très '9, pour demander les avis, je l'observerai pour 
honorer nos courageux défenseurs. Commençons donc 
par Bratns*, consul désigné. Pour ne rien dire de ses 
services antérieurs , services importants , mais payés 
jusqu'à présent plus par l'estime des particuliers que 
par des éloges publics , quelles louanges peuvent éga- 
ler la beauté de sa conduite présente.' Une si grande 
vertu ne veut pas d'antre récompense que celle de la 
gloire ; et quand on la lui réviserait , satisfaite d'elle- 
même , elle serait aère encore de reposer dans le cœur 
des citoyens reconnaissants, comme si elle était envi- 
ronnée de la plus éclatante lumière. Nous devons donc 
à Bmtns un jugement, un témoignage honorable. £n 

* Décimus Brutus. 
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Testri , trîbnénda Bruto est. Qiiamolïrem his ver- 
bîs, patres conscripti, senatusconsultum facien- 
dum ceoseo. 

Quum D. Brutus, imperator, consul designatns, 
proyiDciam Galliam in senatus populique romani 
potestate teueat ; quumque exercitum tantum , tam 
breri tempore, sumrao studio municipiorum, colo- 
niarumque proyiuciœ Galliae, optime de republica 
meritœ , merentisque , conscripsent , compararit ; 
id eum recte et ordine, exque republica fecîsse; 
idque D. Bruti praestantissimum meritum in rem- 
publicam senatui populoque romano gratum esse, 
et fore. Itaque senatum populumque romanum 
existimare, D. Bruti , imperatoris, consulis desig- 
nati, opéra, consilio, yirtute, incredibilique stu- 
dio et consensu proyincia Galliœ, reipublics dif- 
ficillimo tempore esse subyentum. Huic tanto 
merito Bruti , patres conscripti , tantoque in rem» 
publicam beneficio, quis est tantus honos, qui 
non debeatur ? Nam si M. Antonio patuisset Gallia , 
si oppressis municipiis , et coloniis imparatis, in 
illam ultimam Galliam penetrare potuisset : quan- 
tus reipublic» terror impenderet ? Dubitaret , 
credo, homo àmentissimus , atque in omnibus 
consiliis prsceps et deyius , non solum cum exer- 
citu suo , sed etiam cum omni immanitate barba- 
rie bellum inferre nobis : ut ejus furorem ne Al- 
pium quidem muro cohibere possemus. H«c igi- 
tur babenda gratia est D. Bruto, qui illum ^ non- 
dum interposita auctoritate yestra, suo consilio 
atque judicio, non ut consulem recepit, sed, ut 
Lostem , arcuit Gallia; seqne obsideri, quam hanc 
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•conMqaence , pères conscrits , je crois qn'îl fant rédi- 
ger le sénatns-consnlte dans les termes suivants : 

«D. Bmtos, imperatçr, consul désigné, en retenant 
la Gaale * sons la puissance du sénat et da peaple ro- 
main , en levant , en rassemblant une nombreuse ar- 
mée en si peu de temps, secondé par le zèle des villes 
municipales et des colonies de la province de Gaule , 
toujours fidèle à la république, s*est bien conduit et a 
servi l'état. Le sénat et le peuple romain est et sera 
toujours reconnaissant d'un si important service. Ainsi 
le sénat et le peuple romain reconnaît que D. Brutus, 
imperaeor, consul désigné, par ses soins, sa prudence, 
son courage , et Tardeur incroyable et unanime de la 
prqyiitoe de Gaule, est venu au secours de la républi- 
que dans les.circonstances les plus critiques. » Pour un 
si grand service, pour un si grand bienfait, quels hon- 
neurs ne lui doit-on pas ? car si la Gaule eut été ou- 
verte à M. Antome ;' si , après avoir accablé les villes 
municipales et surpris les colonies, il avait pénétré 
dans la Gaule ultérieure ^^, que n'aurait pas en à re- 
douter la république ? Ce forcené , que dans ses projets 
égare toujours une aveugle démence , attrait peut-être 
bésité à nous faire la guerre , je ne dis pas seulement 
avec son armée, mais avec Tborrible secours des bar- 
bares, sans que ses fureurs pussent être arrêtées par le 
rempart des Alpes? Rendez donc grâce à D. Brutus, 
qui , sans être encore autorisé par vous , de son seul 
mouvement , ne Ta pas reçu comme consul , mais l'a 
repoussé de la Gaule comme ennemi, et a mieux aimé 
être assiégé lui-même que de laisser assiéger Rome. 
Que votre décret lui soit un témoignage étemel de 
cette conduite noble et généreuse ; que la Gaule , qui 

* La Gaule citérieure ou cisalpine. ' 
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uxbem , malnit. Habeat ergo bujaa tant! faeti, tam- 
que prfeclari decreto vestxo testimonium sempi- 
temum; GalUaque, quse semper prsesidet atque 
prœsedit hoîc imperio , libertatique communi, me- 
rito yereque laudetur, quod se suasque y ires non 
tradidit , sed opposuit Antonio. 

XrV. Atque etiam M. Lepido pro ejus egregiis 
in rempubb'cam mentis decernendos honores quam 
amplissimos censeo. Semper ille populnm roma- 
num libenim roluit, maximumque signum illo 
die dédit yoluntatis et judicii sui, quum, Anto- 
nio diadema Gaesari imponente, se avertit, gémi- 
tuque et mœstitia declaravit , quantum haberet 
odium seryitutis; quam populum fomannm libe- 
rum cuperet; qiiam illa, qua tulerat, tempomm 
magis necessitate, qaam jadicio tulisset. Quanta 
yero is moderatione usus sit in illo tempore ciyi* 
tatîs, quod post mortem Gœsaris confliëcatum est, 
quis nostrum obliyisci potest? Magna baeé : sed ad 
majora properat oratio. Quid enim (o dii immor- 
tales!) admirabilius omnibus gentibus, quid op- 
tatîus populo romano accidere potuit , quam , 
quùm bellum civile maximum esset, cujus belli 
exitum omnes ûmeremus, sapientia ejus id potius 
exstingui, quam armis et ferro rem in discrimen 
adducere? Quod si eadem ratio Gssaris fuisset, 
in illo tetro miseroque bello : ut omittam patrem, 
duos Gn. Pompeii , summi et singularis vîri, filîos 
inoolumes haberemus; quibus certe pietas firandi 
esse non debuit. Utinam omnes M. Lepidas ser- 
vare potuisset! factumm fuisse declaravit in eo, 
quod potuit; quum Sextum Pompeium restituit 
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a toujoura protégé et qui protège encore l'empire et 
notre commune liberté, rççoive l'hommage qui lai est 
dû pour ne s'être pas livrée à Antoine avec tontes ses 
forces, qoi le repoussent aajonrd'hni. 



XIY. Je demande aossi qn'on décerne à M. Lépîdos ^ ' 
les pins grands bonnenrs ponr ses éclatants services 
envers la répnbliqne. Il a toujours vooln qne le peuple 
romain fut libre , et il en a donné la plus grande preuve 
le jour où il se détourna pour ne pas voir Antoine 
meure le diadème sur la tête de César*, où, par ses gé- 
missements et sa tristesse , il déclara combien U bais- 
sait la servitude, combien il désirait la liberté de sa 
patrie , combien sa patience devait être attribuée à la 
nécessité des temps plus qu'à ses principes. Qui de 
nous peut oubUer la modération qu'il montra dans 
les circonstanoes qui suivit ent la mort de César ? C^y 
faits sont beanx; il en est de plus bisaux encore que je 
me hâte de rapporter. Dieux immortels ! quel spectacle 
plus admirable pour toutes les nations ! quel bonheur 
plus désiré ponr le peuple romain ! lorsque la guerre 
civile était dans toute sa fureur ^^ , lorsque tons nous 
en redoutions l'issue , elle fut éteinte par la prudence , 
an lieu d'être remise à la décision des armes. Si telle 
eut été la conduite de César dans cette malhenreuse et 
terrible guerre, sans parler de leur père , nous aurions 



devaient pas être punis de leur teWK^sse filiale. Plut 
aux dieux qne Lépidus eut pu sauver tons nos conci- 
toyens ! il a prouvé qu'il eût été leur sauveur, lorsqu'il 
a fait du moins ce qu'il pouvait faire , lorsqu'il a rendu 
k Rome Sextns Pompée ^^ , le plus bel ornement de la 
* Foy. II ,34. 
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ciyitatiy maximum omamentum reipublicn, cla* 
rissimum monnmentum clementiœ su». Gravis 
illa fortuna populi romani, grave fatum. Pompeio 
enim pâtre, quod imperii populi romani Inmen 
fuit, exstincto, interfectns est patrîs simillimus 
filius. Sed omnia mihi videntur deorum immor- 
talium judicîo expiata, Sext. Pompeio reipublicc 
conservato. 

XV. Quam ob causam justam atque magnam, 
et quod periculosîssimum civile bellum, maxi- 
mumque, humanitate et sapientia sua M. Lepi- 
dus ad pacem concordiamque convertit , senatus* 
consultum bis verbis censeo perscribendum : 
Qnum a M. Lepido, imperatore, pontifice maxi- 
mo, sspenumero respublica et bene, et féliciter 
gesta sit , populusque romanus intellexerit, ei do- 
minatnm regium maxime displicere ; quumque 
ejus opéra, virtote, consilio, singulariqae cle- 
mentia et mansuetudine bellum acerbissi^iuro ci- 
vile sit restinctum; Sextusque Pompeius, Cnsi 
fiUus, Magnus, bujus ordinis auctpritate ab armis - 
discesserit, et a M. Lepido , imperatore , pontifice 
maximo, summa senatus populique romani vo- 
luntate , civitati restitutus sit : senatum populum- 
que romanum pro maximis plurimisque in rem* 
publicam M. Lepîdi meritis, magnam spem in 
ejus virtute, iÉ|i|toritate, felicitate, reponereotii, 
pacîs, concordia, libertatis; ejusque in rempa- 
blicam merîtorum senatum populumque romanum 
memorem fore , eique statuam equestrem inaura- 
tam in Rostris, aut qno alio loco in foro velit^ ex 
hujns ordinis «ententia statni placera. Qui honos» 

Digitizedby Google 



CINQUIÈME PHILIPPIQUE. 117 

répabliqae , le plas illastre monaroent de sa démence. 
Qoelle fortnne implacable, quel impitoyable destin 
poursuivait le peuple romain P Nous avions perdn 
Pompée , la gloire de cet empire ; nons vîmes encc^e 
périr le fils, vivante image de son père >* mais les dieux 
immortels ont tout réparé,- puisqu'ils ont conservé 
Sextus Pompée à la république. 

Xy. Poor ce motif aussi grand que légitime , et 
parce que M. Lépidus , par son humanité et sa sagesse, 
a £ût succéder la paix et la concorde à la guerre civile 
la plos dangereuse et la plas violente , je suis d*avis de 
réd^er ainsi le sénatns • consulte * : « Attendu que 
M. Lépidus, impertuor, souverain pontife, a souvent 
servi la république avec talent et succès, et que le 
peuple jomain a vu toute la haine qu'il avait pour la 
^mination royale; attendu que par ses soins, son 
courage, sa sagesse, sa rare clémence et sa douceur, il 
a éteint la guerre civile la plus cruelle ; que Sextus 
Pompéius Magnns , fils de Cnéus, a déposé les armes 
par Tautorité de cet ordre , et , rappelé par les vœux 
du sénat et du peuple, a été rendu à Rome par M. Lé- 
pidus, imperatOTy souverain pontife : le sénat et le 
peuple romain, pour les grands et nombreux services 
de M. Lépidus, placent dans son coufUge, son crédit, - 
son bonheur , leurs espérances de repos , de paix , de 
concorde , de liberté ; ils se souviendront toujours de 
ses services, et cet ordre lui décerne une statue éques- 
tre dorée, près de la tribune, on dans tout autre lieu 
du forum qu'il voudra choisir. » Cet honneur , pères 

* On peut voir , sur ces honneurs décernés à Lépidus , 
les Lettres familières , X, 27. Le sénat cherchait alors à 
s'attacher tous ces généraux nommés par Céisar. Ils tra- 
hirent presque tous la cause d^ la république. 
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patres conscripti, mihi maximus -videtur primum, 
quia justuft est; non enim solum datur propter 
spem temporum reliquorum , sed pro aiDj^isAÎmis 
nterîtis redditur : nec vero cuiquam possumiiA 
commeoiorare hnnc honorem a senatu tributam 
judicio senatus soluto et libero. 

XV"!. Venio ad C. Caesarem, patres conscripti, 
qui nisi fiiisset, quis nostrnm esse potaisset? Ad- 
volabat ad nrbem a Brundisio homo inipotentis- . 
sinius, ardeus odio, animo hostili in omnes bo- 
nos, Gum exercitu, Antonins. Quid hujus audaciae 
et sceleri poterat opponi? nondum uUos ducea 
faabebamusy non copias; nullam erat consilium 
publicum , nuUa libertas ; dandœ ceryices erant 
crudelitati nefariae : fugam quserebamus omnes, 
quse ipsa exitum non habebat. Qnis tum nobis, 
quis populo roinano obtuUt bunc divinum ado- 
lesceutem deus, qui, quum omnîa ad perniciem 
nostram pestifero illi civi ' paterent, subito, prae- 
ter spem omnium, exortus, prius confecit exerci- 
tum, quem furori M. Antonii opponeret, quam 
quisquam hoc eum cogitare suspicaretur ? Magpi 
honores habiti Cn. Pompeio, quum esset adoles- 
cens; et quidwn jure; subyenit enim reipnblicœ : 
sed aetate multo robustior , et militum ducem qa»- 
rentium studio paratior, et in alio génère beUi. 
Non enim omnibus Siillae causa grata. Déclarât 
multitudo proscriptorum, tôt municipiorum maxî- 
mac calamitates. Caesar autem , annis multis minor, 
yeteranos cupientes jam requiescere , arma vit ; 
eam complexus est causam, qatb esset senatui, 

' Ernest, inalit parèrent. Frustra. 
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conscrits y me paraît le pins grand , d'abord parce qu'il 
est mérité , car noos le Ini rendons non seatement 
pour Vespoîr de TaTenir, mais pour la récompense dn 
passé; ensnite noos ne pouvons citer ^' personne à 
qni le sénat ait accordé cet honneur avec une liberté 
pleine et entière. 

XTI. J^arrive, pères conscrits , à C. César, par qui 
noos avons tons été sauvés. Antoine , s^abandonnant 
à ses fureurs , enflammé de haine , ennemi implacable 
de tous les gens de bien, soutenu par une armée, ac> 
courait de Brindes à Kome. Que pouvions-nous oppo- 
ser à sa criminelle audace ? nous n^avions encore ni 
généraux , ni soldats , ni conseil public , ni liberté ; il 
ÊiUait présenter nos têtes au plus cruel des tyrans : 
nous songions tous à fuir, et la fuite même ne pouvait 
être un. moyen de salut pour nous. Quel dieu nous 
présenta alors ce jeune héros qui , lorsque toutes les 
voies de destruction semblaient ouvertes au fléau de 
la patrie, se levant contre toute attente , eut assemblé 
nne armée pour l'opposer aux fureurs d* Antoine avant 
qoe personne ne lui en soupçonnât la pensée ? On 
rendit de grands honneurs à Cn. Pompée dans son 
adolescence; et il les méritait, puisqu'il avait secouru 
la république : mais il était moins jeune ^^ , il était 
secondé par Fardeur des soldats, qui demandaient un 
chef, et c'était une cause toute di0ërente; car le 
parti de Sylla ,ne plaisait pas à tous également : on le 
voit assez par la multitude des proscrits et les désastres 
des villes municipales. César, plus jeune de plusieurs 
années , a armé les vétérans qui ne demandaient que 
dn repos , et a embrassé le parti que soutenaient le 
sénat , le peuple , Fltalie entière , les hommes et les 
dieox. Pompée s'est appuyé de la toute-puissance et de 
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quas populo, quae cunctae Italiae, qme 'diis boml- 
nibusque gratissima. Et Pompeius ad L. Sull» 
maximum imperium , ^ictoremque exercitum ac- 
cessit : Gaesar se ad neminem adjunxit; ipse prin- 
ceps exercitns faciendi, et prssidiî comparandi 
fuit. Ille in adTersarîorum partibus agmm Pice- 
num habuit 'amicum : hîc ex AntoDÎi amicis, 
aed amicioribus libertatis, contra Antonium con- 
fecit exercitum. Illius opibus Sulla regnayit : hu- 
jus prœsidio Antonii dominatus oppressas est. 
Demus igitur imperium Gssari : sine quo res mi- 
litari s administrari, teneri exercitus, bellum geri 
non potest. Sit pro prœtore eo jure, quo qui op- 
timo. Qui honos, quanquam est magnus illi «tati, 
tamen ad necessiUitem rerum gerçndanun, nou. 
solom ad dignitatem -valet. 

XVII. Itaque illa quœramus, qnse yix hodierna 
die consequemur. Sed sœpe, spero, fore hujus 
adolescentisomandi honorandiqueetnobis, et po- 
pulo romano potestatem : hoc autem tempore ita 
censeo decemendum. Quod G. Csesar , Gaii filius, 
pontifex, pro prstore, summo reipnblicae tem- 
pore milites veteranos ad libertatem popuU ro- 
mani cohortatus sit, eosque couscripserit; quod- 
que legio Martia, quartaque, summo studio, op- 
timoque in rempublicam consensu , G. Gaesegre 
' duce et auctore, rempublicam, libertatem populî 
romani défendant, defenderint^et quod G. Gœsar,. 
pro prstôre , GalUœ proyincias cum exercitu sub« 
sidio profectus sit; équités, sagittarios, elephan^ 
tos in suam populique romani potestatem redege«> 

' JDiiii omnibus gr. — ^ Inimicuni. 
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Tannée vîctorieiLse de Sylla : César ne s'est joint à per- 
sonne ; il ne doit qa'à lai-méîne l'armée qu'il a créée, 
les forces qu'il a rassemblées. Le premier, dans le 
parti opposé, trouva le Picénum pour auxiliaire; le 
second s'est composé une armée de ceux même qui 
aimaient Antoine , mais qui aimaient encore plus la 
liberté. Sylla a régné par les victoires de Tun ; par le ^ 
secours de l'autre la domination d'Antoine a été 
abattue. Donnons donc à César un commandement, 
sans lequel on ne peut ni avoir d'administri|ion mili- 
taire, ni tenir les armées, ni faire la guerre. Qu'il 
soit proprétenr avec les droits les plus étendus. Cet 
honneur est grand , il est vrai , pour son âge , maia 
encore plus utile à la situation critique des affaires 
qu'à la gloire de notre libérateur. 



XYII. Il est difficile sans doute de trouver aujour- 
d'hui des honneurs qui lui conviennent ^^ ; mais j'es- 
père que plus d'une fois, à l'avenir, le sénat et le 
peuple romain auront à lui offrir de nouvelles distinc- 
tions. Pour le moment voici le sénatus -consulte que 
je propose : « Considérant que Caïus César , fils dé 
Caïus, pontife '*, propréteur, dans une conjoncture 
critique , a exhorté les vétérans à protéger la liberté 
du peuple romain , et les a enrôlés ; que la légion de 
Mars et la quatrième , avec la plus grande ardeur et 
l'accord le plus heureux pour la patrie , encouragées 
et guidées par César, ont défendu et défendent la ré- 
publique et la liberté; considérant que C. César, pro- 
prétenr, est parti avec son armée pour secourir la 
Gaule ; qu'il a soumis à ses ordres et à ceux du peuple 
romain des cavaliers , des archers , des éléphants ; que 
dans les circonstances les plus dîfGciles , il a pourvu 
XVI. ïi 
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rit , dîffîciUîmoqne reipublîcae tempore , saluti dîg- 
nitatique popali roitiani sabvenerit : ob eas causas 
senatuî placere, C. Caesarem, Caii filium, pontî- 
ficem , pro praetore , senatorem esse, sententiam- 
que loco prœtorio dicere ; ejusque ratîonem , quem- 
cumque magistratum 'appetet, ita haberi, prout 
haberi lege liceret, si anno superiore 'quœstor 
fuisset. Quid est enini, patres conscripti, cur eum 
non qusipA primum amplissimos honores capere 
cupiamus? Legibus enim aimalibus qnum gran* 
dîorem œtatem ad consulatnm constitaebant, ado- 
lescentie temeritatem Terebaninr. C. Cssar in- 
eunte aetate docuit, ab exieUenti eximiaque yir- 
tute progressum artatis exspectari non oportere. 
Itaque majores nostri, yeteres illi, admodum an- 
tiqui, leges annales non habebant : quas multis 
post annis attulit atnfcitio, nt gradns essent peti- 
tionis inter sequales. Ita saepe magna indoles yir- 
tutis, priusquam reipublic» prodesse potaisset, 
exstincta fuit. At vero apud antiquos, Kulii, De- 
cii, Corvini, multique alii; recentiore autem me- 
moria, superior Africanus, T. Flamininus» admo- 
dum adolescentes consules facti , tantas res gesse- 
runt, ut populi romani imperium anxerint, nomen 
omarint. Quid? Macedo Alexander, qnum ab in- 
ennte œtate res maximas gerere cœpisset, nonne 
tertio et tricesimo anno mortem obiit? quœ est 
«tas nostris legibus decem annis minor, qunm 
consularis. Ex quo judieari potest, yiniitis esse» 
quam aetatis , cursum celeriorem. 

' Ernest., appeteret. — * Ernest, e conjectura F. Ur» 
sinî, prator. 
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au salut et à la dignité de Rome : à ces canses, le 
sénat ordonne que G. César, fils de Caiius, pontife, 
propréteur , sera membre du sénat , qa'il opinera 
parmi les préteurs , et que dans la poursuite des ma- 
gistratures , sa demande sera prise en considération , 
comme elle le serait , d'après les lois , s'il eût été ques- 
teur Tannée précédente. » Et pourquoi , pères con- 
scrits , ne Toudrions-nous pas le voir le plus tôt pos- 
sible revêtu des plus grands honneurs ? Lorsque , par 
les lois annales ^9 , on demandait un âge si avancé 
pour le consulat, on craignait Fimprudence de la 
jeunesse. C. César, dès les premiers pas de sa vie, 
nous a montré qoe la vertu n'attendait point le 
nombre des années. Aussi nos anoétfes , ces hommes 
si vertueux et si simples ^'^ , ne connaissaient pas ces 
lois : ce fut bien long-temps après que la brigue les fit 
établir, afin qu'il y eût des intervalles entre les riva- 
lités des citoyens du même âge * ; et souvent , par 
l'effet de cette mesure , un grand caractère , de grandes 
vertas ont disparu avant de pouvoir être utiles à la 
république. Mais du temps de nos pères , les Rallus ^ ' , 
lesDécius , les Corvinus , et une foule d'autres ; à une 
époque plus récente, le premier Africain, T. Flami- 
ninus , créés consuls encore très jeunes , par leurs ex- 
ploits, ont étendu l'empire et illustré le nom romain. 
Alexandre de Macédoine, ayant commencé dès sa 
première jeunesse le cours de ses grandes actions , ne 
mournt-il pas dans sa trente- troisième année, c'est-à- 
dire dix ans avant l'époque Bxéo par nos lois pour le 
consulat ^' ? On peut donc penser que souvent la vertu 
arrive avant l'âge. 

* Nous croyons , contre Topinion de l'abbé Aoger , 
qu'il faut conserver ici au mot œquales le sens qu'il « le 
plus souvent dans les bons écrivains. 
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XVm. Nam qaod ii , qui CsBsari invident , sî- 
mulant, se tiraere, ne -verendam quidem est, ut 
tenere se possit , ut moderari, ne konoribus nos- 
tris elatus intemperantius suis opibus utatur. £a 
natura rerum est, patres conscripti, ut, qui sen- 
sum vers gloriae ceperit , quique se ab seuatn , ab 
equitibus, populoque romano uniyerso senserit 
civem carum baberi, salutaremque reipublicae, 
nibil cum bac gloria comparandum putet. Utînam 
C. Caesari, patri dico, conligisset adolescenti, ut 
, esset senatui atque pptimo cuique carissimus j 
quod quam consequi neglexisset, omnem yim in- 
genii , qus summa fuit in illo , in populari levitate 
consumsir. Itaque quum respectum ad senatum, 
et ad bonos non haberet, eam sibi yiam ipse pa- 
tefecit ad opes suas amplifîcandas , quam yirtus 
liberi populi ferre non posset. Ejus autem filii lon- 
gisslme diyersa ratio : qui quum omnibus est , 
tura optimo cuique carissimus. In boc spes liber- 
tatis posita est; ab boc accepta jam salus; huic 
summi bonores et exquiruntur, et paratt sunt. 
Cujus igitur singularem prudentiam admiramur , 
ejus stultitiam timemus ? Quid enim stultius , 
quam inutilem potentiam , invidiosas opes , cupi- 
ditatem dominandi praecipitem et lubricam ante- 
ferre vers, gravi, solidœ gloriae? An hoc yidit 
puer; si œtate processerit, non yidebit? At est 
quibusdam inimicus clarissimis atque optimis ci- 
yibus. Nullus iste timor esse débet. Omnes Caesar 
inimicitias reipublicae condonavit ; banc sibi judi- 
cem constituit, banc moderatricem omnium fac- 
torum. Ita enim ad rempublicam accessit, ut eam 
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"XVlll. Noas ne pouvons craindre , en effet , ce que 
les envieux de César feignent d'appréhender, qa*îl ne 
paî&se se modérer, ni se contenir, et qn'enorgneiUi par 
nos honneurs il n'abuse de son pouvoir. TeHe est la 
nature des choses , pères conscrits, que celui qui a une 
fois goûté la vraie gloire , qui a senti que le sénat , les 
chevaliers , tout le peuple romain le chérissaient et le 
regardaient comme un soutien de Tétat , ne trouve 
plus rien de comparable à cette noble estime. Plut aux 
dieux que C César , je parle du père , eût eu , dès sa 
première jeunesse , le bonheur d'être chéri du sénat et 
des gens de bien! Peu jaloux de leur affection, il 
consacra toute la force de son étonnant génie an vain 
talent de plaire an peuple ; et sans égard pour le sénat 
et poar les bons citoyens , il s'ouvrit au pouvoir un 
diemîn que ne devait point souffrir le courage d'un 
peuple libre. Combien est différente la conduite de 
son fils, qtki, chéri de tous, l'est encore plus des 
bons citoyens ! Cest en lui que repose l'espoir de la 
L'berté ; c'est lui qui déjà nous a sauvés ; c'est pour lui 
que sont faits les honneurs extraordinaires. Craignons- 
nous que celui dont nous admirons la rare sagesse de- 
vienne jam/is insensé? N'est-ce pas l'être, en effet, 
que de préférer» un pouvoir funeste, des richesses 
odieuses , la passion aveugle d'une dangeren^if domi- 
nation , à une gloire pure , à l'honneur solide et vé- 
ritable ? ce qu'il a compris dans son enfance , dans un 
âge plus avancé ne le comprendra-t-il plus ? Mais il 
est l'ennemi de quelques citoyens aussi illustres que ver- 
tueux *^. Bannissez celte crainte : César a sacri6é tontes 
ses inimitiés à la république ; il la prend pour juge , 
pour règle de tous ses projets, de tontes ses actions; il a 
commencé à partager avec nous les soins du gouver- 
nement , non pour le renverser, mais pour l'affermir. 
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confirmaret , non ut everterel, Omnes habeo cog- 
nitos sensus adotescentis. Nihil est illi republica 
carius, nihil vestra aactoritate gravius, nihîl bo- 
Dorum yirorum judiclo optatius, nihil vera gloria 
dulcius. Quamobrem ab eo non modo nihU d- 
mère , sed majora et meliora exspectare debetis ; 
neque , in eo , qui ad D. Brutum obsidione libe- 
randum profectus sit, timere, ne memoria ma- 
neat domestici doloris , qn» plus apud eum pos* 
sit, quam salus civitatis. Audebo etiam obligare 
fidem meam, patres conscripti , Yobis, populoque 
romano; quod profecto, quum me nulla vis co- 
geret, facere non auderem, pertimesceremque in 
re maxima periculosam opinionfim temeritatis : 
promhto, recipio, spondeo , patres conscripti ^ 
G. Cœsarem , talem semper fore ciyem , qualis ho- 
die sit, qualemque eum maxime esse, relie et 
optare debemus. Quae quum ita sint, de Cœsare 
satis hoc tempore dictum habebo. 

XIX. Nec yero de L. Egnatuleio , fortissimo et 
constantissimo cive, amicissimoque reipublicœ, 
silendum arbitror; sed tribuendnm testimonium 
virtntis egregise, quod is legionem quartam ad 
Caesarem adduxerit, quse prsesidio consulibus, se« 
natui, populoque romano, reique public» esset : 
ob eam causam placere , uti L. Egnatuleio trien- 
nium ante legitimum tempus magistratus petere , 
capere, gerere liceat. In quo, patres conscripti, 
non tam commodum tribuitur L. Egnatuleio, 
quam honos. In tali enim re satis est nominari. 

De exercitu autem C. Gsesaris ita censeo decer- 
neadum : Senatui placere , militibus yeteranis , 
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Je connais tona les sentiments de ce jeune héros ; il 
n*a rien de plus sacré que la république et votre au- 
torité , rien de plus précieux que Festîme des gens de 
bien , rien de plus cher que la vraie gloire. Tons ne 
devez donc rien appréhender de lui , mais en espérer 
encore de plus grandes vertus , de plus gi ands services. 
Voas ne devez pas craindre que celui qui est parti 
pour délivrer D. Brutns de rennemî qui Tassiége, 
nourrisse nn ressentiment domestique plus puissant 
sur lui que le salut de sa patrie. J'oserai même vous 
engager ma foi , pères conscrits , à vous, au peuple ro- 
main , à la république * ( ce qne certainement je n'ose- 
rais pas faire , n'y étant pas forcé : je craindrais , dans 
un objet si important , d'être accusé d'imprudence ) , 
je promets , je réponds , je garantis , pères conscrits , 
que César sera toujours tel qu'il est aujourd'hui, tel 
que nous devons tous vouloir et désirer qu'il soit. Je 
n'en dirai donc pas davantage maintenant sur ce qui 
regarde César. 

XIX» Mais je ne me pardonnerais pas d'oublier nn 
citoyen courageux et ferme, ami zélé de la patrie, 
L. Egnatuléîus : il faut rendre témoignage à sa rare 
vertu pour avoir amené à César la quatrième légion , 
prête à défendre les consuls , le sénat , le peuple ro- 
main et la république. Je propose de décréter qn 
L. Egnatuléîus , trois ans avant le temps fixé par les 
lois, pourra demander, obtenir, gérer les magîstra- 
tures. En cela, pères conscrits, vous donnez à L. Egna- 
tuléîus moins un avantage qti'nu honneur; car, pour 
une telle distinction , c'est asses d'être nommé. 

Quant k l'armée de C. César, voici , je crois, ce qu'il 
* Le manuscrit du Tatifan ajoute, R. q. P. 
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qui Csesaris^ pontificis, auctoritatemque hujus or« 
dinis defenderinty atque défendant, iis liberisque 
eorum mîHtiae vacationem esse; utique C. Pansa, 
A. Hirtius, consuies, alter, ambove, S. E. V., 
cognoscerent , qui ager iis colonîis esset, quo mi- 
lites veterani deducti essent , qui contra legem 
Juliam possideretur, ut is mîlitibus yeteranis di- 
Tideretur; de agro Campano separatim cognosce- 
rent, inirentque rationem de commodis militum 
veteranorum augendis : legionique Marti», et le- 
gioni quart» , et iis niilitibus , qui de legione se- 
conda, quinta tricesima, ad C. Pansa'm, A. Hir- 
tium, consules, venissent, suaque nomina dédis- 
sent, quod iis auctoritas senatus populîque romani 
libertas carissima sit, et fuerit, vacationem militi» 
ipsis liberisque eorum esse placere, extra tumul- 
tum Gallicum , Italicumque ; easque legiones, bello 
confecto, missas fîeri placere; quantamque pecu- 
niam militibus earum legionum in singulos C. Cad- ' 
sar, pontifex, propraetor, poUicitus sit, tantam 
darl placere : utique C. Pansa, A. Hirtius, con- 
sules, alter, amboTe, S. E. V., rationem agri ha- 
beant, qui sine injuria priyatornm dividi possit; 
' isque militibus legionis Marti» etlegiouis quart» 
Sta daretur, ^ssignaretur , utquibus militibus am- 
plissime dati, assignati essent. 

Dixi ad ea omnia, consules , de quibusretulîstis : 
qus si erunt sine mora matureque décréta, facî- 
lius apparabitis ea, qu» tempus et nécessitas fla- 
gitat. Celeritate autem opus est; qua si essemus 
usi, bellum, ut s»pe dixi, nullum haberemus. 

' Sic Ferrarius. Ftdg^ iisque. 
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faut décréter : « Le sénat ordonne qne les soldats vété- 
rans qui ont saivi César , pontife , qai ont défendu et 
qui défendent l'autorité de cet ordre , seront exemptés, 
eux et leurs enfants , du service militaire ; que les con- 
suls C. Pansa et A. Hirtius, l'un des deux ou tous 
deux ensemble, comme ils le jugeront convenable, 
reconnaîtront quel est le territoire destiné aux colo- 
nies on les vétérans devaient être envoyés , quelles sont 
les terres possédées contre la loi Julia , et les partage- 
ront aux vétérans ; ils examineront particulièrement 
le territoire de la Campanie , et prendront les moyens 
d'augmenter les avantages des vétérans : la légion de 
Mars , la quatrième , et les soldats de la seconde et de 
la trente-cinquième qui se sont réunis aux consuls 
Pansa et Hirtius , et se sont enrôlés sons leurs dra- 
peaux, ayant montré leur attachement k l'autorité 
du sénat et à la liberté du peuple romain, seront 
exemptés du service, eux et leurs enfants, excepté 
pour les guerres subites de Gaule et d'Italie **; ces 
légions, à la fin de la guerre, seront licenciées; tout 
l'argent que César , pontife et propréteur , leur a pro- 
mis , leur sera donné ; les consuls C. Pansa et A. Hir- 
tius, l'un des deux ou tous deux ensemble, comme 
ils le jugeront à propos , examineront les champs qui 
pourront être partagés sans faire tort aux particuliers; 
et on en donnera et assignera aux soldau de la légion 
de Mars et de la quatrième autant qu*0 en a jamais été 
donné et assigné à des soldats. » 

J'ai parlé , consuls , sur tous les sujets traités dans 
votre rapport. Si ces décrets sont rendus sans retard 
et à temps , vous réglerez plus facilement ce que de- 
mandent les circonstances et la nécessité. Il faut se 
hâter; si on l'eut fait, je l'ai dit souvent, nous n'au- 
rions plus de guerre. 
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NOTES 



LA CINQUIÈME PHIUPPIQUE. 



I . — I. (^. FuFnrs Ci.LÉircs , beaa-père da comul Pansm. 
Le P. de Mérouyille pense que Cicéron veut parler de 
L. Pison qui défendait Antoine absent, et dont Tayis 
était de ne point le condamner et de lui envoyer une dé- 
putation. C'est une erreur de ce jésuite , qui en a commis 
bien d'autre». Foyez l'Introduction. 

2. -~ Jbid. Lorsque, dans le courant de décembre, 
les nouveaux tribuns dn peuple convoquèrent le sénat. 
Voyez la troisième Philippique. 

3. — II. L. Varius Cotyla , ancien édile, qui était 
alors au sénat, qui partit ensuite pour aller rejoindre 
Antoine devant Modène , et qu'enfin celui-ci renvoya au 
sénat comme député. Foy. la huitième PhUippiqué , c. 8. 

4- — III- César, au rapport de Suétone, c. 44» vou- 
lut dessécher les marais Poutins , et il avait conçu beau- 
coup d'autres projets d'utilité publique. 

5. — Ihid. Loi qui marquait le temps pour porter les 
lois. — Les peines décrétées , contre ceux qui n'obser- 
vaient point les délais convenables en portant des loU. ' 

6. — Ibid. Dolabella, dont il est parlé dans les Dis- 
cours qui précèdent. 

7. — IV. Pour empêcher qu'on ne vînt annoncer des 
auspices contraires , ou faire une opposition. 

8. — Ibid. 87,500,000 livres. 

9. •— ' Ibid. Fulvie. ^- Que pour ses maris : Clodius et 
Curion , qui avaient été tués. 

10. — Ibid. Comme les députés du roi Dcjotarus et 
d'autres agents des mations étrangères. — On portait au 
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trésor "Les sénatus-consnltes étaient rédigés dans le 

sénat , ensuite gravés sur Tairain , puis affichés dans le 
Capitole, enfin déposés dans le trésor. 

11. — V. Pour ces nouveaux juges , pour la légion 
Alandienne, et pour d'autres passages qui suivent , ^oy. 
la première Philippique, 

12. — Ibid. Le latin dit homines ; il faut sous-enten- 
dre nostros. 

i3. — Ibid. Phédrus, philosophe épicurien. Cicéron 
en parle encore , de Finihus , V, i ; de Natura deor. , 
I, 33; et dans ses lettres, Fam., XIII, i ; ad uittic., 
XÏII, 37. 

14. — Ibid. Les lois d'Athènes défendaient à un juge 
de TAréopage d'être juge dans une autre ville. 

i5. — Ibid. Curiiis risque tons les jours sa fortune 
dans des jeux de hasard , et par conséquent il sera tou- 
ché du sort de ceux qui courront de grands risques dans 
les tribunaux. 

16. — VI. Latin, sed iUud os.... Ces locutions ellip- 
• tiques ne sont pas rares. Au lieu de Juif se , des éditions 

■pottent fecisse. Nous suivons le ms. du Vatican. 

17. — VII. Apparemment que ce n'était pas l'usage 
de fermer les portes quan^^Ie sénat était assemblé. C'est 

^arce que les portes du temple étaient fermées et qu'il 
j avait des gens armés , que Cicéron dit que le temple 
était eonverti en prison. 

18. — Ibid. En l'honneur de César mort. — Je vins 
le lendemain : au sénat , où il prononça la première Phi- 
lippique. 

19. — Ibid. On appelait déclamation dans les écoles, 
on sujet imaginaire auquel on travaillait pour s'exercer. 

20. — Ibid. Mylases, ville d'Asie dans la Carie, où 
Ton dit qu'était né le roi Mausole. Nous n'avons vu que 
dans Cicéron ce combat de gladiateurs qu'il reproche ici 
et ailleurs à Lucius Antonius. Il en parle comme d'un fait 
connu. 

ai. — Ibid. Septemvirs, chargés par Antoine du par- 
tage des terres : Lucius Antonius était un de ces septem- 
virs. 

22. — VIII. L'orateur ne parle ici que àt& centurious , 
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quoiqu'il dût aussi y avoir des soldats : il y avait trois 
cents hommes , dit-il ailleurs. 

23. — IX. Cieéron , dans la troisième Philippique , dit 
qu'Antoine avait fait des vœux ; mais il les regarde ici 
comme non avenus, parce qu'ils avaient été faits, contre 
la règle , avant le jour. 

24- — X. Cette partie de l'histoire romaine est assez 
connue ; oh peut la voir dans Tite Live , XXI , 6. 

25. — XI. C'est-à-dire, je pense qu'il ne se retirera 
pas de devant Modène , et qu'il faudra prendre des me- 
sures en conséquence. 

26. — XII. Excepté dans la Gaule, dont les troupe» 
étaient occupées à défendre Modène. 

27. — Ibid. Pansa et Hirtius étaient dévoués à César 
pendant sa vie, et avaient été comblés de ses bienfaits. 

28. — Ihid. Antoine était donc s^ptemvir conjointe- 
ment avec Lucius Antonius , son frère , que l'on sait par 
Cieéron lui-même avoir été aussi septemvir , c'est-à-dire 
chargé avec son frère et cinq autres de faire le partage 
des terres. 

29. — XIII. Les consuls désignés étaient les premiers 
de qui on demandait l'avis dans le sénat : on commençait 
par celui qui avait été désigné le premier. — De ses 
services antérieurs, surtout de celui qu'il avait rendu à sa 
patrie par le meurtre de César. 

30. — Ibid. La Gaule ultérieure , que gouvernait Plan- 
cus , et dont les peuples étaient plus belUqueux. 

3i. — XIV. Proconsul de l'Espagne citérienre , Lépi- 
dns ne s'était pas encore rendu dans sa province ; mais 
ayant appris les troubles de la république , il s'arrêta 
dans la Gaule narbonnaise. 

32. — Ibid. Lorsque Sextus Pompée, après la mort 
de César, combattait en Espagne contre les généraux 
du dictateur. 

33. — Ibid. Cnéus Pompée , un des fils du grand Pom- 
pée , avait péri à la bataille de Munda , vaincu par César. 

34. — Ibid. Lépidus avait conseillé de rappeler Sextus 
Pompée , et de lui rendre les biens de son père. 

35. — XV. On avait bien décerné cet honneur à César 
et à Sylla , mais c'est lorsqu'ils étaient les maîtres. 
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36. — XVI. Pompée avait alors vingt-trois ans , Oc- 
lare n*en avait qne dix-neuf. — Le premier, dans le parti 
opposé y trouva le Picénum , qui avait été sons la protec- 
tion de son père. 

37. — »XVII. Noos ne croyons pas que cette phrase 
veuille dire, comme traduit Tabbé Auger : Cherchons 
pour lui des distinctions que nous aurons peine à obtenir 
en ce Jour. L'orateur fait entendre » non qu'il y aura des 
sénateurs qui s'opposeront aux honneurs qu'il veut dé- 
cerner à Octave , mais qu'il est difficile de lui en décer- 
ner qui conviennent en même temps à son -âge , et à l'im- 
portance des services qu'il a rendus. 

38. — Ibid. Simple pontife , et non grand pontife. 
C'était Jules César, son père adoptif , qui l'avait fait 
décorer d'un sacerdoce. 

39. — Ibid. Lois qui fixaient l'âge auquel on pouvait 
demander les différents honneurs : elles furent portées 
par Yillius Annalis, qui prit de là son surnom. 

40. — Ibid. Latin, admodum antiqui. Vir antiquus, 
un homine simple, sans ruse et sans finesse. 

41. — Ibid, Rnllas, Décius, Corvinus, Scipion l'Afri- 
cain, Flamininus; tous ces hommes, distingués par de 
grands exploits , et qui pour la plupart furent plusieurs 
fois consuls , étaient parvenus fort jeunes au consulat. 

4a. — Ibid. Suivant les lois , on ne pouvait être con- 
sul qu'à quarante-trois ans. 

43. — XVni . Des meurtriers de César. 

44. — > XIX. Ces guerres étaient toujours exceptées 
dans les exemptions de service. Voyez le plaidoyer pour 
Fontéius, c. 19, et l'Introduction , tome IX, page 339. 



VfU 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



SIXIEME 
PHILIPPIQUE, 

TRADUCTION NOUVELLE, 
PAR P. GOUBAUX. 
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INTRODUCTION. 



Après la cinquième Philippigue ^ prononcée 
dans le sénat le premier de janvier 710, rassem- 
blée accorda les honneurs et les récompenses de- 
mandées pour les chefs et les soldats ^ et quoi- 
que les distinctions proposées pour Octave 
semblassent si extraordinaires à Gicéron même , 
qu'il n'avait pas cru les pouvoir demander sans 
une espèce d'apologie , il se trouva plusieurs 
sénateurs du premier rang qui ne les jugèrent 
pas encore assez éclatantes. Philippus demanda 
l'érection d'une statue; Servius Sulpicius et 
Servilius voulaient qu'on y ajoutât le privilège 
de pouvoir posséder toutes sortes de magistra- 
tures , et plus tôt encore que Gicéron ne l'avait 
proposé. 

Les débats sur la députation furent beau- 
coi% plus longs et plus violents. Les consuls , 
qui préféraient les voies de pacification , s'a- 
percevant que la majorité .des suffrages pen- 
chait pour Gicéron , laissèrent durer là discus> 
sion jusqu'à la nuit. Elle recommença le len- 
demain avec la même chaleur, fut encore pro- 
longée jusqu'au soir, et reprise le troisième 
jourJ On allait enfin rédiger le sénatus-con- 
sulte d'après l'avis de Gicéron, si le tribun 
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Saivîus ne s^y était opposé. Cette fermeté des 
amis d*Antoine fit prévaloir le parti de la dé- 
putatioD. Elle fut décrétée la veille des nones 
ou le 4 de janvier j et Cicéron fut chargé de 
remettre aux trois députés les conditions , ou 
plutôt les ordres du sénat. Tels étaient à peu 
près ces ordres : Antoine lèvera le siège de Mo* 
dène i il laissera la province de Gaale à D. Bru* 
tus j il se trouvera au jour fix^en deçà du Ru- 
bicon , limite de la Gaule cisalpine et de Tlta- 
lie ; il se soumettra sur tout le reste à la vo- 
lonté du §énat. 

Une si longue délibération intéressa si vive- 
ment les Romains , qu^ils s'assemblèrent au 
forum pour en attendre le succès ; et faisant 
retentir , comme de concert , le nom de Cicé- 
ron f ils l'appelèrent unanimement k la tribune. 
Il y fut conduit , après la séance du sénat , par 
le tribun Apuléius , et il prononça devant le 
-peuple la sixième Philippique. 

Pour répondre aux questions que le peuple 
vient de lui transmettre par Torgane d'un de 
ses tribuns , il rappelle d'abord ce qu'on tf¥ait 
arrêté, d'après son avis, dans l'assemblée du 
sénat, le 20 de décembre, et comment les 
Romains ont écouté le rapport qu*il leur en a 
fait hii-méme. Il expose ensuite en peu de mots 
l'avis qu'il a ouvert dans l'assemblée du pre- 
mier de janvier, avis qui a prévalu pendant trois 
jours , et qui vient d'être abandonné. Quoiqu'il 
n'approuve point la décision du.sénat au sujet 
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de la dépuUtion , cependant il montre qu'elle 
n'a rien de fbible ; il proteste devant le peuple , 
comme il a déjà fait devant le sénat , qu'An- 
toine ne satisfera point les députés , qu'on aura 
perdu un temps précieux , mais que du moins 
ses partisans ne pourront plus alléguer de vains 
prétextes. Il exhorte les citoyens à se disposer 
à prendre les armes et les habits de guerre, 
parce que certainement il faudra les prendre. 
Après avoir jeté du ridicule sur Lucius , frère 
d'Antoine , et sur ses principaux chefs , l'ora- 
teur annonce qu'il se mettra k la tête des défen- 
seurs de la liberté ; il promet de consacrer à 
cette noble cause tout son zèle et toute sa vigi- 
lance; il applaudit h l'ardeur dont paraissent 
animés tous ceux qui l'écoutent pour repousser 
la servitude , et il les engage à persister dans 
ces sentiments , s'ils veulent affranchir leur 
patrie et se montrer dignes de régner sur les 
peuples. 

La sixième Philippiqué fut proiM)ncée dans 
le forum le 4 ^^ janvier, Fan de nome 710. 
Jamais une aussi grande multitude (chap. 7) 
n'avait entouré la tribune \ jamais l'orateur ne 
fit entendre avec plus d'enthousiasme le lan- 
gage de la liberté. 
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ORATIO OCTAVA ET QUADRAGESIMA. 

I. AuDiTA vobis esse arbitror, Quirites, qua sint 
acta in senatu, qus fuerit cujusque seutentia. Res 
enim ex kal. jan. agitata , pauUo ante confecta est : 
minus quidem illa severe, quam decuit, non ta- 
men omnino dissolute. Mora est allata bello, non 
causa sublata. Quamobrem, quod quxsiyit a me 
Apuleius, homo et multis offîciis mibi , et summa 
familiaritate conjunctns , et vobis amicissimus, ita 
respondebo, ut ea, quibus non interfuiâtis , nosse 
possitis. Causa fortissirais optimisque consulibus 
kalendis januar. de republica primum referendi 
fuit ex eo , quod xrii kalendas jan. senatus , me 
auctore, decrevit. Eo die primum, Quirites, ftin- 
damenta jacta sunt reipublicse. Fuit enim longo 
intervallo ita liber senatus, ut vos aliquando liberi 
essetis. Quo quidem tempore, etiamsi ille dies 
vitSB finem mibi allaturus esset, satis magnum cê- 
peram fructum, quum vos uniyersi, una mente 
atque voce, iterum a me conservatam esse rem- 
publicam conclamastis. Hoc vestro judicio tanto , 
tamque praeclaro, excitatus, ita kalendis jan. veni 
in senatum , ut meminissem , quam personam im- 
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DISCOURS QUARANTE-HUITIÈME. 

I. Vous avez sans doute appris, Romains, ce qui s'est 
passé an sénat , et qnel a été Favis de chacun. L*affaîre 
agitée depuis les kalendes de janvier vient d*étre dé- 
cidée , peut-être avec moins de videur qu'il ne l'aurait 
£iUu , mais cependant sans faiblesse. On a retardé la 
guerre ' sans en détruire la cause. Je vais , d* après la 
demande de P. Apuléius, citoyen avec lequel de nom- 
breux services m'ont lié intimement , et qui vous est 
dévoué, m'expliqnerde manière â vous faire connaître 
des débats auxquels vous n'avez pas assisté. Le rapport 
de nos courageux et excellents consuls aux kalendes de 
janvier est dû au décret que le sénat a rendu sur mon 
avis le aode décembre *. Alors , Romains, furent jetés les 
premiers fondements de la république ; après un si long 
intervalle le sénat , libre enfin , put vous faire espérer 
la liberté. Quand ce jour eût été le dernier de ma vie , 
je me serais cra assez récompensé , puisque tous d'une 
voix unanime vous m'aviez proclamé ' pour la seconde 
fois le sauveur de la patrie. Encouragé par ce grand et 
glorieux témoignage , aux kalendes de janvier je me 
rendis au sénat, pénétré du rôle que vous m'aviez im- 
posé. Voyant donc une guerre criminelle déclarée à la 
* Fo/. la troisième PhUippique. 
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positam a Tobis sustinerem. Itaque bellum nefa- 
rium illatum reîpublicas quum yidereniy nuUam 
moram interponendam insequendî M. Antonium 
putavi ; hominemque audacissimum , qui , multis 
nefariis rébus ante commissls, hoc tempore inipe- 
ratorem populi romani oppagnaret , coloniam ves- 
tram fidissimam fortissimamque obsideret, bello 
censui persequendum ; tumultum ' esse decemi , 
justicium edici , saga sumi , dixi placere, quo omnes 
acrius graviusque încumberent ad ulciscendas rei- 
publicae injurias, si omuia graTissimi belli insig- 
nia suscepta a senatu vidèrent. Itaque haec sen- 
tentia, Quirites , sic per triduum valuit, ut, quan- 
quam discessio facta non esset , tamen , prœter 
paucos, omnes mihi assensuri viderentur. Ho'- 
dierno autemdie, nescio qua objecta re, remissior 
senatus fuit. Nam plures eam sententiam secuti 
9unt, ut, quantum senatus auctoritas, yesterque 
consensus apud Antonium yaliturus esset, per le- 
gatos experiremur. 

II. Intelligo, Quintes, a vobis hanc sententiam 
repudiari : neque injuria. Ad quem enim legatos? 
ad eumne, qui pecunia publica dissipata atque 
effusa, per vim et contra auspicia impositis po- 
pulo romano legibus, fugata concione, obsesso 
senatu , ad opprimemiam reropublicam Brundisio 
legiones arcessierit ? ab bis relictus, cum latronum 
manu in Galliam irruperit? Brutum oppugnet? 
Mutlnam circumsedeat ? Quœ Yobis potest cum 
hoc gladiatore conditionis, œquitatis, legationis 
esse CQmmunitas ? Quanquam , Quirites^ non est 

' Ernest, delet esse. 
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répnbliqne , je pettsaî qv'il ne fallait mettre aacan re- 
tard à poursuivre Mare Antoine; je vonlas qu'on fit la 
guerre à cet homme audacieux qui , après tant d'au- 
tres crimes, attaquait alors un général du peuple 
romain , et assiégeait yotre colonie la plus fidèle et la 
plus brave . Je demandai qu'on déclarât la république 
en danger, qu'on fermât les tribunaux, qu'on prit 
l'habit de guerre. Il me semblait que tons seraient 
plus animés, plus ardents à venger les injures de la 
républîqae, lorsqu'ils verraient le sénat, par son ex- 
térieur même , les avertir qu'une guerre périllease allait 
commencer. Cet avis , Romains ,' a prévalu pendant 
trois jours , et quoique l'on n'eût pas été aux voix , 
tous , excepté un petit nombre , paraissaient devoir 
l'appuyer. Aujourd'hui , je ne sais par qael nouveau 
motif, le sénat s'est ralenti , et la majorité s'est rendue 
à l'avis d'éprouver, par une députation ', le pouvoir 
qu'aurait sur Antoine l'autorité du sénat et TOtre ac 
oord unanime. 



II. Je le vois ^, Romains , vous désapprouvez cet avis» 
et vous avez raison. A qui envoie-t-on des députés ? 
est-ce à celui qui , après avoir pillé et dissipé les de- 
niers de l'état , imposé des lois an peuple romain par 
violence et contre les auspices, mis en fuite l'assem- 
blée publique et assiégé le sénat , a appelé les légions 
de Brindes pour opprimer sa patrie ; qui , abandonné 
par elles, s'est jeté sur la Gaule avec une poignée de 
brigands ; qui attaque Brutus et investit Modène P Qu'y 
a-t-îl de commun entre vous et lui? pouvez-vous, 
avec ce gladiateur, proposer des conditions, invo- 
quer la justice, envoyer des députés? Cependant, 
Romains , c^est moins une députation qu'une déoia- 
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illa legatio, sed denuntiatio belli, nîsi paraeiit. 
Ita enim est decretum , ut si legati ad Hannibalem 
mîtterentiir. Mittuntnr enim, qui nuntient, ne 
oppugnet coDSulem designatum , ne Mutinam 
obsîdeat, ne provinciam depopnletnr , ne dcfbctus 
habeat, sit in senatus populique romani potestate. 
Facile yero huic denuntiationi parebit, ut in pa- 
trum conscriptorum , atque in vestra potestate sit, 
qui in sua nunquam fuerit? Quid enim ille un- 
quam arbitrio suo fecit, seroper eo tractus, quo 
libido rapuit, quo levitas,.quo furor, quo vino- 
lentia? Semper eum duo dissimilia gênera tenue- 
runty lenonum et latronum : ita domesticis stu- 
pris, forensibus parricidiis delectatur, ut mulieri 
citius avarissimse paruerit, quam senatui populo- 
que romano. 

III. Itaque, quod pauUo ante feci in senatu, 
faciam apud vos. Testificor, denuntio, ante prœ» 
dico, nihil M. Antonium eonim, qus sunt legatis 
mandata, factunim; yastaturum agros, Mutinam 
obsessurum, delectus, qua possit, babiturum. Is 
est enim ille, qui semper senatus jndicium et auo 
toritatem, semper yoluntatem vestram potesta- 
temque contemserit. An ille id faciat, quod paullo 
ante decretum est , ut exercitum cîtra flumen Ru- 
biconem, qui finis est Gallis, educeret, dum ne 
propius urbem Romam GG mill. admoyeret ? buic 
denuntiationi ille pareat ? ille se fluvio Rubicone 
CG mill. circumscriptum esse patiatur? I^Ton is est 
Antonius. Nam si esset, non commisisset, ut ei 
senatus, tanquam Hannibali initio belli Punici, 
denuntiaret , ne oppugnaret Sagontum. Quod yero 
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ration de gnerre , s'il n'obéit pas. Le décret est le même 
que si l'on envoyait des «députés à Annibal. On loi 
ordonne de ne pas attaquer un consul désigné , de ne 
pas assiéger Modène , de ne pas ravager la province , 
de ne pas lever des troupes , de se soumettre an sénat 
et au peuple romain. Obéira-t-il facilement ? se lais- 
sera-t-i1 commander par les pères conscrits et par vous, 
lui qui ne s'est jamais commandé à lui-même ? QuV 
t-îl fait de sa libre volonté , sans cesse entraîné où rem- 
portent la passion, la légèreté, la fureur, l'ivresse? 
n a toujours été dominé par deux espèces d'hommes, 
les débauchés et les brigands : il trouve tant de char- 
mes dans ses infamies domestiques et dans ses parri- 
cides publics , qu'il s'est montré plus empressé d'obéir 
à une femme avare qn'an sénat et an peuple romain. 



III. Je ferai donc devant vous ce que j'ai fait dans le 
sénat : j'annonce , je déclare , je prédis qu'Antoine ne 
fera rien de ce que lui ordonneront les députés; il 
ravagera les champs , assiégera Modène , fera des le- 
vées partout où il pourra ; car il a toujours méprisé les 
jugements et l'autorité du sénat , votre volonté et votre 
puissance. Respectera-t-il le décret qu'on lui envoie 
de ramener son armée en deçà du Rubicon, frontière 
delà Gaule, <^ de ne point approcher de Rome de plus 
de deux cents milles ' ? exécutera -t-il un tel ordre? se 
laissera-t-il prescrire pour limites le Rubicon et un 
espace de deux cents milles autour de Rome ? Non , tel 
n'est pas Antoine; autrement il se serait bien gardé de 
forcer le sénat à lui ordonner, comme on le fit à 
Annibal an commencement de la guerre Punique , de 
ne point assiéger Sagonte. Mais cet arrêt qui l'arrarihe 
de Modène, qni l'exile de Rome comme un flambeau 
xvr. j3 
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ita aTOCatura Mutina, ut ab urbe, tauquam pesti- 
fera flamma, arceatur, qnam babet ignominiam ? 
quod judicium senatus? Quid? quod a senatu 
dantur mandata legatis , ut D. Brutam , militesque 
ejus adeant, îisque demonstrent, ' summa in rem- 
puMicam mérita, beneficiaque eorum grata esse 
senatui populoque romano , * iisque eam rem mag- 
nse laudi, magnoque honori fore : passuramne 
censetis Antonium , introire Mutlnam legatos ? 
exire inde tuto? Nunquam patietur, mihi crédite. 
Ncvi yiolentiam, novi impudentiam, novi auda- 
£iam. Nec yero de illo, sicut de homine aiiquo de- 
bemus , sed ut de importunissima bellua , cogitare. 
Quse quum ita sint, non omnino dissolntum est, 
quod decrevit senatus. Habet atrocitatis ab'quid 
legatio : utinam nihil haberet morae ! Nam quum 
plerisque in rébus gerendis tarditas et procrasti* 
nalio odiosa est , tum hoc bellum indiget céleri^ 
tatis. Succurendum est D. Bruto; omnes undîque 
copisecolligendse.'horam ^ exhibere nuliam , in tali 
cive liberando, sine scelere non possumns. An 
îlle non potuit, si Antonium consulem, si GaUiam 
Antonii provinciam judicasset, legiones Antonio 
et provinciam tradere ? domum redire ? trium- 
pbare? primus in hoC ^ordine, quoad magîstra- 
tum iniret, sententiam ^ dicere ? quid negotii fuit? 
Sed , quum se Brutum esse meminisset, vestrseque 
libertati natum, non otio suo : quid egit aliud, 
nisi ut paene corpore suo Gallia prohiberet An- 
tonium ? Ad hune utrum legatos , an legiones ire 

' Sua i. r. — * Ejnsque. •— ' Multi conj. eximere. — 
* Ordine esse. — * Dicere , ^d n. f. 
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de gaerre et de discorde , de quelle honte il le couvre ! 
comme il exprime ropînion da sénat! Le sénat a 
encore enjoint anx députés de se rendre près de D. Brn- 
tus et de ses soldats , de lenr déclarer qae le penple et 
le sénat sont reconnaissants de leurs importants ser- 
vices, de leurs bienfaits envers la république, et que 
leur dévouemeiit leur méritera les plus grands éloges 
et les plus grands honneurs. Pensez-vous qu'Antoine 
laisse entrer les députés dans Modène ? qu'il les en 
laisse sortir ? Non , jamais , croyez-n^oî ; je connais 
ses fureurs , je connais son impudence , je connais son 
audace. L'idée qu'on doit avoir de lui n'est pas celle 
d'un homme , mais d'un monstre féroce. 

n n'y a donc pas tant de faiblesse dans la décision 
du sénat ; cette dépntation a quelque chose de rigou- 
reux : plût au ciel qu'elle ne causât pas de retard ! 
Dans la plupart des affaires , la lenteur et les délais 
sont fâcheux ; mais cette guerre surtout demande qu'on 
se hâte. Il £mt secourir D. Brutus; il faut rassembler 
des tronpeSe tous côtés : quand il s'agit de délivrer 
un tel citoyen , perdre une heure est un crime. S'il 
avait cru qu'Antoine était consul , et que la Gaule * lui 
avait été assignée, ne pouvait-il pas lui livrer ses lé- 
gions et sa province , revenir à Rome, triompher , dire 
le premier ^ son avis au sénat , jusqu'à ce qu'il fut entré 
en charge ? quil'eD empêchait? Mais se souvenant qu'il 
était Brutus , qu'il était né pour votre liberté et non 
pour le repos, n'a-t-îl pas fait , pour ainsi dire, à la 
Gaule un rempart de son corps? Était-ce des députés, 
ou des légions qu'il fallait envoyer à un Antoine? 
Mais laissons le passé. Que les députés se hâtent, et je 
vois qu'ils s'y disposent : vous , préparez vos habits de 

* La Gaule cisalpine. 
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oportebat? Sed prsterita omittamas. Properent 
legati, quod video esse factnros : vos saga parate. 
Est enim îta decretum, at, si ilie aactoritati se- 
natus non paruisset , ad saga ii^etnr. Ibitur. Non 
parebit; nos amissos tôt dies rei gerendas que- 
remur. 

• IV. Non metuo, Quirites, ne, quum audierit 
Antonius , me hoc in senatu et in concione confir- 
masse , nunquam illum futurum in senatus potes- 
tate , refellendi mei causa , ut ego nihil vidisse vi- 
dear , vertat se , senatui pareat. Nunquam fadet ; 
non iuvidebit huic meae glori»; malet, me sapien- 
tem a vobis , quam se modestam existimari. Quid? 
ipse si velit , num etiam L. fratrem passurum ar* 
bitramur? Nuper quidem dicitur ad Tibur, ut 
opinor, quum ei labare M. Antonius videretiu*, 
mortem fratri esse miuitatus. Etiamne ab hoc mir- 
millone Asiatico senatus mandata, legatorum verba 
audientur ? Nec enim secerni a fratre p^erit, tanta 
praesertim auctoritate. Nam hic inter S>s Africa- 
nus est; pluris habetur, quam L. Trebellius; plu- 
ris, quam T. Plancus, adolescens nobilis. ' Plan- 
cum , qui omnibus sententiis , maximo vestro 
plausu, condemnatus, nescio quomodo se conjecit 
in turbam, atqiie ita mœstus rediit, ut retractus, 
non reversas videretur, sic contemnit, tanquam 
si illi aqua et igni interdictum sit ; aliquando ne- 
gat ei locum esse oportere in curia , qui incende- 
rit ciu-iam. Nam Trebellium valde jam diligit; 
oderat tum , quum ille tabulis novis adversabatur : 
jam fert iu oculis, postquam îpsum Trebellium 
' Ahest PlancuiD. Dat Faiic. ms. 
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guerre. Il a été décrété qa*on les prendrait , s*U ne se 
aomnettait pas à Fantorité da sénat. On les prendra, 
n n'obéira point , et nous regretterons tant de jours 
perdus pour agir. 



rv. Je ne crains pas , Romains , lorsque Antoine 
aura appris que dans le sénat et dans cette assemblée 
f ai assuré qu*il ne reconnaîtrait jamais le pouvoir du 
sénat , je ne crains pas que , pour me réfuter , pour 
tromper ma pénétration , il change et obéisse an sénat. 
II n'en sera rien ; il ne m'enviera pas cette gloire ; il 
aimera mieux me laisser la réputation de prudence , 
que d'acquérir celle de modération. Et quand même il 
le voudrait, son frère Lucius le soufFrirait-il ? On dit 
que dernièrement, à Tîbur, je crois, voyant qnel> 
que hésitation dans son frère, il le menaça de le tuer. 
Ce gladiateur d'Asie écoutera -t-il les ordres du sénat, 
les paroles des députés ? Ponrra-t-on séparer Antoine 
d'un frère qui a sur lui tant de pouvoir ? C'est le Sd- 
pion de la famille ; il est bien plus estimé que L. Tré- 
bellius, bien plus que T. Plancus?, jeune homme 
sorti des rangs de la noblesse. Ce Plancus dont la con* 
damnation unanime fut accueillie par vos applaudis- 
sements, qui depuis, je ne sais comment, se mêla 
dans la foule des amis de César, et revint si triste, 
qu'il paraissait plutôt retiré par force d'exil que rap- 
pelé , il le méprise , comme si l'eau et le feu lui étaient 
encore interdits, et il lui dit quelquefois qu'il ne doit 
pas avoir une place dans le sénat , lui qui en a incen- 
dié la salle. Quant à Trébellius ^ ,- il le chérit main- 
tenant : il le haïssait lorsqu'il s'opposait à l'abolition 
des dettes; mais il l'aime comme ses yeux, depuis qu'il 
a vu que Trébellius ne pouvait se sauver antremepi^ 
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YÎdit sine tabulis novis salvnm esse non posse. 
Audisse enim vos arhitror, Quirites, quod etiam 
▼idere potuistis, quotidîe sponsores et creditor/s» 
L. Trebellii convenire. O fides ! ' hinc enim puto 
Trebelliura sumsisse cognomen : quae potest esse 
major fides, qaam fraudare creditores? domo pro- 
fugere? propter «s alienum "ire ad arma? Ubi 
plausus ille in triampbo est ? ssepe ladis? Ubi sedi- 
litas delata summo studio bonorum? quis est, qui 
bunc non casu existimet recte fecisse? Nequitia 
est, scelus est. 

V. Sed redeo ad amores deliciasque nostras, 
L. Antonium, qui vos omnes in fîdem suam rece- 
pit. Negatis? Num ^quisnam est yestrum, qui tri- 
bum non babeat? Certe nemo. Atqui illum quin- 
que et triginta tribus patronum adoptarunt. Hur- 
sus reclamatis? Adspicite a sinistra illam equestrem 
statuam inauratam , in qua quid inscriptum est ? 

QUTNQUE ET TRIGINTA TRIBUS PATROITO. PopuU 

romani igitur est patronus L. Anfonius? malam 
quidem illi pestem ! Clamori enim yestro assentior. 
Non modo hic latro ; quem clientem babere nemo 
yelit : sed quis unquam tantis opibus, tantis rébus 
gestis fuit , qui se populi romani , victoris domi- 
nique omnium gentium , ^tutorem dicere auderet ? 
In foro L. A4tonii statuam yidemus : sicut illam 
Q. Tremuli, qui Hernicos deyicit, ante Castoris. 
O impudentiam incredibilem ! tantumne sibi sum- 
sit, quia Mylasis mirmillo Threcem jugulayit, fa- 
miliarem suum? quonam modo istum ferre posse- 

' Multi conj. hoc. — * Venire. — ' /^/ , quispiam. — 
^ TÀber f^at. , patronum. 
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Tons savez, je crois , Komains, et vous avez pa voir, 
que tocs les joars les répondauts et les créanciers de 
L. Trébellins venaient Tassaillir. O bonne foi! c'est le 
snmom , je pense, qu'a pris Trébellîas : qnelle bonne 
foi, que de frauder ses créanciers , de quitter sa mai- 
son , de courir anx armes pour se débarrasser de ses 
dettes! Où sont ces applaudissements prodigués an 
triomphe ^ et dans les jeux? Où est cette édîlité qui lui 
fut déférée par les gens de bien avec tant d'enthou- 
siasme ? qni croira que ses bonnes actions ne sont pas 
dues an hasard? Perversité, scélératesse , voilà les noms 
qni lui conviennent. 

Y. Mais je reviens à nos amours, à nos délices, à 
Lndus , qni vous a tous reçus sous sa protection. Vous 
le niez '° ? Est-il quelqu'un de vous qui n'ait une tribu ? 
Personne sans doute. £h bien ! les trente-cinq tribus 
l'ont adopté pour patron. Vous vous récriez encore ? 
Voyez à votre gauche cette statue équestre dorée; 
quelle inscription y lisez-vous? Les trkitte-cihq tri- 
bus A LEUR PATRON. Lucius est douc le patron du peu- 
ple romain ? Qu'Q soit maudit des dieux ! Oui , votre cri 
est celui de mon cœur. Non seulement c'est un bri- 
gand que personne ne voudrait avoir pour client; 
mais quel homme fut jamais assez puissant, et compta 
assez d'exploits pour oser se dire le patron du peuple 
romain , vainqueur et maître de toutes les nations ? 
Nous voyons dans le forum une statue de L. Antoine , 
comme on voyait devant le temple de Castor celle de 
Q. Trémulus qui défit les Hernîques. O incroyable im- 
pudence ! s'en fait-il tant accroire , parce que , gladia- 
teur à Mylases , il a égorgé son ami? L'aurions-nous 
soufTert , s'il eut combattu devant vous , ici , dans le 
forum? Mais c'est peu d'une statue. Les chevaliers 
romains qui ont un cheval aux frais du trésor lui en 
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mus , si in hoc foro , spectantibas yobîs , depug' 
nasset? Sed hsec nna statua. Altéra ab equitibus 
romanis, equo publico : qui item adscribunt, pa- 
T&oiro. Quem unquam iste ordo patronum adop- 
tai it ? Si quemquam , debuit me. Sed me omitto. 
Quem censorem? quem imperatorem? Agrum his 
divisit. O sordidos, 'qui acceperint! improbum, 
qui dederit! Statueront etiam tribuni militares, 
qui in exercîtibus Csesaris duobus fuerunt. Quis 
est iste ordo ? multi fuerunt multis in legionibus 
per tôt annos. His quoque divisit Semurium. Cam- 
pus Martius restabat, nisi prius cum fratre fngis- 
set. Sed hsc agrorum assignatio paullo ante , Qui- 
rites, L. Csesaris, clarissimi viri, et prsestantis- 
simi senatoris, sententia dissoluta est. Huic enim 
assensi , septemyirum acta sustulimus. Jacent bé- 
néficia Nuculas; friget patronus Antonius. Nam 
possessores animo œquiore discedent : nullam im- 
pensam 'fecerunt; nondum ' instruxerunt, partim 
quia non confidebant , partim quia non habebaut. 
Sed illa statua palmaris, de qua, si meliora tem- 
pora essent, non possem sine risu dicere : L. An- 
Ton lo Jani medii patroito. Itane ? Janus médius 
in L. Antonii clientela sit? Quis unquam in illo 
Jano inventus est , qui L. Antonio miUe nummum 
ferret expensum? 

YI. Sed nimis multa de nugis; ad causam bel- 
lumque redeamus : quanquam non alienum fuit , 
personas quasdam a vobis recognoscî ; ut , quibus- 
cum bellum gereretur, ^possetis taciti 'cogitare. 

* Qui acceperunt. — • Feceraut. — ^ Instroxerant. — 
^PossLtis. -^'^ Al., jndicare, quasi 9 Fat, Sederrabant, 
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ont élevé une antre, et ils y ont inscrit de même, 
K LEUR PATROir. Qai jamais cet ordre adopta«t-il ponr 
patron ? S'il eut du choisir quelqu'un , c'eût été moi ' ' ; 
mais sans parler de moi , .quel censeur , quel impera- 
tor eut jamais cette gloire ? Il leur a distribué des 
terres '*.... Lâches, ceux qui les ont reçues ! scélérat, 
celui qui les a données! Les tribuns militaires qui 
étaient dans les deux armées de César lui ont aussi 
élevé une statue. Qael est cet ordre des tribuns mili- 
taires ? Il y en a en beaucoup dans nos nombreuses 
légions pendant tant d'années. Il leur a aussi partagé 
les terres de Sémnrie '^. Il lui restait à distribuer le 
champ de Mars : il s'est enfui trop tôt avec son frère. 
Mais ce partage des terres, Romains, vient d'être 
annulé sur la proposition de L. César , citoyen aussi 
distingué qu'illustre sénateur. En nous rangeant à 
son avis , nous avons anéanti les actes des septemvirs. 
Adieu les bienfaits de Nucula , le patron est tombé. 
Pour ces propriétaires d'un moment , ils se retireront 
sans regrets : ils n'avaient fait aucune dépense, ne 
s'étaient pas encore établis , les uns , parce qu'ils man- 
quaient de confiance; les autres , parce qu'ils n'avaient 
rien. Mais la plus fameuse de toutes ces statues est celle 
dont il me serait impossible de parler sans rire , si les 
temps étaient plus heureux : A X. Antoine , patron de 
la rue Janus '^. Ainsi donc la rue Janus est sous la 
protection de L. Antoine? Qui jamais trouva-t-ou 
dans cette rue qui eût voulu lui prêter mille ses- 
terces ? 

Yi. Mais c'est trop s'arrêter à des plaisanteries ; re- 
venons à notre sujet , la guerre présente. Il n'était pas 
cependant hors de propos de vous faire passer en revue 
certains personnages, pour que vous pussiez songer 
contre qui vous aurez à combattre. 
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Kgo autem yos hortor, Qulrites, ut, etiaimi 
melias aliud fuit, tamen legarorum reditnm ex- 
spectetis animo aequo. Celeritas detracta de causa 
est; boni tamen aliquid acpessit ad causam. Qnum 
enim legati renuntiarint , quod certe renuntia* 
bunt, non iu vestra potestate, non în senatus esse 
Antonium : quis erit tam improbus civis, qui 
illum cîvem habendum putet? Nunc enim sunt, 
pauci illi quidem, sed tamen plures, quam repu- 
blica dignum est, qui ita loquantur : Ne legatos 
quidem exspectabimus ? Istam certe yocem , sirau- 
lationemque clementiae, extorquebit iis res ipsa 
publica. Qno etiam, ut confitear yobis, Quirites, 
miuus bodierno die contendi , minus laborayi , ut 
mihi senatus assentiens tumultum decerneret , saga 
sumi jnberet. Malui yiginti diebus post sententiam 
meam laudari ab omnibus, quam a paucis bodie 
TÎtuperari. Quapropter, Quirites, exspectate lega- 
torum reditum, et paucorum dierum molestiam 
devorate. Qui quum redieriut , si pacem afférent ; 
cupidum me : si bellum; proyidum judicatote. 
An ego non provideam meis civibus ? non dies 
noctesque de vestra libertate , de reipublicae sainte 
cogitem ? Quid enim non debeo vobis, Quirites, 
quem vos a se ortum, hominibus nobilissimis, 
omnibus bonoribus , praetulistis ? An ingratus sum ? 
Quis minus? qui , partis bonoribus , eosdem ' ges- 
serim in foro labores, quos in petendis. Rudis in 
republica? Quis exercitatior , qui viginti jam annos 
bellum geram cum impiis civibus? 

' Gessi. Post Fatic. habet, quos petendis. 
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Pour moi, Romains, quoiqu'il y eût nn meilleur 
parti à prendre ' ^ , je vous engage à attendre avec pa- 
tience le retour des députés. Si notre cause a perdu 
Tavantage de la promptitude , elle a encore gagné quel- 
que cho$e*en justice. Quand les députés vous auront 
annoncé , et ils vous l'annonceront , n'en doutez pas , 
qu'Antoine ne reconnaît, ni votre autorité, ni celle 
du sénat , quel sera le Romain assez pervers pour le 
regarder encore comme citoyen ? Ils sont peu nom- 
breux , il est vrai , mais trop encore pour rhonnenr 
de la république , ceux qui disent : N'attendrons-nous 
pas même les députés ? £b bien ! la répubh'que elle- 
même '* leur arracbera cette dernière ressource d'une 
fausse clémence. Yoilà pourquoi , Romains , s'il faut 
vous l'avouer, j'ai mis moins d'ardeur et de zèle à 
ùire déclarer au sénat, sur mon avis, que la républi- 
que était en danger, et qu'il fallait prendre les armes : 
j'ai mieux aimé que ma proposition, dans vingt jours, 
fut approuvée par tons , que blâmée aujourd'hui par 
qudqnes uns. Attendez donc, Romains, le retour 
des députés , et dévorez une impatience de quelques 
jours. Si, à leur retour, ils apportent la paix, croyez 
que je la désire ; s'ils rapportent la guerre , pensez que 
je l'ai prévue. Pourrais-je ne pas veiller sur mes con- 
citoyens ? pourrais-je ne pas songer nuit et jour à la 
liberté et au salut de l'état ? Que ne vous dois-je pas , 
en effet , Romains, à vous qui avez préféré un bontme 
dont la noblesse commençait en lui aux personnages 
les ^lus nobles , et qui l'avez élevé à toutes les digni- 
tés ? Snis-je un ingrat ? Ah ! qui l'est moins que moi ? 
Après avoir obtenu les honneurs, j'ai continué dans 
le forum les travaux qui me les avaient fait obtenir. 
Suis-je peu exercé dans les affaires publiques.' Qui 
l'est plus que moi, qui, depuis vingt ans, fais la 
guerre à tous les mauvais citoyens? 
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VII. Qiiamobrem, Quirites, consilio, quantam 
potero; labore, plus psne, qnam potero, excu- 
babo yigilaboque pro vobis. Etenîm quis est cîtîs, 
prsBsertim hoc gradu, quo me y os esse yoluistis, 
tam oblitus beneGcii yestri, tam immenfor patrise, 
tam inîtnicus dignitatîs su», quem non excitet, 
non inâammet tantus iste vester consensus? Mul- 
tas magnasque habuî consul concîones , multis in* 
terfuî : nullam unquam yîdi tantam , quanta nunc 
yestra est. XJnum sentîtis omnes, unum studetis, 
M. Antoriii conatum avertere a republica, furo- 
rem exstinguere ^ opprimere audaciam. Idem yo- 
lunt omnes ordines ; eodem incumbunt municipia, 
coloniœ, cuncta Italîa. Itaque senatum^ sua sponte 
bene firmum , firmiorem yestra auctoritatè fecistis. 

Venit tempus, Quirites, serius omnino, quam 
dignum populo romano fuit; sed tamen îta ma- 
turum , ut differri jam hora non possit. Fuit ali- 
quis fatalis casus, ut ita dicam, quem tulimus, 
quoquo modo ferendus fuit. Nuoc, si quis erit, 
erit yoluntarius. Populum romanum seryire fas 
non est : quem dii immortales omnibus gentibus 
imperare yoluerunt. Res in extremnm est ad,- 
ducta discrimen. De libertate decernitur. Aut yin- 
catis oportet, Quirites, quod profecto et pietate 
yestra, et tanta concordia consequemini , aut quid- 
yis potius, quam seryiatis. Aliae nationes seryitu- 
tem pati possunt; {i^puli romani res est propria 
libertas. 
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VII. Ainsi donc, Romams, Mntmeile deTcmée, jo 
veillerai pout toqs , par mon expérience , aatant que 
je le pourrai ; par mon zèle , plus, pour ainsi dire , qne 
je ne pourrai. Eh ! quel est le citoyen , surtout dans le 
rang où vous m*avez placé, qni soit assez insensible k 
vos bienfaits, assez indifférent pour sa patrie, assez 
ennemi de son bonnenr , pour ne pas être excité, en- 
flammé par votre admirable accord? Consul, fai pré- 
sidé de grandes assemblées ; j'en ai vu beaucoup : je 
n'en ai vu aucune aussi nombreuse que celle-ci. Tous 
n'avez tons qu'un sentiment, qu'une volonté : détour- 
ner de la république les efforts d'Antoine , étouffer sa 
fureur, briser son audace, c^est le vœu de tous les or- 
dres, c'est le but des villes municipales, des colonies, 
de tonte l'Italie. Aussi le sénat , déjà ferme par lui- 
même, est encore affermi par votre exemple. 

Oitoyens, il est temps d'agir, trop tard sans doute 
pour rhonnenr du peuple romain ; mais Foccasion est 
mûre , et ne vent plus qu'on diffère d'une bej^re. Une 
fatalité a pesé sur nous '', qu'il a fallu subir de quel- 
que manière que ce fut : si elle revenait encore , nous 
l'aurions voulu. Le peuple romain esclave I c'est un 
sacrilège. Les dieux immortels ont destiné Rome à 
l'empire du monde. Voici le moment qni va décider de 
notre sort. Nous combattons pour la liberté. Romains, 
il faut, ou triompher, et votre patriotisme et votre 
union vous assurent la victoire , ou tout endurer plu- 
tôt que de servir. Les autres nations peuvent souffrir 
la servitude; la liberté est le patrimoine du peuple ro- 
main. 
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NOTES 

LA SIXIÈME PHILIPPIQUE. 



I. — *I. On a. retardé la gaerre, de TÎngt joars, temps 
cpld devateiit employer les députés pour se rendre à Mo- 
dèoe et pour eu revenir. — Sans en détruire la cause, 
parce qu' Antoine n'obéira pas aux députés. 

2. — Ibid. Lorsque Cicéron prononça la quatrième 
PhiUppique. — Pour la seconde fois : car il avait déjà 
sauvé Rome dans le temps de la conjuration de Catilina. 

3. — Ibid. Ceux qui composaient cette députation 
étaient Lucius Pison, Lucius Phllippus, Servius Sulpi- 
cius , tous trois consulaires. 

4. — |I. Le peuple témoigna sans doute son mécon' 
tentement par quelque cri ou quelque murmure. 

5. •— m. EuTiran soixante-huit de jios lieues. 

61. — Ibid, On a TU ^e les consuls désignés étaient 
les premiers à qui on demandait leur avis dans le sénat. 

7 . — IV. C'est le Titus Munatius Plancus Bursa , qui , 
ayant mis le feu à la salle du sénat > en brûlant le corps 
de Clodins , fut accusé de violence et condamné à l'exil. 
César le rappela après la ^ctoire de Pharsale. — I>ftn8 
le texte, Plancum, c'est le même Plancus. Cet accusatif 
est gouverné par contemnit , qui se rapporte à Anioin*. 
Ainsi il faut ajouter, ou du moins sous-entendre , M. An- 
tonius. 

8. — Ihid. Trébellius s'était opposé à Dolabella, qui 
proposait nue abolition de dettes. On lui avait en con- 
séquence donné le surnom de Fides. Voyez PhiUppique 

XIII, 12. 

9. — IV. Trébellius n'arait jamais triomphé; mais* il 
avait accompagné , par honneur , le triomphe de César. 
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10. — Y. Tout le peuple se récrie à ces mots, Qui 
'VOUS a tous reçus sous sa protection. Il se récrie encore 
quand Cicéron dit que les trente-cinq tribus ont adopté 
Lucius pour protecteur. 

II. — Ibid, Cicéron était originairement de Tordre des 
chevaliers romains. Il avait une singulière affection poof 
cet ordre , qui lui avait toujours témoigné beaucoup 
d^attachement. Au reste , il n'y avait que ceux à qui l'état 
Ibumissait un cheval , qui fussent vraiment équités ro- 
mani. Ceux qui serraient avec un cheval à eux étaient 
équités, mais non équités romani. 

12. — Ibid. Lorsqu'il fîit nommé septemvir avec Nu- 
cula et d'autlres. Les actes de ces septemvirs, comme 
nous verrons plus bas, avaient été abolis. — Les deux 
armées de César. Manuce entend par ces deux armées , 
celle dont César s'était servi dans les Gaules , et celle 
qu'il avait dans la guerre civile. 

i3. — Ibid. Sémurie, territoire voisin de Rome. 

14* — Ibid. Mot à mot y protecteur du milieu de la rue 
Janus ; car nous suivons la leçon Jani medii. D'avtres 
lisent , a Jano medio. La rue Janus , ainsi appelée , parce 
qu'elle était voisine du temple de Janus , ou parce qu'il 
y avait une statue de Janus. Les usuriers , ceux qui prê- 
taient de l'argent à intérêt , s'assemblaient vers le mÛieu 
de cette me. 

i5. — YI. On n'aurait pas dû envoyer de députés à 
Antoine. 

i6. — Ibid. Quelques commentateurs seraient d'avis 
de lire res ipsa sans publica. Nous croyons qu'ils se^ 
trompent, comme ceux qui prétendent que />u&^a vent 
dire ici evidens, palam facta. Cest l'opinion d'Auger. 

17. — YII. Une fatalité a pesé sur nous. La domina- 
tion de César. 
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SEPTIEME 
PHILIPPIQUE, 

TRADUCTION NOUVELLE, 
PAR P. GOUBAUX. 
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INTRODUCTION. 



Les députés du sénat , Serv. Sulpicius , L. Pi- 
son et L. Phîlippus, tous Ifols consulaires, 
venaient de partir pour le camp d^Antoine qui 
assiégeait D. Brutus dans Modène. Cicéron , en 
attendant le retour de cette députation qu'on 
avait décrétée malgré lui , s'efforce de ranimer - 
le courage des sénateurs , dont quelques uns ne 
paraissaient pas éloignés de consentir à une 
paix déshonorante et funeste. Dans une déli- 
bération sur quelques objets d'un intérêt secon- 
daire , il use du droit qu'avaient les sénateurs 
de parler sur toutes les parties du gouverne- 
ment , quelle que fût la question dont s'occupât 
l'assemblée , et il prononce la septième Philip- 
pique. 

Il se plaint des amis et des partisans d'An-> 
toine , qui lui prêtent déjà des réponses spé- 
cieuses y et qui veulent tromper le sénat. Hir- 
tins , l'un des consuls , était allé se mettre à la 
tête de ses troupes : l'orateur adresse la parole 
h Pansa son collègue 5 il l'exhorte k défendre 
avec zèle les intérêts de la république , dans 
une conjoncture qui va décider du sort de 
Rome. Il déclare hautement qu'il ne veut pas 
de paix avec Antoine , parce que la paix serait 
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honteuse, parce qu'elle serait dangereuse, parce 
qu'elle «st impossible. Il prouve, l'une après 
l'autre j ces trois propositions , et conclut par 
engager les sénateurs k être toujours prêts et 
armés dans le cœur en attendant le retour des 
députés : Antoine ne se soumettra point au sé- 
nat , et sans cette soumission il ne peut y avoir 
de paix. Il exhorte de nouveau le consul èi pro- 
fiter de l'union et de l'ardeur de tous les or- 
dres , pour délivrer à jamais la république de 
ses périls et de ses craintes. 
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ORATIO UNDEQUINQUAGESIMA. 

I. Parvis de rébus, sed fortasse necessarîi^y coti- 
sulimur, patres conscripti. De Appia -via, et de 
Moneta, consul; de Lupercis tribunus plebis re- 
fert. Quarum rerum etsi facilis explicatio yidetur, 
tamen animas ' aberrat a sententia, suspensus ca- 
ris majoribus. Adducta est enim, patres con- 
scripti, res in maximum périculum, et extremum 
psne discrimen. Non sine causa legatorum istam 
missionem semper tiroui , nunquam probayi : quo- 
rum reditus quid sit allaturus, ignoro; exspecta- 
tio quidem quantum afîferat languoris animis, quis 
non yidet? Non enim se tenent ii, qui senatum 
dolent ad auctoritatis pristin» spem 'reyiviscere, 
conjunctum huic ordini populum romanum , 
conspirantem Italiam, paratos exercitns, expedi- 
tos duces. Jam nunc fingunt responsa Antonii, 
^eaque défendant. Alii, postulare illum, ut om« 
nés exercitùs dimittantur. Scilicet legatos ad eum 
misimus , non ut pareret , et dicto audiens esset huic 
ordini, sed ut conditiones ferret, leges impone- 

' Aberat. — * Al. mulù, revirescf re. -— ' Eadcmqoe. 
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DISCOURS QUAKANTE-NEUnÈME. 

I. Noirs délibérons, pères conscrit» , snr des objets 
pen importants , mais pcnt-étre nécessaires. Le consul 
a fait nn rapport snr la Toie Appla ' et snr la mon- 
naie; nn trtbnn da peuple, snr les Lnpercales. La dé- 
cision est facile ; mais mon esprit s'écarte de la dis- 
cussion, entraîné par des soins pltis graves. Nous en 
sommes venus, pères conscrits, aux plus grands pé- 
rils, et presque à la dernière extrémité. Ce n*eft pas 
sans raison que j'ai toujours craint , que je n'ai jamais 
approuvé, cette dépntation. J'ignore ce que son retour 
nous apportera ; mais qui ne voit tonte la froideur 
que l'attente jette dans les esprits ? Ils ne se tiennent 
pas oisifs , ceux qui voient avec peine la vigueur nou- 
velle et l'autorité renaissante du sénat, l'union du 
peuple romain avec cet ordre , l'unanimité de l'Italie , 
raràénr des armées , le zèle des généraux. Déjà main- 
tenant on suppose des réponses d'Antoine, et on les 
soutient. H demande , disent les nns , qu'on licencie 
tontes les armées. Nous lui avons apparemment en- 
voyé des députés, non pour qu'il obéit et se soumit 
aux ordres du sénat , mais pour qu'il dictât des condi- 
tions, imposât des lois, commandât d^ouvrir ritalie 
aux nations étrangères, surtout lorsqu'il existe en- 
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ret, reserare nos exteris gentibus Italiam juberet : 
se praesertim incolumî, a quo majus periculum, 
quam ab ullis nationibus extimescendum est. Alîi, 
remittere eum nobis GalUam citeriorem ; illam ul- 
timam postulare. Pra^cla^e : ex qua non legiones 
solum , sed etiam nationes ad urbem conetur ad- 
ducere. Alii, nihil eam jam nisi ' modestum pos- 
tulare. Macedonîam suam yocat omnino : quoniam 
Caius frster est inde seyocatus. Sed quœ provincia 
est, ex qua illa^ax excitare non *possit incen- 
dinm."^ Itaque iidem, quasi proyidi ciyes, et se- 
natores diligentes, bellicum me cecinisse dÎGunt» 
suscipiunt ^ pacis patrociniuïn ; qui sic disputant : 
irritari Antonium non oportuit; nequam est homo 
il]e , atque confidens ; mnlti prœterea improbi 
(quos quidem a se primnm numerare possunt, 
qui hsec ioquuntur)} eos cayendos esse denun- 
tiant. Utrmn igitur in nefaiiis ciyibus ulciaicendis , 
qiuim possis, an pertimescendis, diligentio;> cau- 
tîo est? 

II. Atque baeç illi loquuntur, qui quondam 
propler le-vitatem populares * habebantur. Ex quo 
intelligi potest, animo illos abborruisse semper 
ab optimo ciyitatis statu , non yuluntate fuisse 
populares. Qui enim 'conyenit, ut, qui ii^ rébus 
improbis populares fuennt, iidem in re una 
maxime popuUtfi, quod eadem salutaHs populo 
romano sit» improbos se, quam populares eise 
malint? Me quidem semper , ut scitis, adyersatum 
multitodinSs temeritafti, hsec' feoit prseclarissima 

' Modesti. Al. e Fat. ms., modeste. — *Pos8et. — ^ 
' Partis. — * Àppellabantur. -^ * Cod. Fat., evenit.' 
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«Q^e, lai dont nous avons pins de dangers à craindre 
qpe d'aucnn peuple. D'antres supposent qn'il nons rend 
la Ganle citérleore , et réclame rahérienre. TUs bien! 
pour qn'il fasse marcher contre Rome , non plus des 
légions, mais des peuples. D^autres disent qu'il n'a plus 
qde des prétentions modérées : il appelle la Macé- 
doine sa province *^ parce qu'on en a rappelé son frère 
Gains. Mais quelle est la province où ce flambeau de. 
discorde ne puisse allumer Tincendie? Os mêmes 
bommes , prenant It masque de citoyens prudents , 
de sénateurs zélés, m'accusent d'avoir donné le signal 
de la guerre , et plaident pour la pâîx. Il ne fallait pas 
irriter Antoine , disent -ils ; c'est an homme pervers et 
plein d'audace; il y « en outre bien des malintention- 
nés (et ceux qui parlent ainsi peuvent se compter les 
premiers ) : ils noos avertissent de nous tenir en garde. 
Eh ! n'est-il pas plus prudent de punir les citoyens 
ennemis de l'état, lorsqu'on le peut , que de les crain- 
dre toujours? 



n. Ceux qui tiennent ce langage voulaient auti«fbls , 
dans leur inconséquence, passer pour populaires. li 
est donc facile de voir qu'au fond de lenr âme ils ont 
toujours été opposés à la meilleure forme de gouver- 
nement , et qu'ils n'étaient pas populaires d'Intetotion. 
Comment se fait-il qae des hommes qui étaient popu- 
laires pour des actes criminels , ne le soient plus au- 
jourd'hui, et aiment mieux se montrer fuauvais ci- 
toyens, lorsquHl s'agit des intérêts les plus chers du, 
peuple et du salut de la république ? "Vous le savez , 
j'ai toujours été ennemi des cd'^rices imprudents de la 
multitude ; mais une si belle cause^e rend tont po- 
pulaire aujourd'hui. Et cependant on les appelle , ou 
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causa populacem. Et qoîdem dicuntur , yel potîus 
iidem 'se ipsi diciuit consulares : quo nomine 
dignus^st nemo, nisi qui tanti honoris nomen 
potest sq^tinere, Faveastu hosti? 'iitteras til;>i ille 
mittat de sua spe rerum secundarum ? eas tu lastus 
proferas? recites? describendas etiam des improbis 
civibus? eorum augeas auimos? bonorum spem 
Virtutemque débilites? Et te consularem, aut se- 
natorem , aut denique civem p^tes ? 

Accipiet in optimam partem C. Pansa, fortis- 
simus consul atque optimus. Etenim dicara animo 
amîcissimo : bunc ipsum , mibi hominem familia- 
rîssimum, nisi talis consul esset, ut omnes vigi- 
lias , curas , eogitationes in reipublicse sainte défi* 
geret , consulem non putarem. Quanquam nos ab 
ineunt^e illius aetate usus, consuetudo, studiorum 
etiam honestissimorum societas similitifdoque de- 
yinxit; ejusdemque cura incredibilis in asperrimis 
belU ciyiliç periculis perspecta, docuit, non modo 
salutisy sed etiam dignitatis meae fuisse fautorem : 
tamen eumdem , ut dixi , nisi talis consul esset , 
negare^esse consulem anderem. Idem non modo 
consulem esse dico , sed etiam memoria raea prae- 
stantissimum atque optimum consulem, non quia 
])ari yirtute et voluntate alii fuerint , sed tantan^ 
causam non habuerunt, in ^ua et yirtutem, et yo- 
luntatem suam declararent. Hujus magnitudini 
animt, grayitati, sapientiae, tempestas est oblata 
formidolosissimi temporis. Tum autem illustratur 
consulatus , quum gulbemat rempublicam , si non 
optabili , at nec^sario tempore. Ma gis autem ne- 

' Ipsi se. — ' Sic regii co'dd. Fulg,, ille litt. ad te m. 



y Google 



^ SEPTIÈME PHILIPPIQUE. 169 

plutôt ils s'appellettt eax-mémes consnlaires*. Mais on 
n'est digne de ce nom qae lorsqu'on sait en sontenir 
llionq^ur. Qaoi ! vons favoriserez Tennemi ? il tous 
écrira des lettres où il tous parlera de ses espérances 
de succès ? vous les montrerez avec joie ? vous les li- 
rez ? vous les donnerez à copier à des la<ïtienx? vous 
échaufferez leur courage ? vous refroidirez Tespoir et 
l'ardeur des gens de Lien ? Et vous prétendrez être 
consulaire , ou sénateur , on même citoyen ? 

Ce*que je vais dire , G. Pansa , Iç consul le plus ferme 
et le plus vertueux l'écoutera sans s'ofienser; je parle- 
rai avec le cœur d'un ami : si C. Pansa lui-même , mal- 
gré tonte notre intimité, n'était pas tel que je le vois; 
si toutes ses veilles , ses soins , ses pensées , n étaient 
pas dévoués au salut de l'état, je ne verrais pas un 
consul en lui. Dès sa jeunesse , une. liaison habituelle , 
notre fraternité dans des étud# honnêtes , notre con- 
formité* de goûts nous a enchaînés l'un à l'autre; son 
dévouement au milieu des dangers les plus terribles 
de la guerre civile ^ m'a appris qu'il s'intéressait à mes 
jonrs et à m» gloire : eh bien ! si ce même Pansa n'é- 
tait pas un consul tel que je le vois, j'oserais lui en 
refaser le titre. Mais je dis qu'il est consul , et le consul 
le meilleur, le plus distingue de tous ceux dont je 
garde le souvenir : non qu'il n'y en ait eu d'un courage 
égal an sien , d'intentions aussi pures ; mais ils n'ont pas 
trouvé une telle occasion de signaler leurs intentions 
et leur courage. A sa grandeur d*âme , à sa fermeté , à 
sa prudence ,' s'est offert l'orage des plus effrayantes 
circonstances. Ce qui fait la gloire du consulat, c'est 
de gouverner dans des conjonctures , sinon heureuses , 
du moins décisives. Et qaelles conjonctures furent ja- 

* L'orateur paraît désigner Q. Fufias Caléniis. 
XVI. i5 
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cessarium^ patres conseiîpti, niiUum tempus vn- 

qnam fuît. 

III. Ita^e ego ille, qui semper pacîs ifuctor 
fui ,' cuique pax , prœsertiin mTilis , quanquam 
omnibus bonis, tamen in primis fuit optabilis 
( omne ehim dirriculum industrîse nostrse , in foro , 
in curia, in amîcorum periculis propulsandis ela- 
boratum est : hinc honores amplissimos , hinc 
mediocnes opes , hinc dignitatem , si quam habe- 
mus ^ conseeuti £uiiius ) ; ego itaque pacis, utita 
dicam,. alumnusy qui^ quantuscumque sum , nihil 
enim mibi arrogo, sine pace civili certe non fuis* 
sem (periculose dico : quemadmodum accepturi^ . 
patres conscripti , sitis, horreo ; sed pro mea per- 
pétua cupiditate yesirâè dignitati^ retinenda; et au- 
gendse, quœso, oroque vos [patres consçripli], 
ut prîmo etsi erit veracCTbum audîtu, vel incre- 
dibile, à M. Cîceroùe esse dictum, accipiatis sine 
ofïensione, quod dixero ; ueye id priusquam, 
quale sit, explicayero, repudietis), ego iile, di- 
cam saepius , pacis semper laudator , semper auc- 
tor , pacem cum M. Antonio esse nolp. 

Magna spe ingredior ÎA.reliquam orationem, 
patres conscripti, quoniam pericûloaissimuni lo* 
cum silentio sum prsetervectu^. Cur igitur pacem 
nolo? Quia tûrpis est , quia periculostf ,.quia ease 
non potest. Quse tria dum expiico, peto a yobîs, 
patres conscripti , ut eadem benignitate, qua se- 
ietis, verba mea audiatis. 

Quid est inconstantia , roobilitate , leyitate , 
quum singulis hoihinibus , tum vero universo se- 
natui, turpius? quid porro inconstantius, quam, 
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mais pliu décisives , pères eonscrits , que celles oà nons 
nous trouvons? 

ni. Aussi moi-raéiD« qai ai tonjonrs coaseiQé la 
paix, à qui la paix , aairtoat entre les tritoycns , si dé- 
sirable à toos les gen» de bien., Va été darantage en- 
core (n'est-ce pas dans le fornm, dans le sénat, à re- 
pousser les dangers de mes amis, qne se sont tonjonrs 
exercés mes faibles talents? et ces travan^c: ne m'ont- 
ils pas yala les bonnArs les plus brillants , une fortune 
modeste ,• et le peu de gloire que je puis espérer? ) ; moi 
donc, rélève ponr ainsi dire de la paix, qui dois tout 
ce que je suis, et je ne m'en fais point accroire, à la 
paix entre les citoyens ; je ne parle qu'en tremblant ; 
je redoute, pères conscrits, Yk manière dont vous allez 
accueillir mes paroles ; mais par mon désir continuel 
de conserver et d'attgmemer vôtre gloire , je vons en 
prie et vous en conjure , qtielqUe dure que paraisse ma 
proposition , quelque incroyable <qu'il soit de l'enten- 
dre de la bouche de Cicéron , ne vous offensez pas de 
ce que je vais dire; ne le rejetez pas avant qu« j'en aie 
développé les n^otifs : moi donc, je le répète, qui ai 
toujours approuvé, tonjoucs conseillé la pai:^, je pe 
veux point de paix avec Antoine. 

J'augure bien du reste de mon discours , puisque j'en 
ai passé l'endroit le plus dangereux sans être inter- 
rompu. Pourquoi donc ne veux -je point la paix? Parce 
qu'elle est bonteuse , parce qu'elle est dangereuse, parce 
quelle ne peut exister. Je vais expliquer ces trois mo- 
tifs, pères conscrits," et je vous prie de m'écouter aveé 
votre bienveillance ordinaire; ' 

Est-fl Heu de plm koutenx qUela versatilité , Pin- 
constance, la légèreté poiir'x;baqcie individu, et sur- 
tout pour le sénat entier ? Or, quoi àp plus incon- 
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quem modo hostem non verbo, sed re, mtdtis 
decretis, ' judicaritis , cum hoc subito pace v'elle 
conjungi? 'Ni si yero, quum C. Csesari meritos 
ilH quidem honores et debitos, sed tamen singu- 
lares et immortales decrevistis, unam ob cansam » 
quod contra M. Antonium exercitum compara- 
visset, non hostem Antonium ^judicastis; nec tum 
hostis est a vôbis judicatus Antonius , quura lau- 
dati auctoritate -vestra Teterani milites , qjii Cœsa- 
rem secutî essent; nec tum hostem Antonium ju- 
dicastisy quum fortissimis legionibus, quod illum, 
qui. consul appellabatur, quum esset hostis, reli* 
qnissent , yacationes ,« pecunias , agros spopon- 
distis. 

IV. Quid? quum Brutum, omine quodam illius 
generis et nominisy natum ad rempublicam libe* 
randam , exercitumque ejus pro libertate populi 
romani bellum gerentem cum Antonio, pro vin- 
ciamque fiàelissiroam atque optimam, Galliam, 
laudibus aftiplissimis afTecistis; tum non hostem 
judtcastis Antonium? Quid? quum decrevistis, ut 
consules, alter, ambove ad hélium profîcisceren- 
tur : quod erat hélium, si hostis Antonius non 
erat? Qùo igitur profectus est vir fortissîmns, 
mens collega et familiaris, A. Hirtius consul? At 
qua imbecillitate ? qua macie ? Sed animi vû'es 
corporis infirmitas non retarda vit. Mqaum , crMo , 
putavit , vitam , quam populi romani votis retinuis- 
set, pro libertate populi romani in discrimen ad- 
dncere. Quid? quum delectus haberi tota Italîa 
jusnstis, quum vacationes omnes snstulistis, tum 

' Judicavistis: — ' Quasi vero. — ' JadicaveritiB. ' 
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tXjKùX qne de Tonloir toat à conp faire la paix avec 
celui que voas Yeoes de déclarer ennemi * , non par 
des paroles , mais par des faits , par nne foule de dé* 
crets? à moîiis qae vons n'ayes pas déclaré Antoine 
ennemi , lorsque tous avez décerné à C. César des hdn- 
nenrs justement mérités, il est vrai, mais extraordi- 
naires et immortels, seulement parce qn*il avait lev^ 
une armée contre Antoine ; à moins que vons ne Taye^ 
pas ^iéclaré ennemi , lorsque vons avez loué par un 
arrêté les soldats vétérans qui* avaient suivi César ; à 
moins encore que vous ne Tayez pas déclaré ennemi, 
lorsque vous avez promis des congés , des gratifications , 
des terres à nos vaillantes légions, pour avoir aban- 
donné , parce qq'il était ennemi, celui qu'on appelait 
consul. 

rV. Quoi l lorsque Brutus*, qm, par un heureiH au- 
gnre attaché à sa famille et à son nom , semhlené pour 
délivrer la république ; lorsque son armée, combattant 
contre Antoine pour la liberté du peuple romain ; lors- 
qae la Gaule , la plus fidèle et la plas zélée de nos pro- 
vinces, a été honorée par vous des plus magnifiques 
éloges, n*avez-vons pas alox^ déclaré Antoine ennemi 
publia? Lorsque vous avez décrété que Fun des deux 
consuls, ou tous deux partiraient pour la guerre, 
quelle guerre avions-nous , û Antoine n'était pas en- 
nemi? Et pourquoi donc notre 'couru|eux consul, 
A. Hirtius, mon collègue, mon ami» est-il parti, si 
faible ^ si maigre encore^? Mais les sonfiraiices du 
corps n'ont pas abattu les forces de l'âme. Il a pensé, 
sans doute , qu'une vie dont il était redevable aux 
vwDx du peuple romain , il devait l'exposer pour la 
liberté de Rome. Quoi f lorsque vous avez ordonné 
des levées dans toute l'ItaUe , lorsque vous avez sup- 

* D. Brutas. 
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ille hostfs non est judicatus? Ârmorutti offîciiifls 
in urbe vîdeds ; miUtes cum gladiié ftequnnttir 
consulem; praesidio sunt, épecie, conslili; re et 
veritate , nobîs ; Qmnes sine ulla recusatione , 
summo etiam cum studio nomina dant; parent 
siuctoritati -yestrs : non est judicatus hostis An- 
Jonius? 

Ât legatos misimus. Heu , me miserum ! civ se- 
n^tum pogor, quemiJaudayi semper, reprenen- 
dere ? Quid ? vos censetis, patres conscripti , lega- 
torum missionem populo romanp probavisse ?^on 
intelligitis, non auditis, ipeam sententîam flagi- 
tari-?- Cai quum pridie fréquentes essetis assensî, 
postridie ad spem estis inanem pacis derolntL 
Quai» turpe ponto est , legiones ad senatum lega-> 
tos mittere f «enatum ad Antoniuih ! Qnanquam 
illalegatio non est : denuntiatio est, paratum illi 
exitium, nisi paruerit huic ordini. Qtiid refert? 
tamen opinio est grayior. Missos enim legatos ôm- 
nes vident; decreti yestri non omnes yerba no- 
yerunt. ^ 

V. Retinenda est igitur yobis constantia, gravi- 
tas , perseyerantîa ; repetenda est yetus illa seve- 
ritas : sîquidem auctoritas senatns decus , bonesta- 
tem, laudeiÉ, dienitatem desiderat, quibus rébus 
hic ordo caruit nimium diu. Sed erat tune excu- 
satio oppressis, misera illa quidem^ sed tamen 
justa : nùnc nuUa est. Liberati tum régie domî* 
natu yidebai^r : mnlto po»tea gravius ur^eba» 
mur armis domestici&. £a ipsa depiidimus nos qni- 
dem ; sed extorquenda sunt. Quod si non possu- 
mus facere (dicam, quod dignum est et senatore. 



y Google 



SEPTIÈME PJflUPPIQUE. l^S 

ptimé tons }es congés, il n'a pu «té déclaré eonemil 
Noiu voyons fabriquer les arme* dans Rome; des «pi- 
dats armés soivent le consul , en apparence poor le 
protéger , mais en effet p<fcir nous défendre ; tons s'en- 
rôlent sans ancnne répngnance, et même avec la pins 
grande ardeur; tous obéissent à votre autorité, et An- 
toine n'est pas déclaré ennemi de la patrie ! 
• 
Mais nona avons envoyé des députés. Hélas ! pour- 
quoi laat-ll que je blâme un sénat auquel jVû toujours 
donné tant d*élpges ? Penses>vons donc , pères conscrits , 
qoe le peuple romain ait approuvé vofre députa^ion ? 
Ne comprener-vous pas , n'entendez-vpus p^a que l'on 
rec^mande ma proposition? La majorité Tavait adop- 
tée la veille ; le lendemain vous vous êtes laissé aller au 
vain espoir de la paix. Combien n'est-il pas bonteux que 
les légions ® députent au sénat , et le sénat à Anloine ! 
Que dis-je? est-ce une députation? non, mais une dé- 
claration que sa perte est prochaine s'il n'obéit an sé- 
nat. Qu'importe cependant ? Topinion nous condam- 
ne : tons vous ont vu envoyer 'des dépotés; tous ne 
connaissent pas les expressions de votre décret/ ' 

T. Gainas noti^ ^on^unce, notre sévérité, notre 
persévérance; reprenons noU-e ancienne gravité , puis- 
que l'autorité du sénat exige cette noblesse, cette dé- 
cence, cet honneur, cette dignité dont nous n'avons 
été privés que trop long -temps 7. Opprimés alors, 
nous avions une excuse , déplorable il est vrai , ^ais 
enfin légitime ; aujourd'hui nous n'en avons plus. Dé- 
livrés de la domiration d'un tyran, nons gémissions 
plus doulotirrasement, menacés par les armes d'un en- 
nemi domestique*; nons les avons rèpoussées, il faut 
lès lui ai^acher maintenant : si vous ne pouvons le 

* Antoine. 
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et romano homine ) , moriamuv. Quanta enitn 
erit îlla reipublic» turpitudo, quantum dedecus, 
quanta labes, dicere in boc ordine sententiam 
^ M. Antonîum consulari foco? cujus ut omittam 
înnumerabilia scelera urbani consulatus, in quo 
pecuniam publicam maximam dissipavit, exsuled 
sine lege restituit , ^ectigalia yendidit , provincias 
de populi romani imperio sustulit , régna addixit 
pecunia, leges ciyitati per vim imposait , armis aut 
obsedit, aut excluait senatum : ut bœc, inquam, 
omittam; ne boc quidem cogitatts, eum, qui Mu> 
tinam , coloniam populi romani fîrmîssimam , op- 
pugnarit , imperatorem popuR romani , consulem 
' designatum, obsederit, depopulatus agros sit; 
bunc in eum ordinem recipi , a quo toties ob bas 
ipsas causas bostis judicatus sit,.quam fcgdum âa- 
gitiosumque sit? 

Satis multa de turpitudine. Dicam deinceps, ut 
proposui , de periculo : quod etsi minus est fu- 
giendum , ijuam turpitudo } tamen offendit animos 
majoris partis bominum mag^s. 

VI. Poteritis igitur exploratam babeae pacem , 
qnum in civitate Antonium yidebitis, yel pôtius 
Antonios? Nisi forte contemnitis Lucium. £go ne 
\laium quidem. Sedy ui yideo, dominabitur Lu- 
cius. Est enim patronus xxxy tribuum, quanim, 
sua lege, qua eum G. Cssare magistratus partiras 
est , suffragium sustulit ; patronus centuriarum 
'equitum, quas 'item sine suflragio esse yoluit; 
patronus eorum, qui tribuni militares fiierunt; 
patronus Jani medii. Ô dii ! quis bujus potentiam 

' Equitum romaaonim. — ' Id«m. 
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&*ire, je Toas dirai ce qne doit faire nn sénatear, an 
Romain; mourons. Qnelle honte pour la république, 
qoel déshonneur , quel opprobre , si Antoine , dans 
cet ordi'e , opinait an rang des oonsnlaires ! Sans par- 
ler des crimes innombrables de son coqsnlat * , pen- 
dant lequel il a dissipé les immenses trésors de la ré- 
publique , rappelé les exilés sans loi , vendu les impôts , 
retranché des provinces de Tempire , mis les royaumes 
à l'encan, imposé par la violence des lois à Tétat, in- 
vesti avec ses sateUites ou repoussé les sénateurs ; sans 
parler de tons ces forfaits, ne voyez-vous pas que si le 
rebelle qui a attaqaé Modène, notre eoloniç la plus 
fidèle, qui a assiégé un général du penple romaih, un 
consul désigné , qui a ravagé nos champs, éuit reçu 
dan« cet ordre qui tant de fois pour ces mêmes crimes 
Ta dédaré ennemi , ce serait le comble de Topprobre 
et de rin&mie ? 

Mais c'est assez parler de la honte ^ ; voyons main^ 
tenant le danger : quoiquMl soit moins à redouter qne 
le déshonneur , il frappe davantage les esprits du plni 
grand nombre. • 

"VI. Pourrez -vous compter sur la paix, quand vous 
verrez dans Rome Antoine , ou plutôt I Alntoines ? à 
moins que vous ne méprisiez Lucius ; quant à moi , je 
ne méprise pas même CaJius * ° ; mffs , comme je le vois , 
c'est Lucius qui dominera. Il est le patron des trente - 
cinq tribus , à qui il a enlevé le droit de suffrage ' ' , 
paJ- cette loi qui partageait entre César et lai l'élection 
des magistrats ; il est le patron, des centuries de Tordre 
équestre , qi^ a privées du même droit ; le patron des 
anciens tribuns militaires ; le patron ^de la rue Janus. 
Grands dieux ! qui pourra soutenir sa puissance , sur- 
tout lorsque aura distribué des terres à tous ces 
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poterît sttstinere ? praeseftmi qtium eosdem in 
agros etiam deduxerît. Quîb unquam omnes tri- 
bus ? qtiis équités romanos ? quis tribnnos milita* 
rés ? Gracchoruin potendam niajorem fuisse arbi- 
tramini , quam hujus gladiatoris futura sit ? Quem 
gladiatorera non if a appellavi , ut interdum etiam 
M. Antonius gladiator appellarî solet , sed ut ap- 
pejlant ii , qui plane et latine loquuntur. Mirmîllo 
in Asia depugnaTit. Quum ornasset Threcidicis 
conûtem et familiarem suum, illum miserum fii- 
gientem jugulavit ; luculentam tamen ipse plagam 
accepit, ut déclarât cicatrix. Qui familiarem ju- 
gulàrit, quid hic , occasions data , faciet inimico? 
Et-qm illud animi causa fecerit, hune pned» 
calisa quid facturum putatîs ? Non rursus împro- 
bos decuriabit? non sollicitabit rilrsus agrarîos? 
•non quseret expulsos? M. vero Antonius non is 
erit ,' ad quem omni mofu concursus fiât ciyium 
p^ditorum ? Ut nemo sit alîus/nisî ' illi, qui una 
sunt, et 'hi, qui hic ei nunc aperte favent : pa- 
rumne erunt multi? prsesertim quum bonorum 
prsesidia c^erint, illi p^ati sint ad nntum fu- 
turi. Ego Tero hxetuo, si hoc tempore consîlio 
lapsi erimus, ne^li breyi tempore nimis multi 
nobi» esse rideanlur. Nec ego pacem nolo ; sed 
pacis nomine bellum involutum reformido. Quare, 
si pace fjsui -volumus, bellum gerendum est. Si 
h^ûm .f omittimus, pace nunquam fruemur. 

VIL Est autem yestri cpnsilii , natres con- 
^cripti , in po^terum qiiam longissime proWdere. 
Idciroo in faac custodia y ^ et tanquam in spécula , 

Mi. — * Ii. — * j4l., omittemus. — * Abest et. 
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dienU *'? Qnî jamais eat «n son pouvoir tontes les 
tribus , le» cheTâliers romûns , les t^ibsns militaires? 
Croyez-TODs que la puissance des Gracques ait jamaia 
été aussi grande qae le sera celle de ce gladiateur? Et 
lorsque je l'appelle gladiateur '^, je n'emploie pas 
cette expression dans le sens où l'on dit ordinairement 
le gladiateur M. Antoine ; je Temploîe dans son propre 
et véritable sens : en Asie , il a combattu comme mîrmil- 
lon. Après avoir décoré son compagnon , son ami , des 
armes du métier , il a égorgé le malhenrçux qni fuyait; 
mais il n'en reçut paâ moins cette large blessure dont 
il porte la cicatHce. Celui qui a tué son ami , que fera- 
(•fl k son ennemi , quand il ponrrti se venger? Celui 
qui a commis ce crime ponton plaisir, qne-fera-t-fl 
lorsqu'il s'agira de piller ? N*enrô]era-t'il pas encore 
lea maiivais citoyens ? ne soulèvera-t-il pas de nouveau 
ceux qui ont reçu de lui des terres? ne rappeUera-t-il 
pas les exilés ? Marc Antoine , enfin, ne sera-t-il pas le 
pointde ralliement de tous les séditieux ? Quand il n'y en 
aurait pas d'autres que ceux qui sont avec lui , et ceux 
qui le favorisent ici ouvertement , leront-iU peu nom- 
breux , surtout quand Ifes gens de bien auront quitté 
leur poste , et que les méchants n'attendront pluâ que 
le signal? Pour moi, je crains, si nous manquons 
aujourd'hui de prudehce^ que bientôt leur nombre 
ne nous accable. Je ne refuse pas la paix ; mais je 
crains la guerre cachée sons 'le nom de paix. Si donc 
nous voulons avoir la paix , fiûsons la guerre ; si 
nous reifeonoons k la guerre .nous n'aurons jamais la 
paii. ' 

YIL II est de votre sagesse , pères conscrits , de voir 
le plus loin possible dans l'avenir. Nous n'avons été 
placés en sentinelles dans ce poste d'observation , que 
pour ôter toute craint<^ au peuple romain par notn; 
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collocati sumus, ut vacuum métu populum roxna- 
uiim.nostra yigilia et prospicientia redderemus. 
Turpe est, summo con^ûio -orbis terr», ^raeser* 
tim in re tàm perspicua , eonsilium * înteBigi de- 
fuisse. £os consules habbmus , eam populi romani 
alaeritatem , eum consensum Italise, eoê duces, 
eos exercitus, ut nuUam câlamitdtem respublica 
accipere possit sine culpa senatns. Eqnidem non 
deero; monebo^ 'jpraedicani, denuntiabo, ^ testa» 
bor £emper deos hominesque , quid sentiam ; nec 
solum fîdem mçam ( quod fortasse ^ videatur satis 
esse, sed in principe civi non est satis); curam, 
consiliurn , vigilantian^ue prsestabo. 

Dixi de periculo : docebo , ne coagmentari quî- 
dem posse paccm. De tribus enim , qu» proposui ^ 
hoc extremum est. 

y m. Quœ potest pax esse M. Antonio primnm 
cum senatu? quo ore ille vos poterit, quibus vicis- 
sim yos illnm ocnlis intueri? quis yestrum iilum, 
quemille vestrum non oderit? Age, vos ille so- 
lum^ et YOS ilium? Quid? ii, qui Mutinam cir- 
cumsedent, qui in GalUa delectus habent, qui in 
nostras fortunas imminent, amici unquam nobis 
erunt, aut nos illis? An équités romanos amplec- 
tetur? Occulta enim fuit eorum volnntas judi« 
ciumque de M. Antonio : qui frequentîssimi in 
gradibus Concordi^ steterunt; qui vos ad liber- 
tatem recuperandam Atcitaverunt; arma, saga, 
bçllum flagitaverunt ; me una cum populo romano 
in concionem vocaverunt. Hi Antonium diligent? 

* Intelltgeudi. — * Prasdicabo. — ' Et test. — 4 Vi- 

«Inr * » 
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vigilante prévoyance. Il serait honteux pour la pre- 
mière assemblée de Tonivers, sartont dans une affaire 
aussi claire, de laisser voir sa prudence en défaut. 
Tels sont nos consuls, telle est Fardeur du peuple ro- 
main et Tunanimité de l'Italie , tels sont nos généraux 
et nos armées , que la république ne peut éprouver 
aucun malheur sans la faute du sénat. Pour moi , je 
ne manquerai point à la patrie ; f avertirai , je prévien- 
drai , j'annoncerai , et je prendrai toujours les dieux et 
les hommes'à témoin de mes sentiments. Je ne vouerai 
pas seulement à Rome fidélité ; ce serait assez pour 
d'antres , ce n'est pas assez pour les chefs de l'état : 
je lui consacrerai mes soins, mes conseils, tons mes 
instants. 

Je vous ai montré les dangers : prouvons qu'il est 
impojssible de faire la paix ; c'est la dernière de mes 
trois propositions. * 

yjn. Quelle paix Marc Antoine peut-il avoir avec 
le sénat ? de quel œil vAus verra-t-il , et de quel œil 
vous-même pourrez-vous le voir ? qui de vous ne le dé- 
teste et n'en est détesté ? Et ne hait-il que vous ? ne 
haÎLSSez-vous que lui ? Quoi ! ceux qui assiègent Mo- 
dène , qui font des levées en Qanle , qui menacent nos 
fortunes, seront-ils jamais nos amis, ou serons-nous 
les leurs? Antoine s'attachera-t-il aux chevaliers ro- 
mains ? Ik n'ont peut-être pas assez déclaré leurs in- 
tentions , leur opinion sur Antoine , eux qui se sont 
rassemblés en foule sur les degrés du temple de la 
Concorde '*, eiîx qui nous ont animés à recouvrer la 
liberté, qui demandaient des armes et la guerre ; qui , 
d*accord avec le peuple , m'appelèrent k la tribune. 
Aimeront -ils Antoine? Antoine conservera- 1- il la 
paix avec eux ? Mais que dirai -je de tout le peuple 
* Voyez cbap. 3. 

xvï. ï6 
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cum his pacem serTalnt ÂDtonîus? Nam qaid ego 
de nniyerso populo romano dicam? qui pleno ac 
referto forp, bis me una mente atque voce in ^on- 
donem Yocayit, dedaravitque maxîmam libertatîs 
recuperand» cupiditatem. Itaque, quod erat op- 
tabile antea ^ ut populum romanum comîtem ha- 
beremus, nunc babemus ducem. Qu« est îgitor 
spes,' qui Mutinam circumsedent, imperatorem 
populi romani exercitumque oppugnant, iis pa- 
cem cum populo romano esse posse? An cum ma- 
nicipiis pax erit, quorum tanta studia cognoscun- 
tur in decretis faciendis, militibus dandis, pecu* 
niis pollicendis, ut in singulis oppidis 'curiam 
populus romanus non ' desideret ? Laudandi sant 
ex hujus ordinis sententia Firmani , qui principes 
pecuni» pollicendn fiierunt; respondendum ho- 
norifice est Marrucinis, qui ignominia notandos 
ceusuerunt eos , qui militiaM subterfugissent. H«c 
fam tota ItaHa fiunt. Magna pax Antonio 'cum 
iis , bis item cum illo. Quœ potest major esse dis- 
cordia? in discordia autem pax ciyilis ullo pacto 
' esse potest ? 

Ut omittam multitudinem : L. ^Yisidio, equiti 
romano, homiûi in primis omato atque honesto, 
civique semper egregio , cnjus ego excubias et 
custodias mei capitis cognoyi in consulatu meo; 
qui YÎcinos suos non cobortatus est solum, ut mi- 
lites fièrent, sed etiam facukatibus suis subleyavit : 
buic, inquam , tali viro , quem nos senatusconsulto 

' Carlam populi romani. — * Desideretis. -— ' Com 
ei«dem , his ciim i. — ^ £ad. pr, , Nas^dio , quod nomen 
ocaurit in Ep. md Attic. , XI , 17. 
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romaîn? Deux fois remplÎMant le foram entier, d'ane 
\oa. , d'une pensée nnanîme , il a demandé k m'en- 
tendre ' ' , et manifesté le plus vif désir de reprendre 
sa Iwerté. Ce qae noos pouvions désirer auparavant, 
c'était de voir le peuple romain marcher avee nous ; 
maintenant il nous guide. Quel espoir a-t-on que ceux 
qui assiègent Modène, qui attaquent un général, une 
armée du peuple romain , puissent être en paix avec 
Kome'? Seront-ils en paix avec les viUes municipales 
qui montrent tant de zèle a porter des décrets, à 
donner des soldats, à promettre de Tardent , que dans 
chacmne d'elles le peuple romain trouve un sénat ? Il 
fattt louer au nom de cet ordre les habitants de Fîr- 
mnm *^ , qui ont été les premiers à promettre des sub- 
sides; nous devons une réponse en termes honorables 
à ceux de Marmca, qui ont demandé qu'on notât 
d'infamie quiconque refuserait de prendre les armes. 
Ces exemples sont suivis dans 4onte l'Italie. Elle sera 
bien solide la paÎK' d# ots ville» avec Antoine, et 
d'Antoine avec elles. Peut-il y avoir plus grande dis- 
corde ? Or, avec la discorde , la paix ne peut exister 
jamais entre les citoyens. 

Et sans parler de tout le peuple, L. Tisidius *, che- 
valier romain V personnage aussi distingué que ver- 
tueux , citoyen toujours dévoué , dont j'ai connu pen- 
dant mon consulat le zèle et la vigilance pour ma con- 
servation, qui non seulement a exhorté ses voisins k 
devenir soldats , mais les a aidés de sa fortune ; ce 
Romain, digne d'être loué par un sénâtus-consulte , 
Antoine sera-t-il en paix avec lui? Pourra-t-il l'être 
aTeotH. César, qui l'ar repoussé de Rome, avec D. Bm- 
tns, qui l'a- repoussé de la Gaule? S'apaisera -t-iï, 

^OnNasidios. 
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coUaudarimus, poteritne esse pacatus Antonius? 
Quid ? C. Casari ? qui illum urbe ; qiiid ? D. Bruto? 
qui Gallia prohibait. Jam rero ipse se placabit 
et leniet proyinciœ Galliae, a qua exclusus et re- 
pudiatus est ? Omnia yidebitis , patres conscripti , 
nisi prospicitis , plena odiorum , plena discordia- 
rura : ex quibus oriuntur bella civilia. NoUte îgi- 
tur id Telle y quod fieri non potest; et cavete, per 
deos immortales ! patres conscripti, ne spe prœ- 
sentis pacis perpetuam pacem amittatis. 

IX. Quorsum haec omnis spectat oratio ? quid 
enim legati egerint, nondum scimus. At yero ex- 
citati, erecti, parati, arinati animis jam esse de- 
bemus, ne blanda, aut supplici oratione, ^ut 
sequitatis simulatione fàllamur. Omnia fecerît opor- 
tet, qaae interdicta et denuntiata sunt, priusquani 
aliquid postnlet ; Brutum , exercitumque ejus op- 
pugnare, urbes et agros preyinciœ Gaili» popu- 
lari destiterit ; ad Brutum adeundi legatis potes- 
tatem fecerit, exercitum citra flumen Rubiconem 
ednxerit, nec propius urbem millia pasiuum du- 
centa admoyerit; fuerit in senatns populique ro- 
mani potestate. Hœc si fecerit, erit intégra po- 
testas nobis deliberandi. Si senatui non paruerit, 
non iUi senatus^ sed ille popqlo romano bellum 
indixerit. 

Sed yôs nK)neo, patres conscripti , libertas agi- 
tur populî romani, quse est commendata yobis; 
yita et fortnnae optimi cujusque, quo cupiditatem 
infinitam cum immani crudelitate jampridem in- 
tendit Antonius; auctoritas yestra, quam nuUam 
babebitis, nisi nunc retinueritis : tetram et pesti- 
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s'Adoncîra-t-il pour cette province même , d'oii il a 
été rejeté avec mépris? Si voas n'y prene;B gapde, 
pères conscrits , vous verrez naître partout les haines , 
les discordes , qni tôt on tard enfantent les guerres ci- 
viles. Ne cherchez donc pas ce qni est impossible , et 
craignez, an nom des dieux, pères conscrits, qne 
Tespoir d*ane paix présente ne voas fasse perdre nne 
étemelle paix. 



- 1^. Mais où tend ce discours ? car nous ne savons 
pas encore ce qu'auront fait les députés. INfon; mais 
nous devons être atCentifr, debout, prêts à marcher, 
déjà armés dans le cœur, pour ne pas nous laisser 
tromper par la douceur d*nne réponse suppliante , ou 
par Ae feinte équité. Il faut qu'Antoine se soumette 
à tous 'nos ordres, & tontes nos défenses, avant de 
rien demander; qu'il cesse d'assiéger Brutus et son a^- 
mée *, de ravager les villes et les champs de la Gaule ; 
qu'il permette aux députés d'ayer trouver Brutus; 
qu'il retire son armée en deçà du Knhioon, et la 
tienne à deux cent mille pas de Rome ; qu'il se sou- 
mette an pouvoir du sénat et du peuple romain. S'il 
obéit , nous aurons liberté entière de délibérer ; s'il 
n'obéit *pas, ce ne sera pas le sénat qui lui aura dé- 
claré la guerre , mais lui qui Valtra déclarée au peuple 
romain. 

Je vous en avertis , pères conscrits : il s'agit de la 
liberté de Kome qui vous a été confiée , de la yie et de 
la fortune des gens de bien, que menace depuis long- 
temps l'affreuse cruauté d'Antoine et son insatiable 
avidité ; de votre autorité qui est anéaiitie pour jamais , 
si vous ne la maintenez aujourd'hui. Ce monstre san- 
* Dans Modène. 
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feram belhiam , ne inchisam et couBtrittam dimit« 
tatis, cavete. Te ipsum, iiloneo, Pansa (quan- 
quam non eges consilio , quo vales plurhnum ; 
^amen etiam summî gubematores în œagnis tem- 
pestatibus a vectoribus admoneri soient) : httnc 
tantum tuum apparatum, tanique psœclarum, ne 
ad nihilum recidere patiare. Tempus habes taie, 
qnale nen^ babuit unquam. Hac^avitate sena- 
tus , boc studio equestris ordinis , boc ardore po^ 
puli rooaaoi potes in perpetuum rempublicam 
. metu et peticolo liberare- 

Quibus derebu» refiers, P. Seryilio^ ^sentio^. 
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gtùnaire est enchaîné : prenez garde qn*il ne s*édiappe. 
Voos-méme, Panaa, votre rare sagesse toos met an- 
dessus des conseils ; mais les pins habiles pilotes , dans 
les grandes tempêtes, reçoivent les avis des passagers: 
je vons en avertis donc , Ces j)réparati6 si grands , sî 
éclatants , ne souffres pas qn*ik n^abontîssent à rien. 
Tons avez nne occasion telle qn'on n'en ent jamais:- 
la fermeté dii sénat , le zèle des chevaliers , Tardenr 
do peuple romain, vons permettent de* délivrer pour 
tonfonrs la république de 'ses craintes et de ses 'dah- 
gers. 

Quant à Fobjet du rapport ' 7, je suis de Favis de 
P. Servilins. 
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NOTES 

BVE 

LA SEPTIÈME PHILÏPPIQUE. 



I. -~> I. il. était question «ans doute de réparer la Toie 
Appia. Quant à Moneta, on peut Tentendre, on de la 
monnaie qu'il fallait refondre sous un meilleur titre , ou 
du temple de Jnnon Moneta {de JVat. deor > III , i%\de 
Divin., 1 , 45), qui demandait aussi quelque réparation, 
ou simplement du lieu consacré alors à la fal>rication 
de la monnaie. — Sw les LupercaUs, Mot à mot , sur les 
lAiferques. Les Luperques , Luperci, étaient des espèces 
de prêtres ou confréries , établis en l'honneur du dieu 
Pan. 

a. — Ibid. Antoine s'était fait décerner par le peuple 
la Macédoine , destinée d'abord à Marcus Bmtns; il l'a- 
vait ensuite abandonnée pour prendre la Gaule citérieure 
comme plus propre à ses desseins , et axait fait tomber 
la Macédoine à Gains son frère. Le sénat ayant rappelé 
Caïus de cette province , Antoine croyait y avoir des 
droits d'après une première nomination. 

3. — II. C. Yibius Pansa avait été intime ami de Cé- 
sar pendant qu'il vivait, et assez étroitement lié avec 
Ciceron , dont il n'avait jamais oublié les intérêts auprès 
de son ami. 

4. — \\\. Le ao de décembre, lorsque Cicéron pro- 
nonça la troisième Philippique, 

5. — lY. Hirtius avait été dangereusement malade , et 
le peuple romain avait fait des vœux pour sa santé. Phi- 
lippique I, i5. 

6. ^ Ibid. Non les légions d'Antoine , comme pen- 
sent quelques uns , mais les légions qui avaient embrassé 
le parti delà république contre Antoine. {PhUippic. III, 
3. ) Elles avaient probablement envoyé des doutés au 
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sénat pour le prier de confirmer lenr démarche. Ainsi les 
légions envoient des députes an sénat povr faire la guerre 
à Antoine , et le sénat enyoie à Antoine des députés pour 
faire la pail. 

7. — V. Sous la domination de César. 

8. — Ibid. Il est parlé de ces crimes dans la première 
PhiUppique, chap. 7 et suivants. 

g. — Ibid. De la honte qu'il y aurait à faire la pake 
avec Antoine. 

10. — VI. Caîus Antonius, qui était moins dépravé' 
et moins cruel que set deux a\itres frères. 

11. — IBid. Lucins Antonius avait porté une loi du 
vivant de César , en vertu de laquelle celui-ci , à la veille 
de partir pour la guerre des Parthes , désignerait les 
magistrats pour deux années. Apparemment que César 
avait désigné plusieurs des amis de Lucius Antonius , et 
que par là celui-ci a.vait partagé en q^elque sorte l'élec- 
tion des magistrats avec César. Pour les quatre statues 
érigées dans le forum avec l'inscription de protecteur ou 
patron, voyez la PhiUppique précédente, c. 5. 

11. — Ibid. Eosdem, sans doute qui ipsi statuant po- 
suerunt. — Quis unquam omnes tribus ? soufi-entendez , 
dit Paul Manuce , œque habuù in sua potestate P 

i3. — Ibid. Cicéron parle ici un peu plus en détail de 
ce combat de gladiateurs dont il a déjà parlé souvent 
{Philif*p. V, 7, etc. ); mais il ne s'exprime pas encore 
aussi clairement qu'on pourrait le désirer. — Après avoir 
décoré.... Threcidicis, sous-entendez armis. Armis Thre- 
cû&;e>« c'est-à-dire armis gladiatoriis ; car il y avait des 
gladiateurs qui s'appelaient Thraces ou Threees 

14. — YIII. Lorsque Antoine assen^la le sénat dans 
ce temple , et qu'il déclama contre Cicéron. . 

i5. ^-~ Ibid. Les jours où Cicéron prononça sa qua- 
trième et sa sixième PhiUppique. 

16. — Ibid, Firmum, Marmca, villes municipales 
d'Italie. 

17. — IX. Le conspl avait fait son rapport sur les 
questions dont nous avons parlé dans la première note. 
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INTRODUCTION. 



Des troîs députés envoyés à Antoine, Ser- 
yius Sulpicius 4lait mort peu de temps après 
être arrivé sons les murs de Modène j L, f isoa 
et L. Philippus étaitfDt ^revenus , et avaient 
rapporté, deia part d'Antoinô , des proposi- 
tions qui n'éuient pas recevaWes , et don| oh 
verra le âélrfîl dans ce Discours ( cbap 9 ) : le 
sénat, en conséquence, lui avait déclaré la 
guerre, mais sans employer le mot de guerre, 
et en se servant dé celui de tumulte. 

Cicéron commence pçr se plaindre de la dou- 
ceur du consul et des pères conscrits à Tégard 
d'un homme qui, comme il le dit ensuite, 
avait bravé el inaulté le sénat, en faisant pres- 
ser le siège àe Modène avec plus de vigueur, 
devant les députés eux-mêmes. Il moôtre l'ab- 
surdité de celle distinction de guerre et de tu- 
multe ^ lorsqu'il existe une guerre réelle , comme 
il le prouve par les faits. Il compare la guerre 
présente aux autres guerres civiles , et fait voir 
qu'elles ne se ressemblent pas. Q. Fufius Calé- 
nus, personnage consulaire, avait exalté les 
avantages de la paixj il s'était annoncé comme 
jaloux d^ conserver les citoyens : Cicéron le 
réfute d une manière asseï étendue, en mon- 
xvt. xy 
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trant quelle est la paix qu^ii faut rechercher , 
quels sont* les citoyeus qu*il faut conserver. Il 
se plaint vivement des autres consulaires , et 
surtout de ceut qui avaient conseillé d*envoyer 
une seconde fois des députés à Afitoine j il blâ- 
me, en général , leur conduite comme faible, 
coitime lâche , comme peu digncT de la nohte 
fierté de leurs ancêtres. Il rapporte plusieurs 
des propositions d'Antoine , 4ju'il entremêle de 
sear réflexions ; il s^étonne que les députés aient 
pu les entendre sans en être révoltés. Il revient 
sur ies sénateurs consulaires , et finit par pro- 
poser en forme qu'on assigne un terme au-delà 
duquel tous ceux qui resteront attachés à An- 
toine seront regardés comme ennemis deFétat. 

— Les difFérenteypropositions que Cicéron 
fit dans ce Discours furent adoptées par le 
sénat ; et il paraît même que le consul , k qui 
il fait ici , dès le commencement de son opi- 
nion , de sî sévères remontrances , le seconda 
cette fois d'une manièi*e plus sincère et plus 
vive j car il loue également les deux consuls 
dans une lettre à^assius (£!p,/am. , XII, 4), 
écrite sans doute à l'époque oii cette Philippi- 
que fut prononcée , et qui nous donne une idée 
juste de la situation des affaires publiques. 

« Nous avons d'excellents consuls ; mais les 
infâmes consulaires ! !.e sénat est plein de cou- 
rage ; mais ce n'est pas dans les premiers rangs 
que ce courage se trouve. Rien de pjps ferme, 
rien de mieux intentionné que le peuple et 
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toute ritalie. Rien de si méprisable et de si 
crimioel que nos deux député^ , Philippus et 
PisoD. Croiriez * vous qu'ayant ëté chargés -de 
porter à Antoine les ordres du sénat, aux- 
quels il a refusé d'obéir sans exception, ils 
ont osé nous rapporter dé 6a part des demandes 
insupportables ? Tout le monde a recours à 
movv et je suis devenu populaire dans une fort 
bonne cause. ». 
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ÔRATIO QUINQUAGESIMA. 

I. CoiîFusitr« hesterno dîe est acta tes, C. Pansa , 
qaam go^ulabat institutum consulatus tui. Parum 
mihi visus e|gso8, quibus cedere non soles, sustî- 
nere. Nam quum senatus ea yîrtus fuisset, quSD 
solet; lït quum re vidèrent omnes esse bellum, 
quidamqne id verbum remoyendum arbitrarentur : 
tua voluntas in dlscessîone fuit ad lenitatem pro- 
pensior. Victa est igitur propter verbi asperita- 
tem, te auctore, nostra sententia. Vicit "1. Ca- 
saris, amplissimi yiri, qui verbi atrocitatedèmta, 
oratione fuit , quam tefftentia , lenior. Quanquam 
is quidem , antequam sententiam diceret , propin- 
quitatem excusavit. Idem fecerat, me consùle, in 
soporis yirp, quod bçc tempore in sororis filio^ 
ut et luctù sororis moveretur, et saluti reipublicœ 
provîderet. Atque ipse tamen Cœsar praecepit vo- 
bis quodam modo , patres conscripti, ne sibi assen- 
tireminiy'qnum îta dixit» aliam sententiam se dio* 
turuni fuisse, ^aroque se ac republica dignam» 
nisi propinquitate iqjpediretur. Ergo ille avnn- 

' L. Caesar, amplissimus rir. 
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DISCOURS CmQUANTIÈME. 

I. Hier, C. Psinsa, vons Toas êtes condoît avec 
moins de fermeté que ne semblait le promettre le 
plan,, que vmu.vons étiez tracé pour votre consulat. 
J'ai cm -^oir ^ne'voas souteniez mal les attaques de 
œax à cpii vons n'avez pas contnme de céder. "Le sénat 
avait montré son courage ordinaire; tous voyaient qne 
la guerre -existait; qdbiques uns seulement voulaient 
rejeter ce mot • ^OQs , lorsqu'on a voté, vous avez in- 
dîué à la douceur. Ainsi , à cause de la dureté d'un 
mot , votre exemple a fait rejeter notre proposition , 
et l'on a adopté celle d'un illustre sénateur, L. César ', 

. qui, évitant ce que le mot avait de cruel, a été moins 
doux dans son vote que dans son discours. Tontefois, 
avant de dire son opinion , il s'est excusé sur sa pa- 
renté arec Antoine. Il avait fait, sous mon consulat , 
i>our son beau-frèrê ce qu'il fait aujourd'hui pour son 
neveu , et il s'était montré en même temps sensible 

,aa malbeur d'une sœur et jaloux du salut de la par 
trie. César paraissait donc vous recommander en quel- 
que sorte de ne pas suivre son avis , lorsqu'il vous di- 
sait qu'n en aurait donné un antre digne de lui et de 
U république , s'il n'eut été retenu par |es liens du 
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culas«, Nom etiam vos avunculi, qui iUi estis as- 

sensi? 

At in quo fait controversîa? Belli nomen po- 
nendam in sentenda quidam non putabant; t«- 
multum appellave msdebant, ignari non modo re- 
rum, atà ctiara verborum. Potest enim esse bel- 
lum^sine tumultu; tumultus esse sine bello non 
potest. ' Quid At enim aliud tumultus ,' nisi per- 
tnrbatio tanta , ut major * timor orialur? unde 
etiam nomen ductum' est tuihultus. Itaque majo- 
res^nostri, tumultum Italiciira, quod erat domes- 
ticHs; tumultum GàUîcum, quod erat Italiaî fini- 
timus, prstensa ^ nullam nominabant. Gravius 
autem tumultum esse , quftin beilum y bine Intel- 
ligi licet, quod béllo vacationes valent, tumulm 
non valent. Ita fit, quemadmodum dixi,yut bei- 
lum sine tumultu possit, tumultus sine bello esse 
non possît. Etenim' quum inter beilum et pacem 
médium nibil sit : neeesse est, tumultum, si |»elli 
non sit , pacis esse. Quo quid absurdiiis dici , aut 
existiroarî potest? Sed nimis multa de verbo; rem 
polius videamus, patres conscripti, quam ^i- 
denv intelligo verbo %eri iiïterdum deteridrem 
solere.- 

II. JN'olumus hoc beilum videri. Quam igitur 
municipiis et coloniis ad excludendum Antouium 
auctoritatem damas? quam,'nt milites fiant sine 
vi, sine multa ^ studio et voluntate? qnam, nt, 
pecunias in liempublicam pollîcéjsaitnr.? Si cnito 
bdli nomen toUifur, munîcipiorum *stndià tollun- 

' Qmd enim est. Multi mss. non habent aKtid. — - 
/. Douza conjtcit tumor. — ' rfnllam ttunultum. 
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sang. Mais César est l*oade d'Antoine; étes-vons aussi 
ses oncks , itofu^ai avec embrassé Topimon de César? 
Mais en quoi consistait la dispute ? Qnelqnes nns 
ne voulaient pas, dans leur «vis , employer le mot de 
gaerre; ils aimaient mieux celui de tumulte*, aussi 
ignorants des chose/s que des expressions; car il peut 
y ajroîr guerre sans tumulte, mais non pas tumulte 
sans guerire. Le tumulte, en effet, est-il autre chose 
qu'une alarme si vive, qu'il en résulte une plus grande 
terreur '? d'où le nom de tumulte {tumor ou ftiiio*). 
Aussi nos ancêtres appelaient-ils ainsi la guerre d'Ita- 
lie, parce qu'elle était domestique ; la guerre des Gau- 
les, parce qu'elle était sur nos frontières; aucune au- 
tre guerre n'était ainsi nommée. Ce qui montre que 
le tumulte eftt plus redoutabte que la guerre , c'est 
î*'il y a deè exemptions de service dans la guerre , et 
4u'il n'y en a pas dans le tumuUe.«Il peut donc y 
avoir, comme je l'ai dit, .guerre sans tumulte, mais 
non tumulte sans guerre. En effet, comme il n'y a 
pas de milien<entre la guette et la paix, si le tumulte 
n'appartient pas a la guerre^ il faut absolument qu'il 
aj^jfartîenne k la paix : pifot-on diçe ou penser quel- 
que diose de plus absurde ? Mais c^est trop s'arrêter 
sur le mot; voyons plutôt, pères conscrits, la chose 
elle-même, à laquelle le mot nuit quelquefois. 

n. YoÉb né voulez pas quil y ait guerre. Comment 
donc autoilsoftS'iions les colonies et les villes munici- 
pales I fermer leurs poryss à ^toiné ? i lever des-sol- 
dats que ne force pas la violence on l'amende , mais 
qn'entraiac leur ardeur et leor' sèle? à promettre des 
Hobside» à l'eut? Otez le nom <^ guerre, l!ehthou- 
siasme des villes municipales est détruit ; cet accord 
du peuple romain , qui fait causa commune avec nous. 
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tur; consensus popuU romani « quUjam (l^soeiiâît 
îo causam, si nos languescimus, debilitetur ne- 
cesse est. Sed'cpid plura? D. Bnitus oppugnatar : 
non est beUdm*? Mutina ôbéidetur ; né hoc qui- 
dem bellum est? Gallia vastatur : quae potest pax 
csseïcertior? Illud ▼ero qais potest beÛum esse 
' dicer^ ? Consulem , fortifâimiun yirum , cum 
exercitn misimus; qui qunm esset infirmus ex 
ffravi dittturnoque movbo, nuUam sibi putavitex- 
cusatîoném esse oportere, qnum ad reipubUc» 
praesidium YOcar'ëtHr. C. qtndem Csesa^ non ex- 
spectavit -nostra décréta, praeisertim quum esset 
^ illud âetatis; beUum contra AntoDÎiim sua s|tôuVe 
suscepît; Decernendienim teAipTks limidum *erar: 
be]li autem gerendi tetnpus 'si'-pi^ae^ermîsissef , 
Tidebat , republica opj^etotf , * nlbtl posse *de- 
cerni. Ergp illi iiync^ efeorum' exe^cjtùs îù 
pace rersantur. Non est hostis-is, fcujils<praEfsidftim 
Clatema dejecît Histiu« ; non esffioSfiâ* ^i co*&- 
suU armatus obsisti* j'wlesignatum ob&sulem op- 
pugnat; peç.illa»ho9tiHa verî)a, 'nec bellîca, xmœ 
pauUo^ ante ex coUég» îitleris Pansa l'ecîtavit : 
« Dejeci praesidiums CUterna pcriîtus sam$*fugatî 
« équités; prselimn commiâsum; ocdsi aliqnot' » 
Qu89 pax pc^eat es^e major? Delectftâtota Itâlia 
decreti , . snblati# TaMtiohibus ; • sKga dnd' surnjen* 
tur; con9»1: secnni'prœsiditk'^def^enâifrain'dîirft. 
Utmm boé- bellttiM nonestP^wn'letiàin bnthm 
bellam,' quantum «Hinquam fuit? Geier!^ ebhtL 
belliâ» maximequectTilibusy coilteiïticmen)p'réi|>â- 

. * picere, quo f. v. — * lUias aetatis. — ^ Venerat. — 
* De»c. "esse d. * " " . . " - 
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s*af&ibllt par notre propre hmgaeur. Mais qn'ast-il 
besoin de vous en dire davantage ? D. Brmtiis est aa- 
si^; ce n'e«l^ pa» une ffonre? Modène est înTestie ; 
• ce nVst pas nne gaerre encore ? La Gaule est ravagée ; 
est-il nne paix plus sûre? Qoi pourrait donner le nom 
de^ne^ à fe (fui s*ès» liasse ? Noos avons envoyé avec 
nne armée on consul plein de vaillance * ; faible en- 
core d'une longue et dangereuse maladie, il a cru qu'il 
ne devait point donner d'excuse lorsque la république 
Fappelait'à son secours. C. César n'a point attendu 
nos décrets , et l'hésitation eut été permise à aoA âge ; 
il a entrepris la guerre contre Antoine de son propre 
mouvei9ent;.car il n'était pas eritore temps dé déli- 
bérer; mais il voyait que s'il laissait passer le tamps 
d» faire 1^ guerro», la-délibérnion devenait impossible 
à la xéppljîqntf. o^rimée* Aiwi donc Jiaa géoéranx , 
n<)S4irmées sont en paix ; ce n'est p6ift» un ennemi , 
celui dont Hirtins a chassé la garmsomdeClatemê ^ ; ce 
n'est pqjt^t4in ennemi , .ceini qui résisie» à-un consul, 
fpi a^îégç nntx>nsiil déaigné ; ce aie sont pas de» ex- 
pressû>As bostiles, des expressions de guerre ^ que 
celles que Pansa prient de v/>ns lire danà la lettre de 
sqn. collègne : « J'ai chassé la ganuson ; je me -suis 
rendu maitre de Clateme ; la cavalerie a été mi#e en 
dérçute ; un combat a été livré; quelques hommes ont 
été tués. » TitH>u jamais une paix plus réelle ? On a 
décrété, des levées dans toute l'Italie ; on a Sdpprimé 
lescongéa; demain qu prénd.'l'habit de guerre ; le con- 
sul a dit qu'il vicnflrait ? an-aénat avec nne escorte. 

Et ce n'ait point um^'^neme-? une guerre telle qu'i^ 
n'y .en eut jamais ?' Pabs les antres, et surtout dans 
les guerres civiles., la Intta mûasait des partis politi- 
ques-. Sylla. combattait contre Solpieins ^ pour 1» vali- 

* Foy^ la précédente Philippiqtie. 
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blic» cauia faciebat. Sulia cum Sulpicio de jure 
legutn , q«as per TÎm latas SuUa dicébat; Cînna 
cum Octayio de novorum cmum suffragiis ; rur- 
8U8 cum Mario et Carbone Sulla , ne dominaren- 
tur indigni, et ut clarissmiorttm hommum cnide- 
lîssimam paniretur necem. Homm omnium b^- 
lorum canss ex reîpublicai contendione natae sunb 
De prôximo bello civili non lîbei dicere : ignoro 
causam; d^testor exitum. ^< 

III. Hoc bellum quîntum cîtîle geritur (atque^ 
om&ia în nostram «tatem ineîderunt) : primum 
non mods 'non in dissensione et discordia ci- 
Tium^sed in maxima eonsensîone, incredibiliqùé 
concordia. Omnes idem yolunt, idem defendunt^ 
idem tontiunt. ' Quum omnes dieo , eo^ excipio , 
quosnemo civifatedi||noa putat. QusB est igitur 
in medio belli ctfusa poftita? Nos deorum'imnfor- 
talium temp](, nos moros, nos domicilia, sedes- 
qtie populi romani , pénates» aras, focos, seputcra 
majàru^m; fios leges, judicia, libertatem, conju- 
ges , li^ros , patriatn d^fendimus : contra M. An- 
tonius id molitur^id pugnat, ut bâee omnia per- 
turbef , evert^t f- piuedam reipublic» causam belli 
pute$, forttmas noçtras partim dissipet, partim 
dispertiat parricidis. "* 

In hic tam dispari ratione belli, miserrimum 
illud est, quodille latrbnibus 9uis^llicetnr,'*pl;i}> 
mum domos : urbem enim se divlsurum ie^nv- 
mat;*deinde omnibus porlis, quo velint, deducr 
turum. Ompea Caphones, omnes Sax«, ceteraeqne 

' Abest noït. 
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dite d^lois qne le pnetnler {wétendaît portée*- par la 
TiMencerCinna ctfiHie jOtftavins sur les saffrages des 
Hoayeaax citoyens ; le. même Sylla eottl^ Marins et 
Carbon pour ravir la -domination à des hommes indi- 
gmM» Qlfinnir f&ffwnx massacre<-4es personnages les 
pins illustres. Ce spnt les rivalités y les factions qni ont 
enfanté toutes ces guerres civfles. Quant à la denâère, 
je ij'en veux pas parler: fen ignore la cause, j'en 
déteste Tissue. 

ni. Yoilà donc la cinquième guerre civile 7 (et;toutes 
ont en lien de notre temps); mais c*est la .première 
qui , loin de nous montrer 1^ citoyens divisés et désu- 
nis, leur inspire à tons les mêmes voms et les mêmes 
seii^ments.. Tons veulent , défendent , pensent la même 
chose. Quand je dis tous , j'excepte ceux que personne 
né croit dignes du nom de citoyens. Quelle est donc 
^ aujourd'hui la cause de la guerre ? Nous , nous défen- 
dons les temples des meux immortels, nos tnurs, nos 
maisons, la demeure du peuple romain, nos pénates, 
nos autels , nos foyers, les tombeaux de nos ancêtres; 
nous , nous défendons nos lois , no» tribnnanx, notre 
liberté , nos femmes, nos enfants , notre patrie : pour 
Antoine, ce qu'il prétend, ce qu'il espère, c'est de 
tout .dçtmire et de^tont renverser , de trouver dans Je 
projet de piller la république un justf sujet de guerre, 
de dissiper une partie de nos fortunes, et de distri- 
buer le reste à des parricides. 

Au. milieu de ces motifs de guerre si différents , ce 
qu'il y a de plas malheureux, c'est qu'il promet à ses 
inHimes satellites, d'abord* de leur donner nos mai- 
sons, car il assure qu'il leur partagera la ville ; ensnîte 
de le? faire sortir par toutes les portes pottr les mener 
où ils voudront. Les Caphons, 1^ Saxas, tous ces au- 
tres fléaux qui forment son cortège , s'adjugent les plus 
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pestes» qus& seqanntur Aatoniiun, sedes.eibi opti' 
mas, hortos, Tuscnlana, Albena d^fîBMMit» Atque . 
etiam homines agrestes, si homines^illiyvae non 
pecndes potins, ioani spe ad aqilas uscpie et Pu- 
teolos proTehantur- £rgo habet Antonins , qiiod • 
suis polliceatnr. Quid nos? i^umquid taie habe-- 
mus ? Dii tneliora. Id enim îpsum agimu^, ne quîs 
posthac ejusmodi quidquam possit p(5lliceri. In- 
vitus dico, sed dioendum est. Hasta Csesi^is, pa- 
tres Êonscripli^ multis imgrof^is et jspem> affert , 
et audaciam. Viderunt enim, ex mendicis fîeri 
repente divites : itaque bastam seropei; vidQr6*c<t- 
piunt ii, qui nostris bonis imminent; qu^s om- 
nia pollicelur Antonius. Quid no«^ nostris exet- 
citibu^ quid polliceraur ? Multo meliora atque 
majora. Scelerlim enim promissio etiis, ^ui exv 
spectant, perniciosa est; et iis, qui promlHunt* 
Nos nostris militibus Ubertatem, jura, lege», ju- 
dicia , iroperium orbis terrœ , dignitatem , pa- 
cem, btium pollicemur. Antonii igitur promissa-, 
cruenta, tetra, scelerata, diis |iominîbusque in^ 
visa, neè diatursa, nec salutaria : nostra contra j 
honesta, intégra, gloriosa, pima Isetitise,, plena 
pietatis. 

IV. Hic mihi etiam Q. Fufîus, vîr fortîs ac stre- 
nuus, amicus n^ens, pacis commoda commémorât. 
Quasi vero, si laudanda pax esset, ego idasque 
commode facere noo possem. Semel enim. pacem 
defendi? non semper otio studui ? quod quum om- 
nibus boiùs utile est, tum praecipue mibi. Quem 
enim cûrsmm indu^tria mea tenere potuisset, sine 
forensibus causis , sine legibus, sine judiciis? qua 
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bèaïuL édifiées, les jardins , les malsons de plaisance 
d'Albe et de Ta^<nilain. Ces hommeS' grossiers, où 
plutôt ces brates^ portent, leajn vainM espérances jns- 
qn*à Baies et Ponzzol. Antoine pept donc tont promet- 
tre anx siens. £t noos , le ponvons-noos ? Non ^ grâce 
aux dienx ! ]V||iis nons travaillons à rendre désormais 
impossibles de semblables promesses. Je le dis raalgj^é 
moi, mais je dois le dire : les confiscations ^ de César, 
pères conscrits , ont inspiré Tespoir et Faudace à bien 
des méchants. Ils ont vn souvent, k la mendicité, sac- 
céder tout â conp i'opnlence : aussi ne demandent-ils que 
oonfiseâti<^ns , ces horatnes qni convoitent nos biens, 
et k qni Antoine promet tont Mais, de notre côté, que 
proqaettons'nons i noç soldats ? De» biens pins pré- 
cienx et pins grands. Les récompenses dn crime sont 
aussi funestes à .ceax^qui les attendent qu'^ cenx qui > 
les promettent.. La liberté, 1« droits civiques, les lois, 
les tribunaux , Tempire du monfte, la gloire, la pai^, 
le repos ; voilà ce que .nous promettons à nos ajrmées. 
Ainsi les promesses d'Antoine sont sanglante;, odieu- 
ses , ab«minable&, horribles aux dieui^ et aux hommes, 
aussi incertaines que funestes; les nôtres, an con-^ 
traire, sont honnêtes, pures^ glorieuses ; elles appor- 
tent la joie et respirent ramour de la patrie. 

rV. Mais ici Q. Fufius, homme courageux et ferme, 
mon ami , rappelle les avantages de la paix , comme 
si je ne pouvais pas,' s'il en était besoin, faire aussi 
de là paix un pompeux éloge. Waî -je pas sans cesse 
défendu la paix 9, désire le repos? S'it'est précieux 
pour tons les gens de bien, il Test encore plus pour 
moi. Quelle carrière auraient trouvée mes fîdbles ta- 
lents sans le barreau , les lois, les tribunaux? et tout 
cela peut-il exister sans la paii; antre les citoyens ? 

XVI. i« 
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este nipi pos^sunt, cWili pace sublata. Sed quasso, 
€alene,quid? ta servitutera pacem ^ocas? Majo- 
res <^d«m nottri non modo , tit Uberi essent, sed 
etiam, utimpèrai^ht, arma capieliant : ' tu arma 
abjicienda censés , ut serviamus. Quse causa jus- 
tior est belli gerendi , quam servitftti's depulsio ? 
Il^qua etiamsi non sit molestus dominus, tamen 
est miserrimum, posse, si, y élit. Imo albe causas 
.^ juAsD, hsec neces^aria est^ Nisi forte ad te hoc non 
putas pertînere, quod te socium fore speras do- 
mlnationis Antonii. In quo bis 'laberis : primum, 
qood tuas rationes communibus antèponis; de- 
inde, quod quidquam stabile in re^o, aut ju» 
cundum putas. Noi^ , si tibi antea profuit, sem- 
per proderit. Quia etiam, memiiii, de iUo, ho- 
mine, queri soleluv : ^id te façturum de bellua 
putas ? ^ Atqui ais, eum te «fse, qui semper pacem 
optaris^semper 'omnes cives saWos volueris. Ho> 
nesta oratio ; sed ita ,; ^i bonos et utiles reipublicas 
ciy^s : sin eos, qui natura crves sunt, voluntate 
bostes, salyos yelis'; quid tandem interest inter 
te, et illos? Pater qiâdein tuùs , quo utebar sene 
adolescens, bomo seyerus et prudens, primas om« 
nium civium P. Nasicse', qui Tib. Graccbum in- 
terfecit, dare solebat. Ejus enim yirtute, consilio, 
magnitudine animi , liberatam Ujgmpublicam arbif 
trabatur. Quid ? nos a patribus num aliter accepi- 
mus ? Ërgo is tibi civis, si'temporibus illit fuisses, 
non probaretur, quia no/i omnes salvos esse vo- 
luisset. « Quod L. Opimius consul yerba fecit de 
«.çepublica^de ea re ita censuerunt, Uti Opixnja 
' At tu. — » Falleri». — » Atqui U t«, qn. 
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Mai^^ je yods le demande, Calénm, appeles-voM^x 
TescUvage ? Nos ancêtres prenaient les armes noo seu- 
lement pour être libres , ma^ ai%isi ponr commanader : ' 
e^ votv voulez qne nous les jetions ponr être esclaigael 
Est-il un motif plus légitime de goerre qne de repous- 
ser la servitude ? Quand même un mahre n^est pas ntt 
tyran , il peut le devenir, s'il le vent , et c'est le comUe 
du malheais J¥ dis plus, il est des causes légitimera 
celle-ci est nécessafre. Mais vous croyez-vous par ha- 
sard à Tabri de nos maux , parce que vous espéra 
partager la domination d'Antoine ? Vous tombez en 
eela dlKns une double erreur :* d'abord, en préférant 
votre intérêt particulier à 'f intérêt pfénéral; ensuite, 
en pensant qne sons un maître il puisse y avoir quel- 
que ehoae d'heureux et de cAtain. Ponr avoir ibtre- 
tgm profité de la tyrannie-, vous n*en profitera: p» 
tOQÎonrs. Je mé souviens qne vous vont plaigtalitt de 
Céiêf; p^r était nn homme: que fey^-vons doàc 
avec celte bét« férojpe ? Vôtfs dites^ue vod's ava'tou-*' 
jours vonln -U paix «t le salut devons ; twl» bfen,*si 
vous voulez le salut des citoyens fidèle» , miles àlenr 
patrie /et non de «eux qui, cit^ena par lu nature, 
sont ennemis d'intendons. Alors, queBe différenoe 
entre eux et vous? Totrepè'rè, iont la vieillesse ao» 
cueillit mes jeunes ans, bâmme sévère et sage, met- 
tait an-déssus de tous les ckoyens ?. Nasica , (fui tua 
Hh. Griocbui; il pensait que par son courage, sa 
prudence, sa granden^d'âlÉ'e|t.il avait, délivré la ré- 
publique. iirétait<^e^saîni)i que pensaient nos'aïeux? 
Quoi ! Naâct , si vbus . 9 vies ^té son^ contemporain , 
n'aurait pas eu votre- apptobatioà , parce qu'il n'avait 
pas vonlo le salot de t«»ns i mVs consul K Opimios 
ayant fait son rapport -qi;: la république, le sénat a 
décidé QUB I.K coirsui. Opiitiirs dbpb«di^\J[t «.a mipv- 
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« aoaSVJi KEM PUBLIC .IM DEPEITDEABT. » ScilttUS 

h«c Terbîs, Opimius armis. Num igitur eam, si 
tum esses» temerartnm ciTem, aot cru.delem pu- 
tares? eut Q. Metellum, cajus quatuor filiiconsu- 
larés? *P. Lentulum , principem senatus? complu- 
res aKos summos viros, qui cum L. Opimio con- 
sule airmati Gracchum in ATentinum persecuti 
snnt? quo m prœlio Leotulus grave vulnus ac« 
cepit; interfectus est Gracchus, et M. FuWius 
oonsularis, ejusque duo adolescentulî fîlii. lUi 
îgitur yiri Tituperandi. Non enim cives onmes 
salros esse voluerunt. 

V, Ad propiora veniamus. C. Mario , L. Ya- 
lerio, consulibus, senatus rempublicam defenden- 
dam dédit : L. Satuminus tribnnus plebis, Olatt* 
cia -prsetor est interfectus. Onmes il|o die Seauri , 
Metelli, Clandii, Catuli, Scaerolse, Crassi, arma 
sumserunt. Nom aut consules illos, aut clarisai- 
mos Viros yituperandos pntas ? Ego Catilinam 
perire volui. Num tu , qui omues salvos vis, Ca- 
tilinam salvum esse voluisti? Hoc interest, Ca- 
lene, inter meam sententiam , et tuam : ego nolo 
quemquaiKt.civem committere, ut morte multan- 
dus sit; tu, etiamsi coiumiserit, conserrandum 
putas. In corpore si quid ejusmodi est, quod re- 
liquo corpori noceat, uri secari^e patimur; vt 
membrorum aliquod potius , quam totum corpus 
intereat : sic in reipublîcse corpore, at totum sal- 
▼um sit, quidquid est pcstiferum, amputelur. 
Dura vox. MuTto illa durior : Salvi smt improbi, 
scelerati, impii; deleantur innocentes, konesti, 

' Aut P. L. ^ principem setiatoreni. 
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« DU^oz. « Ce qae le sénat avait ordonné par aon dé- 
cret , Opimios le fit par les armes. Si yons a vies existé 
alors, ranriez-Tons aceosé d*andace et de cmaaté? 
aaries-ToiM condamné Q*. Métellas, ' dont les quatre 
fils étaient consulaires; P. Lenmlas, prince dn sénat; 
s hne foole d'iUastres citoy<ins qoî, avec le consnl, les 
armes à la main , poursuivirent Gracchut '^ jusqu^an 
noont Aventin ? Dans ce coral)at , Lentnlns reçut une 
blessure dangereuse ; Graochus fut tué , ainsi que Ful- 
vius, ]^Drsonnaf*e consulaire et* ses. deux jeunes fils. 
Ces bommes étaient ^onc coîidamnables; car ils ne 
voulaient pas la conservation de tous les citoyens. 

■ ▼. Tenons à des frits plus récents. Le sénat confia 
la défense de la république aux consuls C. Marins et 
L. Yi^érius " : Satuminus, tribun du peupl>;, OUa- 
cia, préteur , furent tués. En ce jduf , les Scaurns, les 
Métcllus, lespaudins, les Cathlns, les Seévola, les 
Cramis prirent les arm^s. Faut-il rondainiier ces con- 
suls ou ces illustres citoyens? Moi-m^me j'ai vdblu la 
mort de Catilina. Tous qui voulez la conservation de 
tous, vouliez-TOus' que Catilina vécût? Telle est la 
différence de nos opinions : je ne veux pas qu*un ci- 
toyen commette des fautes qui méritent la mort ;' tous 
voulez y quand même il les aurait commises , qu'on Ipi 
conserve la vie. S'il y a danb le corps une partie qni 
nuise au reste » noqs y laiss<ms appliquer le fef et le 
feu, pour acheter de la perte d'un membre la cOoéer- 
Tâtion dn corpa^ entier : il en est de- même du corps 
civil; voulez-vous le sauter? tout ce qui jest. vicié, re- 
trnicbez-le. Ce mot est dur ; il le «raiLbieii>pltit en- 
core de dire : Sauvons les mettants, les scélérats, les 
impies ; périssent les. bommes intègres, honnêtes, ver- 
tueux , périsse toute la république ! Il n'est qu'un seul 



y Google 



2IO • PHÎLIPPICA. OGTATïk. 

b^ni, tola tespublica. Uno in bômiM, Q. Puft\ . 
fateôr te yîclisse plufl| quam me. Ego P. Clodinm^ 
arbîtrabar pemicios^m civem, sceleratnin , llbiai- 
nbanm , hnpium, aiidiaeem , facinorosum : tu cotf- 
tra sancttim ,'^teinperantetn , mnoceiiteiii , modes- 
tniii y retinendtrm civem et optandum. In boc uno 
te plurlmum vidisse, multum me efr^se CQDce4/^. 

J^am ' qnod me tecum iraounde agere dixisti 
solere rnon est ita. Vohementerme agere fateor, - 
iracmide nego. Omniho iraacî aipîcis non temerif 
soleo; ne si merentur qQÎdera. itaque sifie^ver- 
borum contumelia a te dîaèentire possnm , râb 
animi summo dolove noii possMn. Farra est enim 
mifaî tecum, aat parva de re dissenaîo? ego buic 
▼ideli^t faveo, tu illi? Imo vero ego. D» Bruto 
fay^o, tu M. Antonio; €igp 'conseryari coloniani 
pbpuii romani cnpio , tu ^expngnaiâ studes. 

A 

YI. An boc negare j^tes, qui omnes mora» in- 
terjpoois, cfnibus infîmaietur Brutus, melior fiât 
Aiitonius? Quousqùe enim ^dices, pacem yelle 
te? Res geritur; condiifetœ yines snnt; pugnatm* 
acerrime. Qui intef carrèrent, misim us trea princi- 
pes ciYitatis; boa contamait, rejecit, repudiavit . 
Antonius. Tu tamen parmanes oonstantîssimus de^ 
fensor Antoniî. £t qv^em, quo nvelior senator ' 
videattir^ négat se illi amicum' esse debere; qnum 
sno magrio.t^esset beoeficio» venisse enm contra 
se. Vide, quanta carilas sit patriae. Qimmboiiiiâi 

' ALest mioA. <— * ConftervaTe. — ^ £x^agaare> --»' 
4 Did». — •' ^ Abest ©88Ct." 
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HUITIÈME PHILIPPIQUE. ' an 
homme, Q. Fnfins j pour lequel, j'en conviena, toiis 
avez mienx vu que mÔi *'. Je croyais P. Qûdias Ûù. 
citO|reii dai)|[ereax, scélérat, perda de débaaclie, im- 
pie, ^daçieux , couvert de crimes ; vous, vous le sup- 
posiez chaste, tempérant, pur, modeste, citoyen df' 
Çne de 40tre, amour et de nos vœux. J'accorde que 
pour liii seul tous ayez été plus clairvoyant que moi : 
quelle erreur était la mienne ! ^ ^ 

Totismereprocheafde vous parler toujours avec em- 
portement : cela ti*e»tpas. Jc.par]e>avec cbaleur , qpi; 
mai» avec empôrtemenC , non. ^ n'ai pas Fhajbftude 
de m'emporter légèrement contre mes amis^ Ihème 
lorsqu'ils le méritent. Je pois donc être A'un sentimeat 
opposé ad vôtrfe «ans vous attaquer par jles injures, 
nuiis non sai|j^.iéproivrer une dovlenr profonde. Notre 
opposition né vient peut- être que de petits intérêts i^ 
sans doute je favorise celuwîi, et vous, cçlui-U? "Voici 
la question : je Miispoor D. Brntns, et vont pow* An- 
toine; je véftx sanver^une colonie ^àa peuple romain , 
et ^rbus voulez sa ruine. j 

VI. Ponvez-Tous le nie;*, 'voul qui appoi^ tous les 
ret|irds qui doivent affaiblir Brutus ». ej. fortifier An- 
toine ? Jusques à quand direz- vous que vous voulez 
la paix? Le siège est commencé; on a fait avancer'^ 
}es machines ; on com})at avec fureur. Nous avons en- 
Ypyé trois des principaux citoyens pour séparer les 
combattants; Antoine les a méprisés, dédaignés, re- 
votes : et liepeodant vous tous obstinez sfivec une in- 
^«royahle constance à défehdre Antoine. Pour paraître 
tneiUftifr séil^ur, il dit qu'il ne doit pas être ami 
d^Antoine ; qu'Antoine a été so^ adversaire dans nue 
caose, qnoiqu'il lui eût des obligatioift '^. Voyez quel 
amour de la patrie ! Bien qu'il «oit iiyité contre An- 
toine , il le défend pour rintérqf' d» la république. Je 
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sit iratus, tamen reîpiiblîc» causa defenâit Anto- 
tQnîum. Ego te, quum in Massiliensés tam sis 
acerbus , Fofi , non animo sqno audio. Quousque 
enim Massiliam oppugnabis? ne trînmpbus qui- 
dem fînem fecit belli? per quera ■ lata est nrbs ea, 
sine qua nunquam ex Transalpinis genâbus ma- 
jores nostri tri'umpharunt. Qup qyidem.tempore 
populus romanus ingemuit. Quanqnam enim pro- 
prios dolores suarum renim omnes habebant : ta- 
men bujus civitatis fidelissims miserias, nemo 
erat ciyis , qui a se aliénas arbitràretur. Csesaripse, 
qui illis fuerat îratissimtis , tamen, propter singa- 
lareni ejus ci^itatis graTÎtatem et fidem, quoticHe 
aliquid iracundi» remittebat : te nulla sua calami- 
taie ciyitas satiare tam fideb's potest? Rtirsus me 
jam irasci fortasse dices. Ego autem sine iracundia 
dico, ut ômnia, riec tamen sine dolore : Nemi- 
nem' illi cÎTitati inimicum esse arbitrer , qui ami- 
cus sîthuic civitatîi Excogîtare, qns tua ratio sit, 
CdTfene, non possum. Antea deterrere te, ne por 
pularîs esses , non poteramus^: 'nunc éxorare| ut 
sis popùlaris, non possumus. Satis multa cum 
Fufio , ac sine odio omnia ,, nlfail sine dolore. 
Credo àutem , qui generr querelam moderate ferat , 
œquo animo laturum amici. 

VU. Yenio nuiîc ad reliquos consukres , ^o^ 
rumçst nemo (jure * hôc'tneo âicol, qui non me- 
cum babêat aliquam conjunctioneB'gradae, s&u 
maximatfn, alii meiliocrem; nemo nullaro. Qaam 
besternus die» nobis^ consularibus dico, turpis^ 

' Sublata est. — * Ut nanc sis popùlaris, exdrate non. 
possunKas. -<- ^ Me& IioC d. 
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Tâvone , quand vous montrez tant d'aigrenr contre les 
Marseillais, Q.'.Fnfins, je ne pnis vons écoater de 
mng' froid. Attaquerez-- vous- toujours -Marseille ' ^ ? 
nVt41 pas. mis fin à la guen-e, ce triomphe où Ton 
a porté rimage d'nne viUe sans laquelle nos ancêtres 
l^'avalent jamais triomphé des nations transalpines * ? 
I/C peuple romain gémit alors; et quoique chacun eut 
j^déplocer ses propres malheura, cependant il n*y eût 
aucun vrai «citoyen qui regardât comme étrangers à 
ILomi^les maUieurs de cette cité fidèle. César lui-même, 
qui était si irrité contre eax , tondhé de leur rare con- 
staoce et de leur fidélité , laissaft.de jour en jour apai- 
ser «on courr&ux : et vous , ne seres-vous point satis- 
fait des maux de cette cité, constante alliée de notre 
empire P-Yons me direz peut-être encore ^e je m'em- 
porte../Jf on , je parle sans emportement, comme je le 
. fcis «oifj^ours , mais non pas sans dçulenr , et je dis qu'il 
me semble que^Fenniemi de Marseille ne peut être Fami 
de Rome. Je ne sais , Galénus, de quelle m^niè^e ex- 
pliquer votre 'conduite. Autsefois nous ne pouvions 
vons empêcher d'être populaire^ anjoufd'hui nous ne 
pouvons voua eikgaget k Tétre. Mais c'est assez m'en- 
tretenir avec Fufius. Je le répète , ce n'est point la 
haine, c'est la douleur qui me^t parler. Mais celui 
qui souffre patiemment les plaintes de son gendre '*, 
sopârira , je crois, sans peine celles d'un ami« 

Vn. J'arrive aux autres consulaires. H n'est aucun 
d'eux, je puis le dire , qui n'ait conservé iff^c moi des 

. relations plus ou moins étroites. Combien le jouir cPhier 
a.été honteux pour hoilft tous ! Une secdhde ambas- 

. Ade ! Quoi I s'imagine-t-on qu'il accorde une trêve ? 

* On trouve la même pensée et pr^^que les mêMes ter- 
mes dans le second Livre des Désirs, chap. 8, 
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illùxit? Iterum iegatos? Quid? ifl^ {adéret indu- 
cias? Ante * consiilem^ oc^losque legatoraniy tor- , 
mentis Mutinam yerberavit; opns osteoddbat , /mu-, 
nhiQjiemijue le£|tis; n« jamctimi qmdem tempo - 
ris y quumlegati adessentyopptigiiatîô respiraTÎt. 
Ad hiiuc legatos? cur? aii ut eoram reditu yehe- 
mentîus pertlmescaiis^ 

Equideip quum'antea îegAtos decerni non cen> 
sdissem, hoc me tgmen Cûhsplabar, quod quum 
illi ab ^Lntonio cpntêmti et rejecti rev^rtîsseht , 
dixissentque senatui^ ncm modo -illi^ e GaUia < 
* non disces^sse, uti censuîssemusy sedVie a Mutîna 
^'idêm recessissd , potestatem sibi O* Bruti con-* 
yeniendi non fuisse, [putabain}fcsi«, ut pnmeftin'' 
flamn^tî odio, excîtati dolor^t, armii^equis, yiria 
D. Bimto «ubfeniçemus. Nps f.etiaiit lan^idiorts 
facti siiittus, postquam Antosii non .sdlum'ig^* 
ciam^ejt scelnsii sed etism insolëntiam isupà^Hani- 
que penipfximus. Utîvam L..€«sar;yaleret/Seiv. 
yius Snlpicius yiyefet! mj^l^ melius haec caUte 
ageretur a tribus , quam nunc agîtnr ab uno« D.9- 
lenter Ik>c éicâm potius, qaam contumefiose. De* 
serti, desertl) inquam , 'sumus-, patres conscripti, 
a |)Frincipibns. Sedi;Uj:- i9pe jam dixi, omnes $9 
taA& periculo, qui recteet fortiter seotîimt, erunt 
con^ulàves* . Ânimam nobis afTerre Wgati debuè- 
runt44tîtn6rem atti^lerunt : qu#hqaam mihi qui- 
deiii ^nullttm, quamyis d^ illo, ad quem misti 
sunt , bene existiment; a quo ietiam .mandata aece- 
peniht. 

^'Coi^sulis. Cod. Féft.9 Ante os oculosqii^l. — ^ Srrùfst 
delet non. — ^ Nullum unquam timorem y qu. 
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Il a fait ^battre Modène par ae« madûnte on prmen<Qe 
d*^n opnsnl et d^ dépatés ; il leur mof^traît jêëh tra- 
▼911X, ses ford^cationa; pendant «m'ils étaient là, le 
siège n'a pas ceasé' an senl instant. A^ii, des llépmés ! 
et pourquoi ? eat«oe pour que leur retour redouble en- 
core vos craintes ? ' 



Il y a qa^lqa<|; .temps,, lorsque je m'opposais à 
le«r départ, je me consolais çn pensant qq^-lorsque, 
dédaigm^.et rejetéipar Antoine, ^Is seraient'Teveuoii 
noqa dire qne , nou content de rester dans la^Ganle, 
contre la défense du sénat , il ne levait pas même le 
siège de S^odène , et ne leur ^vait pas permis de parler 
à D. Bmtus , alors , enflamma de haine , animés par 
le ressentiment , nous viendrions tous an secours de 
Bmtus avec des armes , des chevaux, des soldats. Mais 
non ; nous sovames plus faUdes encore , depuis que dons 
avons vn,' non seulement FaudadliB et la Scélératesse 
<FAntoine , mais son itisolence et aon orgueil. ]Plnt aux 
dieux qneL. Césa Recouvrât ses for,ces', 'q«a Serv. Spl- 
pians vécût encore 'f t cette canae sèrjdt im4a:iit soute- 
nue par trois défenseurs qo^atte ne reafcaujounl^hjii par 
nn seul. Je le dis avec dbolea^ plutôt que par repro- 
che : noua avons été abandonnés par les principaux 
citoyensy.pères conscrits ;mai| je le redis encore, tous 
. ceux qui dans nn A grand péril opineront avec sa- 
gesse ,^vec force , seront des consulaires. Les députés , 
devaient nous apporter du courage , ik nous ont ap- 
porté des alarmes ; non pas pour moi , quelque haute 
opinion qu'ils aient de celui 4 qui Us ont été envoyé», 
de celui dont ils ont reçu des ordre?. 
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VIII. Profti , diî îmmortales ! ubi est ille mo^ 
▼irtusqae majorum? C. PopillîtB, apud nAjdres' 
nostros, quum ad Antiochum regem legatus'tnis- 
sus esset, et verbis senatus denuntiasset , ut ab ' 
Alexandria discederet, quam obsidebat : quum 
tempus âlle difCerret , virgula stantem cii^uin- 
scripsit; dixitque^ se ' renuntjaturum senatnî, nîsi 
prius sibi respoudisset, quid faeturus esset, quam 
exillaefrcumscriptioneexcederet. Praeclarè : sena- 
tus enim faeiem secnm attvleriat, aoctoritartem ^po-' 
pnli romani : cui qui non paret , non ab eo mandata 
accipienda sunt, sed îpse est totus re^adiandus. 
An ego ab eo mandata acciperem, qui senatas 
mandata contemneret? ant ei cum senafu qnidquam 
commune judic^rem, qui imperatorem popuK ro* 
mani , làenata prèbibente, obsideret? At qù» man- 
data? qua arrogaiitija ? qâo stupore? quo spiritu? 
Cur autem ea legatis nostris dabat, quum ad nos 
Q^tylam mttteret, orïk^mentum atque arcem ami- 
eorum suorum, hominem œdilitium? si veto tum 
fuit jedîKs, quuiA eum; jussu Antonii in com^ivio 
servi publici loris ceciderunt. 

IX. Att^uam fkiodesta mandata! Ferrei samns, 
patres conscripti, qi|î quidquam buîc negemus. 
■ Utramc[tie provînriam,inquît, remitto; exerci- 
tum depono; priva tus esse non recuso. » Hac sunt 
enim verba. Kedire'ad se videtur. « Omnia obli^ 
visror, in gratîam redeo. » Sed quid adjungit? 
« Si legionibus meis sex, si equitibus, si cobortî 
prœtoris ' prsdam agrumque dederitis. » His etiam 

' Se non ante r. — > * Reipublic». -— ' Smui. conjùù 
pramia. 
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VUÏ. Dienx immortels ! où sont les maximes et la 
fermeté àe nos ancêtres ? De lear temps C. Popil^Hit' *, 
député vers le roi Antiochns , lai ordonna au nom du 
sénat de lever le siège d* Alexandrie : comme le prince 
ajournait sa réponse , PopilUus décrivît autour de lui 
an cercle avec une baguette ,' et lui dit qu'il ferait son 
rapport au sénat , si Antiochns , avant de sortir da 
cercle , ne lui déclarait ses intentions. Digne Romain , 
il avait apporté atec lui la majesté da sénat et Tanto- 
rite du peuple. Celai qai n'obéit pas à cette autorité , 
loin^u'on reçoive ses propositions, doit être rejeté da 
sein de sa patrie. Quoi ! je recevrais les proposflion*- 
de celui qui méprise celles *du sénat? croirais- je qa^l 
a quelque cbose de commun avec le sénat, celoi qui, 
malgré la défense du sénat, assiège un général dn 
peuple romain ? Et quelles propositions ? avec quelle 
arrogance , quelle stupidité , quel orgueil il nous les 
ofifre! Mais pourquoi en chargeait^il nos députés, 
puisqu'il nous envoyait Cotyla , la gloire et Tégide ie 
ses amis, ancien édile, si toatefoisil était édile, lors- 
que par l'oi-dre d'Antoine les esdf ves publics le fusti- 
geaient dans un festin? '^ , 



IX. Mais que de modération dans ses demandes ! 
Nous sommes bien durs, pères conscrits , de lui refu- 
ser quelque chose! J'abandonne les eleux provinces ^^ , 
dit-îl; ye congédie mon armée; Je ne refuse point d'être 
simple particulier. Telles sont ttt^ expressions ; il pa- 
raît rentrer- en' lui-même. J'ènblie tout; je me récon- 
cilié. Mais qu'ajoate-t-il ? si vous donnei' à mes six 
légions, aux chevaliers, à la cohorte prétorienne. I0 
butin et des terres. Il ose demander' pour eux des ré- 
«oropenses ; s'il demandait leur pardon , il paraîtrait 
XVI. 19 
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pramia postulat, quibus ut ignoscatur, n postu- 
let^ împndentissiniiis judicetur. Addit prseterea, 
« quos ipse cnm Dolafaella dederit agros, teneant 
ii, quibus dati ' smt. » Hic est Campanus ager, et 
Leontînus, quœ duo majores nostri annonàe pei<- 
fuj[ia ducebant. Cavet rnii^is, aleatoribus, leno- 
n'^us ; Caphonî etiam , et Saxas cavei : quos cen* 
turiones pugnaces et lacertqiSOs,»^inter mimorum 
et rnimarum gre^» coUocavit. Postulat^raaterea, 
■ ut cfairograpboTum çt commentaiiorum^sua col- 
legflÇque sui decret|(, raaneant. » Quidiaborat» ut 
habeat, quod quisqne tnercatus est, 'si, quod 
accepit, ^habet qui yendidit? « Et ne tangantur 
rationet ad Opîs : » id est, ne ^septies millies re«- 
caperetur. « Ne fraudi sit septemYiris, quod egis* 
sent. • Nucula hoc, credo, admonnit. Verebatur 
fortasse, ne amitteret tantas clientelas. Carerî 
etiam yult « iis , qui secum sunt, quidquid contra 
leges ^ commiserint. • Mustell» et Tironi prospi- 
cit : de se nihil laborat. Quid enim copmisit un- 
quam? num aut pecuniam publicam attigit, aut 
hominem occidit, aut secum habuit armatos? $ed 
qufid est , qupd de iis laboret? Postulat enim, « ne 
sua judiciaria lex abrogetur. i> Quo impetrato, 
quid es( quod metuat? an ne suorum alîquis a 
Cyda, Lysiade, Gurio condemnetur? Neque ta- 
men nos urget mandatis .pluribus; remittit ali- 
quantum, et relaxât. « Galliam, inquit, togatam 
remitto, coniatam postulo. » Otiosas yidelicet esse 

• Sont. — ■ Si quid a. — ^ Habeat. — * Sestertiam 
Mpties m. — ^ Commisemnt Aldus primut indux^rmt. 
Alurum. <vero ex edd, pr. et mss. restitutum. * 
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encore trc^) impo^Tent. II ajoute : Que hi eeifes qu^il a 
distribuées avec J^olabella soier^ CQtuetmérs à ceux ^li 
les çnt reçues; cVst-à-dire les terres dç la Campenîe 
et des Léontins, que nos anceOtts regârdaifat comme 
lears deux refîiges dans la. Risette. Il stipule ppar dès 
mimes , des joueurs , des débanebâs j -â stipule pour 
Caphon et Jtaxa , cqs l)raTes. et vigoureux centurions 
qu'il a placés au milieu de s«8 bandes de comédiens et 
de comédienne. Il deihande encore que ses decreis'et 
ceux de son collègue , consignés dans des livref et des 
registres *' , soient mamtenus. Pourquoi se donne-t-il 
tant de p^ne pour, que chacun coilserve ce qn'ff a 
«cheté , pourvu que lui qui a vendu garde ce qn*il a 
reçu ? Qu'on ne touche poinê'mux comptes du temple de 
CjMe; c'est-à-dire qu'<dii ne recouvre pas sept cents 
millions de sesterces. Qa*on n'inquiète pas hs septem- . 
^irs pour leurs opérations. Cet article est aan» doute 
une idée de Nucula ^' ; il craignait peut^tfe df^erdre 
une si belle clientèle. Il veut stipuler encore pour ceux 
qui sont avec lui, quelles qu'aient été leurs infractions 
aux lois, n pourvoit Aix intérêts de Mustella et de 
Tiron, sans s'occuper de Miî-méme. En effet, que 
peut-On lui reprocher ? a-t-il touché an trésor public , 
tué un homme, entretenu des satellites armés ^^? 
Mais pom*qnoi s'inquiète -t-il de ses créatures, quand 
il demande que sa loi juMciaire ne soie pas abrogée f 
S'a l'obtient, qn'a-t-il à redouter? çraint-il que quel- 
qn'tfh des siens ne soit condamné par Cyda , Lysiade, 
Curins '4? âependa&t*ÏI ne nous accable pas d'une 
fonte de propositions ; moins 'Oxi^ant , il ^Velâche 
de ses préteatidna. J'abandonne la Gaule eitériewe, 
dit-il, et je demande V ultérieure *^.&inA doate il aime 
mietEx' vivre en paix. Avec six légions, ajoute-t-il, 
complétées de l'armée de D. Brutus, et non simple- 
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mayult. « Cilin sex ieg'onibns, inquit, lisque sop* 
pletis ex D. Bruti exercitu, » non modo ex de- 
leçtu suo : « taradiuqne ut obtineat, quamdiu 
M. Brntiis, C. Caasius, cônsules, prove coss. pro- 
yincias obtinebunt. » Hujns comitiîs C. frater (ejus 
est enim jam annus) jam repulsam tulit. « Ipse 
autem ut quînquenniutn » inqnît, obtineam. » At 
îsfud'Vetat lex Cassaris. '£t tu acta Cœsaris de- 
fendi&? 

X. Hxc tu mandata, L. Piso, et tu, L. Phi- 
lippe, priDclpes civitatis, non dico animo ferre, 
vel*um auribus accipere potuistis? Sed, ut suspi^ 
cor , terror erat quidasi ; nec vos ut legati apud 
illttm fuistis, nec nt consulares; nec vos veetram, 
nec reipublics dignitatein tenere potuistis. Et ta- 
men, nes«îo'quopacto, sapientia quadam, credo, 
quod tpgo 'non possem, non nimis irati rêver- 
tistis. Vobîs M. Antonius nibîl tribuit, clarîssimîs . 
vîris, légatfs populi romani. Nos, quid taonlegato 
M. Antonii' Y^otyls coucessîmus? Cui portas- hu- 
jus urbis pntère jus non ^erat, huic hoc templum 
patuit; huic aditus in senatum fuit; hic hestemo 
die sententias nostras in codicillos, et omnia verba 
referebat; huic se eiiam summis honoribus usi con- 
tra dignîtatem soam venditabant. O dii immorta- 
les! quam magnum est, personam in repubiica 
tueri prinoipis ! quK non animis solum débet, sed 
etîiam oculis servirc civium. Domum recipere lega- 
tum hostiam, in cubiculum admittere , etiam * se- 
dncere, hominis est, nihil de dignitate, nimium 

' Et tua. — ' Non possmn. — * Fait. — * Maie olim, 
redacer«. 
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ment denses prg^res le^éef. Il yem ctmftryer cette 
province tah( que M. Brutus et C. Cqasius conserveront 
les leurs , comme consuls ou proconsuls, Dansceé co- 
mices qu'il annonce d'avance, Y<ffî son frère Caïas, 
car c'est son année de candidature , reponaaé ^n con 
snlat**. Jccordez-moi ma province pour cinq ans. Mais 
pnc loi de César s'y Oppose. Est>ce donc ainsi que tous 
défendes les'actes' de Césajr? . ' ^ 



X. Et ces propositions , vons^ L. Pisqn ^ et Tons , 
L. piiilippns , qne Rome coppte parmi ses preiaiers 
citoyens, -voas avez pn , je ne dis pas les sonffrif, jmais' 
les entendre? Mais, comme je le soupçonne, vskàs 
avez craint ; voua n^avez été devant lui ni dépnlés ni 
çgnsnlaires, et vons n'avez pu soutenir ni vptre di- 
. gjtité ni celle de la république. Cepei^dajit, par j« ne 
sais quel effort de sagesse dont je me sentirah inc^a- 
We , vous êtes revenus sans trop de courroux. Antoine 
lie vous a rendn aucun honneur, à vous , personnages 
illustres, dépntéi du peuple ^romain; et nous, que 
n^avons-nons pas actordé au .député d'Antoine, à 
Cotylà *^ f Cet homAK à qui les pôrtes'vle la ville au- 
raient du être fenliées , nous lui avons onvert ce sanc- 
tuaire ; nous lui awons donn^ l'efttrée an silnat; hier, 
ici, il enregistrait nos opinloos , nos expressions même ; 
^t des Romains qt[i;|»nt été reviètus des hcmneurs If 8 
plus éclatants , oabliant ce qu'ils se devaient à enx« 
mêmes, se prostituaient à lui. Grands dieux ! guels 
importants devoirs on exigé des .chefs de Tétat ? «e 
rôle, vent qu'on ménage non seulement les esprits», 
piais encore les regards des citoyens. Recevoir chez 
soi le. député des ennemis, l'acfmettre dans son appar- 
tement, l'entretenir en particulier, c'est la conduite 
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de perîcolo cogîtantis. Qbbd aiitem éêt pericukiin ? 
nam si maximum in diserimen ' venital', aut Mbcr- 
tas parata * est victori, aut mors exposita victo : 
qnomm altenxm optabile est, àltertim eCTugere 
neiBO })otest. Turpis autem fuga mortis « omni est 
morte pejor. Nam lilud (piidem non adducor 
ut credam; esse qaosdam^ qui inyideant aitcttjue 
constantiae, qui ^iabon; qui, ejtis.perpetuam in 
republica adjnranda volontatem et a senatu , et a 
populo romano probari, moleste fef«int. Onmes 
quidem id laeere .debebamus ; caque erat nop 
inodo apud majores nostrôs, sed etiam nupef 
snmma laûs consalarinm , Tigilare, adessç animo, 
setoper aliquid pro republica ftUt cogitare, aut 
facere, aut dicere. Ego Q. Se«volam augorem 
memoria feneo , bello Marftco , quum esset suipina . 
senectute, et perdita yaKtudiue^ quotidie, ^oiul 
att]ue lucepet, flicere omnibus convenîendi sui ' 
potestatem : neque eum quisquam illo l>elIo vid^ 
în lecto ; senexque et debilU» primus veniebat in 
curiam. Hujus industriam, maxime ^quidem yeK 
lem, ut ûnitareAttftt ii, qno».oportebat; secundo 
a«tetn ioco, ne atterius' labori inviderent. 

. XL Etenim, patres cons^îpti, quam in spen^ 
libertatis s«xennio ' post simus ingreâsi , diutius- 
que serritutem perpessi,, quam captivi frugi et 
diligentes soient : quas vigÛias, quas sollicitudi- 
nés, quos labores» l&erandi populi romani causa, 

. * Venietur, — * Tictori est, •- ' Laboribus. — ^ Equr- 
dcin. — ^ Abest post. 
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cTaa hômve qui oablie sa dignité pour ne songer 
qn*aa danger. Et qnel danger ? ei^ supposant même le 
plus grand , on la* liberté est réservée au Tainqnenr , 
oa la mort an vaincn. On doit désirer Tan , on ne 
peut éviter Tantre, Mais échapper à la mort par Top- 
probre !... est-il une mort qui ne soit préférable? Je 
ne pub croire du moins qu'il j ait des gens capables 
de porter envie à la constance, a«x travaux d*un ci- 
toyen, de voir avec peîtie son ardeur continuelle 
pour secourir la république payée de Festime du sénat 
et' dm p^pple ^romain. Nous devions tons agir ^ de 
même ; non.sen^ment cbez ûo» aticétres , mais aussi 
dans «es demierti temps., citait le glorieux devoir 
d*on consnlaÎK ,de veller - sur la. répablique , de la 
porter dans ton cœiir, <et de lui con^Miver toujours 
on ses pensées, ou ^es actions, on ses paroles. Je 
ïxké scfftvienjs, pères conscrits, de Q) Scévola,'l^n* 
gnre. Dans la guerre des Afarse»**-, qnoiqa'jl fat accablé 
parTâgj^et les soufTsances, chaque fnatinf..an poifit 
du jour, il permettait k tout le* monde de vienir le 
trouver : durjint tout« .cette guerre |. on ne Je vit 
jamais dans son lit; et quoique vieux et infirme, 
il venait le premier au sénat. Je 'Voudrais surtout voir 
cet exemple* ynîté par ceux qui doivent le suivre ;^je 
vendrais ensuite iquUïs ne fassent jaloux de Tactivité 
de personne. 

XJ. En effet , pères co^crits , lorsque' au bout ^e 
six ans ^ nous retrotivons l*èspoîr^de la liberté, après 
avoir soufiert la servitude plus long-temps que ne la 
soufTï'ent dei captifs, pour -pe^. qu'ils soient indus- 
trieux et sagx^s, quelles veilles, qnels soins, quels tra- 
vanx devons-nous refuser à la délivrance da peuple 
romain ? Ptnt moi , pèf^s conscrits , quoique les coi^- . 

* Ou Sociale. 
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recusare debemns? Ëquidem, patres conscripti» 
quanquam hoc honore usi^ togati esse soient » 
<|uum est in sa gis civitas, statui tameoi a yobis, 
c^lerisque ciyibus, in..tanta atrochate temporis, 
tantaque çerturbatione reipublic» non differre 
vestîta. Non enim ita gerimits nos hoc bello con- 
sulares, ut aequo animo populus romanus yisurus 
sit nostrî honoris insignia, quum partim e nobis 
ita timidi sint, ut oiAnem populi romanî' benefi- 
ciorum memoriam* abjecérint; partim ita a repu- 
bliea ayersi, ut h nie se hosti favere pr» se ferant; 
legatos nostros ab Antonio despectos esse, et irri- 
sos p facile patiantur ; legatum Antonii sublevatum 
velint. ' Hujic ehim reditu ad Antoniam prohîberi 
negabant oportere, et in eodçm exçipiendo sen- 
tentiam meam corrîgebant. Quibus geram naiDrem. 
Jledeat ad imperatorem suuni Varius, sed ea le^e, 
ne unquam Romam-reyertatur. Ceteris aatem, si 
errorem suum deposuerint , et cum repyblica in 
gratiam redierint, yeniam et impimitateni dan- 
dam puto. 

Quas ob res ita cens^o : Eorum, qui cum M. An- 
tonio sunt, qui ab armis discesserint, et aut ad 
'C. Pansam, aut ad ^ A. Hirtium, consules, aut 
ad Decimum Brutnm in)peratorem , consulem 
d'esigiiatum , aut ad G. Caesarem pro praetore , 
ante idus martias primas adierint, iis fraudi ne 
sit , quoa cum M. Antonio fuerint. Si quis eorum ^ 
qpi cum M. Antonio sunt, fecerit, ^uod honore 
praemioye dignnm esse videatur; utî G. Pani^» 
A. Hirtius, consules, alter, amboye, si eis yidé- 

' Huic enim redituin. •— * Abe^st C. — ^ Ahest A. 
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salaires eonMè^nt ia toge quand les dfoyens ont 
Fkabit de guerre , dans ces conjoncfares déplorables , 
aq milien des agitations de la^répnUî^iie , fe ne veux 
point , ponr le Tetement , différer de vous ni d«B an- 
tnea citoyens. Nons tons qai aTona obtenu le con«nlat , 
nons ne montrons pas dans cette guerre assez de fer- 
' meté' pont que le peuple voie sans regret nos mar- 
ques de distinctions: les uns , par timidité , ont perdu 
tout souvenir des bienfaits dé Kome ; d'autres baissent 
assez la république pour se déclarer partisans de son 
ennemi, pour souffrir avec patience que nos députés 
aient été méprisés et joués par Antoine, pour vouloir 
soutenir son envoyé. Ils prétendaient qu'il né fallait 
pas Tempécber de retourner à Antoine , et ils atta- 
quaient mon opinion , quand je conseillais de ne pas 
le recevoir. £b bien ! je vais les satisfaire : que Tarins 
retourne vers Antoine , mais à cette condition qu'il ne 
repat'aitra jamais dans Rome. Quant aux antres , s'îlç 
renoncent à leurs erleurs , s'ils rentrent en grâce avec 
la république , je pense 4u'on doit leur accorder pardon 
et impnnité. 



D'après ce» conpidératipns, voici mon avis. Les par- 
tisans de M. An|pî0e , qui auront cessé de marcher 
sous ses drapeaux , et qui , avant les ides de mars pro- 
diain , seront venus trouver C. Pansa ou A. Hirtius , 
consub; on D. Brutus, ithperator, consul désigné; on 
C. César, propré^enr , ne, seront point inquiétés pour 
s'être trouvés avec M. Antoine. Si quelqu'un d'entre 
eux fait une action digne d'fafOnnenr on de récom- 
pense , C. Pansa, A. Hirtius, consuls, l'un des deux 
on tous deux ensemble , s'ils le veulent , feront an. 
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bitur, de ejus honore ^ prsemiove, primo qnoque 
die ad senatum référant. Si quis post hoc senatas- ' 
consaltnili ad Antonhrm ^rofectus fuerit, prœter 
L. V^rium, senatum existimataxlini eum coQtra 
rempnblicairi fecisse. 
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premier Jotir an rapport an sénat sur Thonnenr opi la 
récompense à accorder. Si , ^rès ce sénatns-consalte , 
qnelqa an , excepté L. "Varias Cotyla '• , va trouver 
Antoine , le sépat déclarera qu'il a agi contre la répu- 
blique. 
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NOTES 

SUR 

LA HUITIÈME PHILIPPIQUE. 



1. — I. Lucius CÉSA.R, frère de la mère d'Antoine, 
({tait d'avis de poursuivre Antoine avec les armes; mais 
il évitait d'employer le mot de guerre. Lentulus, un 
des conjurés que le sénat fit périr dans la prison , arait 
épousé une sœur du même Lucins César. 

2. — Ibid. Tumulte : il faut prwidre ce mot dans le 
sent que donne Cicéron à celui de tumultus ,. qu'il ex- 
plique ici suffisamment. On a cru devoir franciser le mot. 

3. — Ibid. Tumultus peut s'expliquer timor multus, 
Quintilien cite ce passage, VU, 3, a5. L'autorité de 
Cicéron et celle de Quintilien réunies ne donnent pas à 
cette étymologie beaucoup plus de vraisemblance. C'est 
ce qui engageait Douza , dont Gerh. Yossius approuve 
l'opinion , à lire major tumor. Ainsi , dans les Lettres a 
Atticus , XIV, 5 , « ne deserere viderer hune tumoretn *« 
rentm. >• Ainsi dans Virgile, Georg., I, 465 : 

Et opevta tumescere bel la. 

4. — II. Clateme, ville d'Italie, près la voie Émilia. 
A un consul, à Hirtius^ un consul désigné, Décimus 
Brutus. 

5. — Ibid. Qu'il viendrait. Mot à mot, qu'il descen- 
drait. Lei^citoyens d'un certain rang habiûient sur les 
hauteurs , d'où il fallait descendre pour venir à la place 
publique. 

6. — Ibid. Sulpicius, tribun du peuple, partisan de 
Marins , avait porté plusieurs lois contre Sylla , une en- 
tre autres, qu'on ôteraié à Sylla le soin de la guerre de 
Alithridate pour en charger Marins. Sylla , de retour à 
Aome I en chassa Marius et fit mourir Sulpicius. Cinna , 
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•asftî partis^ àe Marius , Tonlait que les aouveanz ci- 
toyens y c'est-à-dire les affranchis , eussent droit de suf- 
frage dans l«s tribus : Octavius , son collègue , s'y oppo- 
sait. Carbon , consul pour la troisième fois , s'était ligué 
contre Sylla aveo son collègue le jeune Marius. — Pour 

'venger Punior est ^ci verbe déponent , et puniretur 

est pour puniret. Il y en a un exemple dans la M ilo- 
Menne , chap . 1 3 . 

7. — III. La guerre civile entre César et Pompée 
était la quatrième ; la troisième avait eu lieu entre Sylla 
et le jeune M^riuS ; la seconde , eùStste Cinna et Octavius ; 
la première , entte Sylla et Marius : là guerre présente 
était donc la .cin<{uième. Y oici comme il faut entendre 
leprimum dn latin. La guerre présente est la cinquième 
dans Tordre des temps ; mais elle est la première où les 
citoyens, loin d'être désunis, soient parfaitement d'ac- 
cord. L'orateur a dit plus baut qu'il ignorait la cause de 
la guerre entre César et Pompée ; c'est-à-dire qu'il ne 
voulait ni l'examiner, ni eu parler. 
.8k. — Ibid. Mot à mot, la pique de César. Nous avons 
déjà vu que la pique était la marque et l'annonce des 
ventes à Tencan. César avait fait vendre à l'encan tous 
les biens de Pompée. 

9. — ^ lY . Latin , Semel erùm pacem defendi? Une seule 
fois, c'est«à-dire lorsqu'il s'efforça' de rétaUir la paix 

entre Pompée et César. 

10. — Ibid. C. Gracchus, qui lot tué par le consul 
Opimius et par les autres personnages nommés en cet 
endroit. -M. Pblvius Flaccus, partisan de Caius Grac- 
chus , fut enveloppé avec lui dans la même ruine : il périt 
a^c ses deux fils. 

11. — Y. Ce fait est développé datis le plaidoyer pont 
Rabirius , tome XI , page 3. 

12. — Ibid. On voit bien que |out cet endroit est iro- 
nique. Lorsque Clodins fut aqcusé d'avoir profané les 
mystères , Calénus avait pris sa défense, tandis que Ci- 
céron avait rendu témoignage contre lui. 

i3. — YI. Latin, conductœ , c'est-à-dire ici sùnul 
ductœ. — Trois des principaux citoyens, Lucius Pison, 
Lucius Philippus , Servius Sulpiciu^s. 
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14. — 'YI. Fenisse eum contra se, sons-^tendez dicit. 
Remarquez ventre contra aUqnein , «{ui se tronre ftrec le 
même sent dans la seconde PhiUppique , cbap. a. Quum 
suo magno essèt benefiào, expression sin^oltère et rare. 
On lit dans une épttre famiUère du même Cicéroir, YII, 
3o , AaUus ntaximo meo benefioQ est, Aciliot m*a les plus 
grandes obligations. 

i5. — Ibid. Marseille avait toujours été dévouée à 
Pompée et à son parti. César prit cette ville , et en f t 
porter l'image dans son triomphe : c'était Tàsage de faire 
porter dans les triomphes les images des villes prisent 

16. — Ibid. Du consul Pansa , qui étant son gendre , 
lui demandait à lui le premier son avis dans le sénat 
{^PhiUppique X, i). Apparemment qu'il â'était plaint 
quelquefois de son trop grand attachement ponr An- 
toine: 

17. — yil. Sulpicins était mort dans le oours de sa 
dépntation : c'est pour lui que Cicéron a fait sa neuvième 
Philippique. 

li. — >yill. C. PopiUius Lénas. Le. trait dont parle 
Cicéron est raconté dans le trente-quatrième Livre de 
TiteLive. 

19. — Ibid. Cicéron rappelle le même fait dans la 
treizième PhiUppique : on ignore à quelle occasion An- 
toine amit ainsi traité Cotyla. 

ao. — IX. La Gaule citérienre et la Blacédoine, sur 
lësqneâes Antoine pouvait avoir det droits, comme nous 
l'avons déjà observé plus haut. 

21. — Ibid. Sous prétexte que le sénak maintenait les 
. actes de César , Antoine avait forgé des livres et des re- 
gistres pour s'approprier et donner ce qu'il voulait.^— 
Aux comptes du temples de Cjrbèle. Yoyex Philipp. 1,7;. 
II, 14, 37; V, 6; i>. adAttic,,JS\y, 14, 18, etc. 

aa. — Ibid. Nucula était un de ces septemvirs , de ces 
hommes chargés du partage des terres. • 

a3. — Ibid. On volt que ces questions 'sont ironiques. 

a4. — Ibid. Cyda, Lysiade, Curins, trois hommes 
dont il est parlé dans la cinquième Philippique, chap. 5 , 
«t qui faisaient partie d'une troisième classe de juges. 

a5. — Ibid. Latin, GalUam togatam, eomàtam. La 
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Gaule citérieture était app^e iogatâ, parce que les peu- 
])les de cette province portaient la toge romaine. La 
Gfi^^e ultérieure était nonmée comata, parce que les 
Gaidois de. cette contrée aTaient de longs cheveux. Ils 
Paient fort belliqueux , et par conséquent cette province 
était propre à qui voulait jfaire la gu^rt-e : nous devons 
donc entendre ironiquement ces mots , Otiosus 'videlicet 
esse mainilt, expliqué» surtout par ce qui suit , Cum sex 
îegianibus. Au reste , il faut gbserver que Cicéron ne lit 
pas toute la lettre : ainsi , quand Antoine a dit , au com- 
mencement, qu'il c^^entait à vivre particulier, sans 
titre , il ajoutait, sanAoute , outre les récompenses qu'il 
demandait pour son armée, que Brutus et Cassins ne 
seraient pas conjuls ; dans le cas où ils le seraient , il 
demandaifela Gaule ultérieure pour cinq ans. 

26. — wi. Pour entendre ce passage , où U ne manque 
rien, quoi qu'en disent certains commentateurs, il faut 
savoir que M. Brutus , G. Cassius et G. ijkntonius étaient 
ensemble préteurs , et qu'ils detvaient demander le con- 
sulat après les deux ans qu'jl fallait mettre entre lajpré- 
tiire et le consulat. Antoine ne voulait pas être particu- 
lier et sans titre, lorsqi^e Brutus et Cassius commande- 
raient comme consuls ou comme proconsub. Il suppose 
donc ^'ils seront consuls , et d'après cela il demande 
de gilrd«!t'''sa province pendant cinq ans. Cicéron accepte 
l'augure pour le consulat de Brutus et de Cassius, qui 
devait entraîner le refus de C. Antonius. Il faut se rap- 
peler que , d'après la disposition de César , Hirtltis et 
Pansa étaient consuls aprè^ Antoine , et que D. Brutus et 
L. Plancns devaient l'être après eux. — Une loi de César, 
qui défendait de garder plus de deux ans les provinces 
cou^ulaires. 

27. — X. L. Tarins Cotyla, député au sénat par An- , 
toine, dont il est paHé plus haut. 

a8. — XI. Depuis le consulat de Marcellus et de Len- 
tolus , en 704 , où César devint le maître de Rome jus- 
qu'à l'année présente, 71b. — Plus long-temps On 

conclut de cet endroit, comme il parait assez naturel 
dtf le conclure , que quand un prisonnier devenu esclave 
»e conduisait bien et contentait son mattre , on ne le te* 
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naît pas six ans en seWitade , on loi accordait la HJbeité 
avant ce terme. 

29. — XI. Gotyla était Tenu à Rome de la part d'An- 
toine, et il pouvait retourner vers son général , pour.lu^ 
porter la réponse du sénat. 
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INTRODUCTION. 



N a VU que le sénat avait choisi pour dépu- 
tés L. Pison , beau-père de César , L. Philip* 
pus , mari d*Attia , mère du jeune Octave , et 
Servi us Sulpicius, céièbve jurisconsulte. Celait 
sur ce dernier que les sénateurs fondaient leurs 
plus grandes espérances. Il était malade et lan- 
guissant j mais il n'écouta que son zèle, et par- 
tit dès le lendemain avec ses collègues : il mou- 
rut dès qu'il fut entré dans le camp. Le second 
jour de la délibération du sénat sur la réponse 
d'Antoine aux propositions des éiputés ; le 
consul Paiisa indiqua une nouvelle assemblée 
pour le lendemain. Il y proposa de décerner de 
justes honneurs k Sujpicius qui était mort dans 
l'exercice de sa légation. Il demandait qu'on 
lui accordât des funérailles publiques , un ma- 
nument sépulcral , et une statue : c'étaient les 
distinctions les plus honorables qu'on eût ja- 
mais déférées à ceux qui étaient morts au ser- 
vice de la patrie. P. Servilius , qui donna son 
avis après le consul , approuva les deux pre- 
mières parties de la proposition ; mais il s'op- 
posa à l'érection de la sUtue , parce que , di- 
sait-il , cet honneur n'était dû qu'aux députés 
qui avaient piri par une mort violente. 



y Google 



INTRODUCTION. a35 

Cicéron , excité par la tendre affection qa*il 
avait toujours eue pour Solpicius , autant que 
par son ièle pour le bien public , entreprit de 
faire rendre à son àmi tous lès honneurs qui 
pouvaient être justifiés par les circonstances. 

Cfi fut alors qu*il prononça la neuvième Phi- 
UppHjlim ; ce Discours , plein de noblesse et de 
sensibilité, fait également honneur aux princi- 
pes et aux sentiments, de Tauteur ; mais ce qui 
le rend surtout précieux pour nous et vraiment 
intéressant y c'est qu'il est le seul monument 
que l'histoire de Fancienne Rome nous ait trans- 
mis de réloquence des magistrats et des orateurs 
qui ont été les interprètes de la reconnaissance 
publique. Il est vrai que Cicéron et Tite Live 
nous disent qu'il existait encore de leur temps 
beaucoup de ces éloges fupèbres dont Yalérius 
Pûblicola s^ait donné le premier exemple ^ mais 
aucun n'est parvenu jusqu'à nous. 

L'orateur commence par réfuter l'objection 
de Servilius : il fait voir que les droits de Sul- 
picius sont incontestables. Les anciens , en dé- 
cernant une statue aux députés qui avaient 
servi l'état aux dépens de leurs jours , ont con- 
sidéré non le genre , mais la cause de leur 
mort. Us ont voulu récompenser leur vertu , 
et en même temps encoui^ger le zèle de ceux 
qui leur succéderaient dans ces périlleuses fonc- 
tions. Qui peut douter que Sulpicius ne soit 
mort, comme eux, victime de son devoir? 
Malade et languissant , il aurait prolongé sa vie 
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en demeurant à Rome pour y recevoir les soins 
de sa femme et de ses enfants. D^ns Tétàt où il 
se trouvait , entreprendre un voyage aussi long , 
aussi pénible , c'était marcher à une mort cer- 
taine. Mais la patrie réclamait ses services : les 
instances réitérées du sénat ont été pour lui des 
ordres sacrés. H s^est dévoué, et la mort l'a 
frappé au moment où il est arrivé au camp 
d'Antoine. 

C'est vous , pères conscrits , continue l'ora- 
teur , c'est vous qui l'avez envoyé à la mort : 
rendez-lui la vie dont vous l'avez privé ; faites 
qu'il vive dans la mémoire des hommes. Il a 
rempli son devoir en vous obéissant ; remplis- 
sez le vôtre en consacrant soa nom a l'immor- 
talité : les honneurs que vous lui décernerez 
sont le seul moyen qui vous reste pour vous 
acquitter envers lui. 

Après avoir fait succéder à cette exhortation 
l'éloge des talents , des vertus et du caractère 
de Sulpicius , il observe que de si grandes qua- 
lités peuvent se perpétuer dans le souvenir des 
siècles par leur propre mérite j mais que si une 
statue est inutile à la gloire de Sulpicius , elle 
est nécessaire à la reconnaissance du sénat; 
que , de. plus , elle sera une flétrissure pour 
Antoine , et l'éternel témoin de la guerre im- 
pie qu'il a déclarée à la république , et de l'im- 
pudence de cet audacieux qui a méprîsé et Fè- 
jelé une députation du peuple romain. 

Il 6nit par présenter un projet de décret en- 
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tièdement conforme à la proposition du consul 
Causa. 

Le pn>iet fut adopté sans restriction. Le ju- 
rbcoDSultè Pomponius , qui écrivait dans le 
troisième siècle , assure , dans son livre de Ori- 
gine furis, c. 43, que la statue d^Sulpicius 
existait encore de son temps. Reinesius , S^n^ 
tagm. inscript, ant., VII, 3o, Leipsick, lÔSn , 
page 504* a publié une partie de Finscription. 
Mais cette inscription que personne n^a vue, 
et dont les mots paraissent empruntés au texte 
de Cicéron , est peut-être d*invention moderne. 
Telle est du moins Topinion d^Ev. Otto, dans 
sa Fie de Sidpicius. 
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ORATIO PRIMA ET QUINQUAGESIMA. 

I. Vbi,]:.sii, dii immortales fecissent, patres con- 
ficripti, ut vîyo potius Sery. Snlpicio gratias âge- 
remus, quam honores mortuo quareremus. Nec 
vero dubitOy quin, si ille yir legatîonem renun- 
tiare potaisset, reditus ejus et nobis gratus fuerit, 
et reipublicœ salutarîs futurus : non quo L. Phi- 
lippo et L. Pisoni aut studium, aut cura defuecit 
in tanto offîcio tantoque munere; sed quum Serv. 
Sulpicius œtate 'iUos anteiret, sapientia omnea, 
subito ereptus 'e causa, totam legationem orbam 
et debilitatam reliquit. Quod si cuiquam justas 
honos habitua est in morte legato» in nuUo justior, 
quam in Sery. Sulpicio, reperietur. Ceteri, qui 
în legatione mortem obierunt, ad incertum vit» 
periculum sine iillo mortis metu profeeti sunt : 
Sery. Sulpicius cum aliqua peryeniendi ad M. An- 
tonium spe profectus est, nuUa rcyertendi. Qui 
quum ita affectus esset , ut, si ad grayem yalitudi- 

* Al. hahent iUiB.... omnlbas. — ^ E cansa^rimu^ ad- 
didie Gmter. e Ptdat. sec. , et jam Ferrarius.e suis codflj 
cnterat» et proharat. 
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DISCOURS CINQUANTE ET UNIÈME. 

I. A ÈRES conscrits, plût aux dîenx immortels qae 
noaseassîotis à offrir des actions de grâces à Salpîcias ' 
^ vivant , plutôt qo'à chercher qnelâ honneurs lui doi- 
vent être décernés après sa mort ! Je ne doute point 
qoe s*il avait pu nous rendre compte de sa légation , 
son retour n'eût à la fois comblé nos voeux et assuré 
le bonheur de la patrie, Oe n'est pas que je soupçonne 
PÊilippns et Pison d'avoir manqué de zèle et de soins 
dans une négociation d'une telle importance * ; mais 
Sulpicius avait sur «eux l'avantage des années ; sar 
tous , celui de la sagesse : enlevé par une mort, sou- 
daine , il a laissé la députation privée d'un père qui 
était son plas ferme appui. Si jamais de justes hon- 
neurs ont été rendus à un député après sa mort, nul 
autre ne paraîtra les avoir mieux mérités que Sulpi- 
cius. Ceux qui ont péri dans ces honorables fonctions 
étaient partis sans qu'un danger certain menaçât leurs 
jours : Sulpicius en nous quittant pouvait espérer 
qu'il arriverait an camp d'Antoine , mais il n'a pu se 
flatter de revenir à Kome. Quoique l'état déplorable 
de sa santé ne lui permit ancnn espoir , quand la fa^ 
tîgne du voyage se joindrait encore à la maladie, il 
* Fojrez l'Introduction. 
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nemlaboryîaeaccessisset, sibi îpse diffîileret, non 
recusaTit, quô minus rel extremo spiritu, si qvam 
opem reipublicse ferre posset, experiretur. Itâqae 
non Hlnm -vis hiemis, non niyesy non longitudo 
itineris, non asperitas yiarum, non morbos in- 
gravescens retarda^it : quumque jam ad congres- 
sum colloquiumque ejus pervenisset, ad quem 
eràt missus, in ipsa cura et meditatione obeundi 
«ui muneris excessit e vita. 

Ut igitur alia, sic hoc, G. Pansa, prasclare, 
quod nos ad honorandum Serv. Sulpîcium co- 
hortatu^ es , et ipse multa copiose de iUius lande 
dixisti. Quibus a te dictis , nihil prieter sententiam 
dicerem, nisi P. Servîlio respondendum putarem, 
qui hukic honorem statuae nemini tribuendum cen- 
suit, nisi ei, qui ferro esset in legatione interfec- 
tus. Ego autem, patres conscripti, sic interpretor 
sensisse majores nostros, ut causam mortis cen- 
suerint, non genus esse quserendum. Ëtenim cui 
legatio ipsa morti fuisset, eju^ monumentum ex- 
stare voluerunt, ut in bellis periculosis obirent 
homines legationis munus audacius. Non igitur 
exempla majorum quœrenda , sed consilium est 
eorum, a quo ipsa exempla nata sunt, explican- 
dum. 

II. 'Lar Tolumnius, rex Veientium, quatuor 
legatôs populi romani Fidenis interemit : quorum 
statu» in Rostris steterunt usque ad ^nostcam me- 
moriam. Justus honos : iis enim majores nostri^ 
qui ob rempublicam moctem obierant^ pro brevi 

' Olimediti libri, Lartes. Alii malunt ex aliquot nus. 
Lars , ut et quœdam habent edd. Livii. -— ' Al. , meam. 
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n'a. pa9 Tefaaé de tenter û, même à son dernier son- 
pir , il ne poarrait pas être utile à la répabliqne. Ânssi 
la rignenr de lldver, lea, neiges, la longaear de la 
route , la difficulté des chemins,, les progrès de son 
mal , rien n'a pu Varréter : parvenu au lieu de sa 
destination, et près d>ntrer en conférence avec An* 
toine , la mort Ta frappé lorsqu'il s'occupait unique» 
ment du soin de remplir sa mission. 



La proposition que vousnons faites , G. Pansa, d'ho- 
norer sa mémoire Y est nne honvelle preuve ^')a sa- 
gesse qui brille dans tons vos discours. Je l*adopterais 
san» ajouter un seul mot auxanagnifiques éloges que 
vous amdonnés à e$ digno^itoyen , si je ne croyais pas 
devoir repondre à P. Servilius *-y qui prétend que l'hon- 
neur d'une statue est exclusivement réservé aux dé- 
putés qui ont péri d'une mort violente. Pères conscrits , 
j'interprète autrement la pensée de nos ancêtres; et je 
crois qu'ils ont considéré la cause et non le genre de la 
mort. Si, dans ces occasions, ils ont voulu qu'un mo- 
nument honorât le citoyen victime de son devoir, 
c'était pour encourager le zèle de ceux qui lui succé- 
deraient dans Ces périlleuses fonctions. U s'agit donc 
ici, non de rechercher les exemples anciens, mais 
d'expliquer l'intention de ceux qdi les premiers ont 
établi ces exemples. 

II. Tolnmnins , roi des Téiens , fit périr à Fidènes 
quatre dépecés du peuple romain ^ : leurs statues po- 
sées sur la tribune ont subsisté jusqu'à nous. Cèft hon- 
neur était mérité : as étaient morts pour la répu- 
blique ; 'et nos ancêtres leur assurèrent une mémoire 
étemeUe en é^ange d'une vie courte et passagère. 
Nous YoyiMU Mir les rostres la statile de Cn. Ootaviu^ 
XVI. ai 
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vita diatamaifi memoriam reddiderunt. Oi» Oc- 
tavîi, clari et magni viri, qui primas in eam fa- 
miliam , qtue poatea Tins foitissimis floruit , attulit 
consulati^in ) statuam videmus in Rostris. Nemo 
tum noTÎtati invidehat; nemo Tirtatem non hono- 
rabat. At ea fuit legatio Octavii, in qua periculi 
suspicio non subesset. Nam, quum esset missus a 
senatu ad animos regum perspiciendos liberorum- 
qne populorum, maximeque ut nepotem Antiochi 
régis, ejusr» qni ciun majoribus nostris bellum ges- 
serat ^^asscs habere , elephantos alere prohiberet, 
Laodiceœ in gymnasio a qvodam Leptine est in- 
terfectuB. Reddita est ei tmn a mijo|îbns statua 
pro yita, qnae multos per annos progenjpm ejns 
bonestaret, nunc ad tant» familise memoriam sola 
restaret. Atqui et buic, et Tullo Cluvîo, et L. Ros- 
cio, et Sp. Antio ,,et C. Fulcinio , qui a Veientium 
rege cœsi snnt, non sanguîs, qui est profusus'in 
morte, sed ipsa mors ob rempublicam obita, ho- 
nori fuit. 

III. Itaque , patres conscripti , si Sèry. Snlpicio 
casus mortem attulisset, dolerem quidem tanto 
reipublics yubiere ; mortem yero ejus non mona- 
mento, sad lucta publico.esse bonorandam puta* 
rem. Nunc autem quis dubitat, quin ei TÎtam 
abstularit ipsa legatio ? Secum enim ille mortem 
extulir : quam, si nobiscum remansisset, soa cura^ 
optimi filii, fidelissîmaM)ue conjugis diligentia, 
▼itare potuisset. At ille^ quum TÎderet, sî irestrs 
auctoritati non paruisset, diMimiiem se futunim 
sui; st pamisset, munus sibi illud pro repubbca 
susceptom Titse finem fore : raaluit in maximo rei« 
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qui , le premier , fit entrer lexConsoUt dnii» une fa- 
mille devenue , depuis, si féconde en grands hommes *. 
Personne alors n'était jaloux dv mérite nouTean, et 
chacun rendait hommage à la vertu. Qnoi^ qu'il en 
soit , Octavîus ne pouvait soupçonner aucun danger 
dans son ambassade. Il avait été envoyé par le sénat 
pour reconnaître les dispositions des rois et des peu- 
ples libres, et surtout pour empêcher le petit-fits.de 
cet Antiochus, qui avait &it la guerre à nos ancêtres , 
d'entretenir des flottes et de nourrir des éléphants. II 
fut assasamé par un certain Leptine dans le gymnase 
de Iiaodieée. Pour prix de sa vie^ on lui érigea une 
statue qiiî devait être, dans la suite des Ages, tm 
thve d'honneur pour ses descendants, et qui reste 
•enle anjouidliai potr perpétuer la mémoire de cette 
ûuniUe qui n'est plna '. Or^ ni Oetavius , ni les quatre 

' dqmtés, Tullus jCluvius,- L. Eoscius, Sp. Antins, 
C. Fulcinius, quelle roi des Téiens fit égorger, ne 
reçurent cet hommage pour le sang qu'ils versèrent 
en mourant ; ce fut pour la mort qu'ils avaient subie 

' an service de la république. 

IIL ^ donc un accident ordinaire nous avait enlevé 
Sulpidns , je plaindrais la patrie d'avoir fait une n 
grande perte : toutefois je ne proposerais pas de lui 
ériger tm monument; nous ne lui devrions que des 
larmes. Mais aujourd'hui, qui doute que sa légation 
ne lui ait conté la vie ? En nous quittant il portait la 
mort dans son sein : s'il était resté avec nous, les 
soinsf les attentions du plus tendre des fils , de la plus 
vertueuse des épouses, .auraient pu prolonger ses 
jours. Hais considérant qu^ démentiraît son carac* 
tère i'U n'obéissait pas an sénat, et qu'en obéissant il 
faisait le sacrifice de sa ^ie , ce généreux citoyen , dan» 
nn danger ai pressaj^t pour la république, aima mieux 
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publicœ disorimiiie emori» quam minus , quam 
potuisset, yideri reipublicx profnisse. Multis Hit 
ia urbibus, qua itei^aciebat, reficiendi se et cu- 
randi potestas fuit. Aderat et hospitum învitatîo 
Kberalis pro dignitate summi yiri , et eorum hor- 
tatio , qui una erant missi , ad requiescendum et 
TitsB suœ consulendum. At ille properans, festî- 
uans, mandata yestra conficere cupîens, in bac 
constantia , morbo adversante , perseveravit. 

Cujus quum adventu maxime perturbatus esset 
Antonius , quod «a , qua sibi jussu yestro denun- 
tiarentur, auctoritate erant et sententia Sérv. Sul- 
picii Qonstituta, declarayit, quam odisset sena- 
tum, quum auctorem senatus «xstinctam Isete at«^ 
que insolenter tuUt. Non igitur magis Octayium 
Leptines, nec Yeientiumrex eos, quos^modo no- 
rainayi, quam Serv. Sulpicium ocçidit Antohius. 
I9 enim profecto mortem attulit, qui causa mortis 
fuit. Quoeirca ad posteritatis etiam memoriam 
pertinere arbitrer , exstare , quod fuerit de boc ' 
bello judicium senatus. £rit enim statua ipsa tes- 
tis, bellum tam graye fuisse» ut legati interitas 
honoris memorîam consecutus sit. 



IV. Quod si excusationem Sery. Sulpicii , pa- 
tres conscripti , legationis obeundae recordari yo- 
lueritis, nulla dubitatio relinquetur, quin honore 
mortuif quam yiyo injuriam fecimus , sarciamus. 
Vos enim, patres conscripti (graye dictu est, sed 
dicendum tamen), vos, inquam, Serv. Sulpi- 
cium yita privastis. Quem quum yideretis re ma-. 
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mourir qoe de s'exposer aa reproche de n,*avoir pas 
fait pour elle toat ce qu'il pouvait faire. Dans la plu- 
part, des villes par où il passait, il fut le maître de 
s'arrêter pour rétablir sa sauté : ses hètes rinvîtaient 
avec tout rintcrêl que pouvait inspirer un citoyen tel 
que lui ; ses collègues l'exhortaient à prendre du repos , 
à s'occuper du soin de sa vie. Mais hâtant son voyage, 
impatient de remplir vos ordres, il lutta contre sa 
maladie, et rien n'interrompit sa marche. 

Son arrivée jeta le trouble et Fefïroi dans Fâme d'An- 
toine, parce que le décret qui devait lui être signifié 
par votre ordre avait été adopté sur la proposition de 
Snlpicins. La joie insolente qu'il fit éclater en appre- 
nant que l'auteur de ce décret venait d'expirer , mani- 
festa toute sa haine contre le sénat. Ainsi donc An- 
toine n'a pas moins donné la mort à Sulpidus, que 
licptine et le roi des Téiens ne l'ont donnée k Octa- 
vins et aux quatre députés.' Sans' doute c'est avoir été 
son meurtrier , que d'avoir été la cause de sa mort. Je 
crois alors qu'il importe , pour rinstmetion de la pos- 
térité , qn'nn témoignage toujours subsistant fasse con- 
naître le jugement du sénat sur la guerre présente : 
et cette statue elle-même attestera que cette guerre 
était d'une nature si grave , que la mort d'un député 
a été honorée par un monument consacré À sa mé- 
moire. 

rV. Si vous vouliez , pères conscrits , vous rappeler 
tous les efforts que fit Sulpicius pour se dispenser de 
cette fatale mission, vous ne balanceriez point à répa- 
rer par des honneurs , après son trépan, le coup mor- 
tel dont vous l'avez frappé. Car e;'est vous, pères 
conscrits , il m'en coûte de le dire , mais on ne peut 
le dissimuler : oui , c'est vous qui avez privé Snlpi- 
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gis morbttm , qnam oratione excnsantem , non yos 
quidem cnideles fuistis , qiiid enim minus in hune 
ordinem convenit ? sed , qunm speraretis nihil 
esse , quod non illins auctoritate et sapientia effîci 
posset, Y^hementins excusationi obstitistis; atque 
eum, qui semper yestrum consensum grayissi- 
mum jndicavissety de sententia dejecistis. 

Ut vero Pansœ consulis aoceiisit cohortatio gra- 
vior, quam anresServ. Sulpicii ferre didicissent^ 
tnm yero denique fiKum, meque seduxît, atque 
ita locutus est, ut auctoritatem restram vitœ saœ 
se dieeret anteferre. Cujus nos virtutem admiratiy 
non ausi suiAus adyersari yoluntati. Moyebator 
singulari pietate filius ; non nultum ejus pertur- 
hationi meus dolor concedebat : sed uterque nos- 
trnm cedere cogebatur magnitudini animi, ora- 
tîonisque grayjtati; quum quidem ille, maxima 
laude et gratulatione omnium yestrum^poUicitus 
est y se, quod yelletis, esse facturum, neque ejus 
sententiœ periculum yitaturum , cujus ipse auctor 
fuisset. Quem exsequi mandata yestra properan- 
tem marne postridie prosecuti sumus : qui quidem 
discedens mecum ita- locutus est, ut ejujt oratio 
omen fati yideretnr. 

y. Reddite igitur, patres conscripti, ei yitam, 
ctti ademistia. Vita enim mortuorum in memo- 
ria yiyorum est posita. Perficite , ut is , quem yos 
imcii ad mortem misistis, immortalitatem habeat 
a y obis. Cui si statuam in Rostris decreto yestro 
statueritis, nviïh ejus legationem posteritatis obs- 
curabit obliyio. Nam reliqua Sery. Sulpicii yita 
multis erit praclarisque monumentis ad omnem 
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dns de la vie. Tons saviez que sa maladie n'était pas 
ane yaine ezcnse. Je ne dirai pas que vons ayez été 
cruels , an tel reproche ne peut tomber sur cette as- 
semblée; mais persuadés que rien n'était impossible à 
l'autorité de sa sagesse, vous ayez rejeté toutes ses 
excuses , et forcé le consentement ^xm citoyen dont 
la volonté fut toujours subordonnée à la vôtre. 

Lorsqu'il eut vu le consul Pansa joindre à vos in- 
stances ces exhortations fortes et pressantes auxquelles 
Sulpicius ne sut jamais résister, il me prit à part avec 
son fils, et nous dit qu'à était prêt à se sacrifier pour 
vous obéir., L'admiration êbnt nous étiona saisis ne 
nojis permit pas de combattre sa volonté. Son fik 
était ému jusqu'aux larmes; je n'étais pas moins atten- 
dri : mais nous fumes l'un et l'autre contraints de céder 
à sa grandeur d'âme et à la force de ses raisons, 
quand , au bruit de vos applaudi^ments unanimes , 
•D déclara qu'il ferait ce que vous exigiez de lui, et 
qu'il courrait les risques d'une résolution que lui-même 
vous avait inspirée. Le lendemain matin, il s'empressa 
de remplir vos ordres : nous ra<^mpagnàmes à son 
départ , et les paroles qu'il m'adressa en nous quittant - 
semblaient un présage du destin qui l'attendait. 

• • 

"V. Rendez-lui donc , sénateurs , la vie que vous lui 
avez ôtée. Le souvenir des vivants est la vie de ceux qui 
ne sont pins. "Vous l'avez involontairement envoyé à la 
mort; faites qu'il reçoive de vous l'immortalité. Une 
statue érigée sur la tribune * par un sénatus-consulte 
garantira sa légation de l'oubli des siècles. Une foule de 
monuments précieux consacrera dans l'avenir ses au- 
tres mérites *. Son courage , la fermeté de son carac- 

* Yoy. pro Sexl. > c. 88 j pro J!>ejot,, c. la , etc. 

Digitizedby Google 



a4S PHIUPPICA NONA. 

memoriam eommendata. Semper illius gravita- - 
teniy constantiam , fidem, prœstantem in repablica 
tuenda curam atque prudentiam, omnium morta* 
lium fam?i* celd>rabit. Nec vero silebitur admira- 
bilis qusedam , et incredibiL's , ac pœne divina ejuf 
in legibus interpretandis , sequitate explicanda , 
scientia. Omnes ex omni setate , qui in bac ciyitate 
intelligentiam jqris babuemnt, si upum in locum 
couferantur, cum Sety. Sulpicio non sint compa- 
randi. Neque eoim ille magis juris consultas , 
quam justitîœ fuit. Ita ea, quœ proficiscebantur a 
legibus ec a jure ciyiH, -semper ad facilitatem 
œquitatemque referebat; neque constituere litium 
actiones malebat , quâm controyersias toUere. Ergo 
boc statu» monnmento non eget : babet alla ma- 
jora. Hsc enim statua mortis bonestae testis erit; 
illa , memorîa yita; gloriosœ ; ut hoc magis monu- 
mentum grati senatus, quam clari yiri futurum 
sit. Multum etiam yaluisse ad patris houorem pie- 
tas filii yidebitur : qui quaAquam afflictus luctu 
non adest, tamen sic animati esse debetis, ut si 
ille adesset. Est autem ita affectus , ut nemo mi- 
quam unici ftlii morte magis doluerit , quam ille 
mœret patris. Equidem etiam ad famam Sery. Sul- 
picii iilii arbitror pertinere , ut yideatur honorem 
debitum patri praestîtisse. Quanquam nullum mo- 
numentum clarius Sery. Sulpicius relinquere po-- 
tuit , quam effîgiem morum suorum , yirtutis , 
constantiœ, pietatîs, ingenîi, filium : cujus luctus 
aut boc bonore vestro, aut nullo solatio leyari 
potest. 

VI. Mibi autem recordanti Sery. Sulpicii mul- 
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tère , sa pmdence , son zèle înlatigable poar la dé- 
fense de la république , seront célébrés dans toas les 
temps et par tons les hommes. Jamais on ne passera, 
sons silence cette habileté incroyable, merveilleuse 
et presque divine à interpréter les lois , à développer 
les principes de Téquité. Oui , qu'on rassemble .tons 
tes jurisconsultes dont Rome s'est le ^lus honorée 
dans tous les âges , nnl d'eux ne peut être comparé ai 
Snlpicios. Juge éclairé , légiste profond , il rapportait 
toujours à la douceur et à l'équité les décisions des lois 
et les règles du droit civil : plus content lorsque , par 
ses explications , il parvenait à terminer les dénfélés , 
que lorsqu'il dirigeait avec habileté la marche d'un 
jHTOcès. H n'a donc pas besoin d'une statue : d'autres 
titres plus éclatants perpétueront le souvenir d'npe 
vie glorieuse. La statue attestera seulement sa mort 
honorable : elle est plus nécessaire à la reconnaissance 
du sénat qu'à la gloire de Snlpicîus. Un autre motif 
encore pourra déterminer vos suffrages , c'est la pieuse 
sensibilité de son fîls. Quoique son affliction ne lui 
permette pas de paraître au milieu de vous, son ab- 
sence ne doit point affaiblir Tiutérét qn'exciterait sa 
présence. Telle ^ la douleur dont il est pénétré , 
que jamais on ne plenra un fils unique autant qu'il 
pleure son père. Certes, ce sera un beau titre pour le 
fils de Snlpicius d'avoir fait rendre à son père un hon> 
nenr si bien mérité : mais le plus beau monument que 
Snlpicius puisse laisser après lui , c'est un fils qui nous 
retrace la fidèle image de son caractère , de ses vertus' 
et de son génie. Cet honneur décerné par vous pourra 
seul porter quelque adondsseineiit à la douleur de ce ~ 
fils inconsolable. 

\ 

yî. Quant à la statue en elle-mênit, lorsque je me 
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tos in nostra familiaritate sermones, gratior illi 
videtur, si quis est sensus in morte, »nea statua 
futnra. et ea pedestris , quam inanrata equestris : 
qualift est L. SuUœ* prima statua. 'Mirifice enim 
SerT. Sulpicius majorum continentiam diligebat, 
hujtls SflBCulL insolentiam vituperabat. Ut igitur ti 
ipsum oonsidam , quid yelit , sic pedestrem ex aéré 
statuam » tanquam ex ejus auctoritate et voluntate, 
decemo : qus quidem magnum oÎTium dolorem 
et desiderinm honore monumenti ninuet et le- 
niet« Atque iianc meam sententiara , patres con- 
scripti, P. Servilii sententîa comprol>ari necesse 
est : qui sepulcrum publiée decemcfudurnSery. Sul- 
pitîo censuit, statuam non censuit. Nam si mors 
legati sine caede ^atque ferro nullum honorem de- 
siderat, cui; decernit honorem sepulturae, qui 
raaximus haberi potest mortuo ? Sin id tribuit 
Serv. Sulpicioy quod non est datum Cn. Octayio; 
cur, quod illi datum est, huîc dandum esse non 
censet? Majores quidem nostrî statuas multis de- 
creverunt , sepulcra paucis. Sed statu» intereunt 
tempestate , -vi , yetustate ; sepulcrorum autem 
sanctitas in 'ipso solo estf quod nuUa -vi moyeri, 
neque deleri potest. Atque , ut cetera exstinguuB' 
tur, sic sepulcra fiunt sanctiom vetnstate. Au- 
geatur igitur isto etiam honore is TÎr , cui nullus 
honor tribui non debitua potest; grati simus in 
ejus morte deooranda , cui nullam jam alîam gra- 
dam referre poasumus ; notetur etiam M. Antonii, 
nefarium bellum gerentis, scelerata audacia. His 

' Sic recte editum e eod. FaHcan. 3fulti olim. Magni- 
fiée, 
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rappelle {tlasieors' de mes entretiens fitmiliers arec 
SiQpiciuâ , je pense t[ae , si Ton conserve eiys^re qnel^ 
qae sentiment après la mort , une statue pédestre en 
airain, telle qne la première qui fut érigée à Sflfii , lui 
sera plos agréable qa*une statae équestre dorée. Il ne 
parlait qa^avec enthousiasme de 1^ simplicité des an- 
ciens ; il réprouvait le luxe et la profusion de dotre 
siècle. Je crois donc entrer dans ses intentions et me 
conformer à son désir, en proposant une statue pé- 
destre en airain : la Tue de ce monument adoucira 
la donleor et les regrets des citoyens. Servîlins ne peut 
se dispenser d'adopter mon avis. Il vent ^'nn mo« 
nnmeot sépulcral soit élevé à Salpicius an nom de 
l'état ; et U lui refuse une statue. Mais si la mort d*nn 
député qui n'a pas péri par le fer ne rédame aucuit 
honneur, pourquoi lui décerner un tel monument, 
qui est le plus grand honneur qui poisse être déféré 
après la mort? Si d'nn antre côté il accorde à Snlpidas 
ce qu'on ne donna pas à Octavins * , pourquoi refuser 
au premier ce qu'on a fait pour le second? Nos an- 
cêtres ont souvent accordé des statues, mais rare- 
ment des mausolées. Les tempêtes^ la violence, le 
temps, détruisent les premières; et la sainteté des 
mausolées est imprimée dans le sol même , qne nulle 
force ne peut ni déplacer ni détmire. Ainsi , pendant 
que les antres monuments se consument et dépéris- 
sent, les tombeaux deviennent plus sacrés et plus 
vénérables par la vétusté. Ajoutons donc ce surcroît 
de distinction en faveur d'nn homme à qui nous ne 
ponvons en accorder aucune qui ne lui soit due ; ho- 
norons sa mémoire, puisqu'il n*estplns d'autre moyen 
de nous acquitter envers Ini; flétrissons en même 
temps l'audace criminelle d'Antoine qoi fait à la patrie 

* Voyez chap. ft. 
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eaim HcMftoribus habitis Serv. Sulpicio, reptidiiitaft 
rejectsque legationîs ab ÂntOnio mamebit testiâ- 
catio seni|>iterna. 

VII. Qaas ob res ita cetiseo : Quum Serv. Sul" 
picius, Q. F., Lemonîa, Rufus, difficiUimo reî« 
pub|ica} tempore , gravi perîculosoqae morbo af- 
fectus , auctoritatem senatus salutemque reipu- 
blioBB vitœ suae pr$eposuerit, contraque vim gravi- 
tatemque mqrbi contenderit , ut in castra Antonii , 
quo senatus eum miserai , perveniret ; isque , quum 
jam prope castra venisset, vi morbi oppressus, 
vitam aisiserit iû maxîmo reipublica» miinere; 
ejusque mors cdîisentanea viue fuertt , sanctissime 
honestissimeque actœ, vm qua sœpe magno usuî 
reipublicsB Serv. Sulpicius , et privatus, et in ma- 
gîstratibus, fuerit : quum talis vir ob rempubli- 
cam in legatione mortem obierit , senatuî placere » 
Serv. Sulpîcio statuam pedestrem œneam in Rostris 
ex hnjus ordinis sententia'statuiy circumque eam 
3tatuam locum gladiatoribus ludisque liberos pos- 
terosque ejus quoquo versus pedes qtiînque ha- 
bere, quod is ob rerapublicam mortem obierit , 
eamque cansam in basi inscribi ; utique C. Pansa , 
A. Hirtius, consules, aller, ambove,-si eis videa- 
lur, quaestoribns urbanis imperent, ul eam basipa 
statuamque faciendam et în Rostris staluendam 
locent; quantique locaverint, tanlam pecuniam 
redemlori attribuendam solvendamque curent. 
Quumque anlea senatus auctoritatem suam în vi- 
rorum forlium faneribus ornamentisque ostende- 
rit, placere, eum quam amplissime^ supremo suo 
die efferri : et, quum Serv. Sulpicius , Q. F. , Le- 
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une gnerre sacrilège. Ces honneors rendiis à SolpicicM 
seront mi étemel témoignage da mépiîs qa' Antoine a 
fait de notre dépntatîon. 

Vil. yoîd le décret qne je propose ! Considérant 
qne, dans les circonstances les plus critiques, Serr. 
Solpicins Rnfns , fils de Qnintns, de la trihn Lémonîa , 
attaqué d*nne maladie grave et dangereuse, a négligé 
le soin de sa tic pour obéir an sénat , et s'occuper du 
salut de la république ; que , malgré la gravité de sa 
maladie , il s*est efforcé d'arriver au camp d'Antoine , 
où le sénat Pavait envoyé; que, près d'y entrer, 
succombant sons la violence de son mal ,' il est mort 
dans FezeTcice d'une fonction de la plus haute impor- 
tance; que sa mort a dignement couronné une vie 
irréprochable , et qu'il avait consacrée tout entière au 
bien de la république , soit comme citoyen , soit 
comme magistrat : le sénat décrète qn*une statue pé- 
destre en airain sera érigée à Serv. Sulpicius sur les 
rostres, parce qu'il est mort en servant la républi- 
que ; qu'autour de cette statue , nn espace de cinq 
pieds carréa sera concédé à ses enfants et à sa posté- 
rité , poul* assister aux jeux et aux combats des gla- 
diateurs ; que la cause de cette distinction sera gravée 
snr la base ; que les deux consul», A. Hirtins et 
G. Pansa , ou l'un des deux , chargeront le questeur 
de la ville de prendre toutes les mesures nécessaires 
pour l'exécution de cet ordre , et de remettre à l'en- 
trepreneur la somme qui aura été convenue. Consi- 
dérant en outre que plasieurs fois l'autorité du sénat 
a décerné aux grands hommes des funérailles publi- 
ques , il décrète que celles de Serv. Snlpicias Rufhs , 
fils de Qnintus, de la tribu Lémonia, seront célé- 
brées avec la plus grande pompe ; et attendu que les 
services de Sulpicius lui ont mérité les honneurs les 
xvr, aa 
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monia» Rufus, ita de republica «neritus sit, ut 
his omamentis decorari debeat, senatnm censere, 
atque e republica existimare , œdîles curiiles edio 
tam, qnod de fïmteribiis habeant, Serr. Sulpicii, 
Q. F., Lemonia, Rufi, funeri remittere; utiqu* 
locum flepulcro m campo Esquilino G. Pansa con- 
sul, seu quo in loco Tidebitur, |^des trigînta 
quoquo versus adsignet, quo Sery. Sulpicius in- 
feratur : quod sepulcrum ipsLiis, liberorum, pos- 
terorumcpie ejus sit, uti quod optimo jure publiée 
sepulcrum datum est. 
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plus di^tingaés, le sénat estime et pense qn^li est du 
bien poblic que les édiles enraies ne se restreignent 
pas aux formalités pi'escrîtes poar ces sortes de céré- 
monies : il décrète qne le consnl C. Pansa détermi- 
nera an espace de trente pieds carrés dans le champ 
de la porte Esqailine, on dans toat antre liea qa'il 
jugera convenable , pour la oonstrnction d*an monn- 
ment sépulcral oa|era déposée la cendre de Sulpicios, 
et qae ce monument, réseryé pour lai, pour ses en- 
fants et pour ses descendants, jouira des plus beaux 
privilèges a^ttachés anx sépultures pnbliques. 
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NOTES 

stra 
LA NEUVIÈME PHILIPPIQtJE. 



X. — I. tSiJi.Picius était d*ime famille noble et patri- 
cienne : la conformité de Tâge, des études et des prin- 
cipes , TaTait lié étroitement avec Cicéron , et leur ant- 
tié ne s'était jamais démentie , malgré les plaisanteries ^ 
que Cicéron s'était permises contre lui en plaidant pour 
Muréna, son compétiteur, qu'il avait accusé de brigue 
dans la poursuite du consulat. On connaît la lettre tou- 
chante de Sulpicius à Cicéron {Ep./am. , IV, 5), pour 
le consoler de la mort de sa fille. Quoiqu'il ne fût point 
sans talent pour l'éloquence, son propre jugement lui 
ayant fait sentir qu'il ne pourrait pas s'élever au pre- 
mier rang des orateurs , H se borna à la profession de 
jurisconsulte : on sait qu'à Rome les dignités et la con- 
sidération publique étaient la récompense des juriscon- 
sultes autant que des orateurs. Sulpicius fut consul en 
702 avec M. Marcellns. . ^ 

Il avait acquis une parfaite comuissance du droit et 
de la jurisprudence ancienne et nouvelle, une intdli- 
gence profonde des lois et des coutumes , un usage £»- 
milier des formalités et des procédures. Jusqu'à cette 
époque , la science des jurisconsultes se bornait à con- 
naître une multitude de décisions et de formulaires épars 
et désordonnés. Cicéron nous dit, dans son Traité de cla- 
ns Oratoribus, chap. 41 , que Sulpicius Us réunit et les 
mit en ordre , qu'il en fit un art et un corps de doctrine, 
et que , par le secours d'une juste méthode , il rendit 
l'étude du droit plus facile et moins rebutante , et répan- 
dit du jour et même de l'intérêt sur des connaissance» 
qpà. avaient été jusqpi'alors fort obscures et fort confuses. 
Le même Cicéron observe que Sulpicius , doué d'un es- 
prit doux et modéré , n'avait jamais recours aux formes 
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ri{;oiureiues de la procédure» tja'après avoir épanë les 
moyens de la condliation. 

.Ses principe politiques se reesentirq^constamment 
de celte disposition. Il aima toujours la ^B^t la liberté : 
son occupation continneUe était de moc^Kr là violence 
des partis » «t d*écarter tout ce qui pouvait conduire à la 
^erre civile. Ce fut ainsi qu'il mérita le hean nom de 
pacificateur. {£p. ad'Attic., XV, 'j;Famil., IV, i.) Il 
resta neutre entre César et Pompée. Comblé de bien- 
faits par César , on ne le vit point approtrver ni flatter 
son gouvernement. Après la mort du dictateur, il ne 
cessa pas de travailler an rétablissement de la tranquillité 
publique , et la mort Tenleva dans cet exercice auquel 
il avait «nployé toute sa vie. 

a. — I. P. Servilins, que les Philippîqueê nous mon- 
trent sans cesiie aux prises avec Cicéron dans les discus- 
sions du sénat, était d'une naissance et d'un raag dis- 
tingués. Fila de ce Servilins à qui ses exploits vers le 
mont T«urus avaient fait donner le surnom d'Isauricus , 
il avait été consul et collègue de César dans les com- 
mencements de la guerre civile. Quoiqu'il affectât du 
zèle pour la répnbÙque , ses liaisons avec Antoine lui 
donnaient du crédit et de la considération parmi les 
nombreux partisans que celui-ci avait encore dans Te 
sénat. Ils surent tirer avantage de sa vanité pour susciter 
un rival à Cicéron. En effet, il cbercbait sans cesse l'oc- 
casion de le troubler dans ses plus sages mesures; il sem- 
blait mettre sa gloire à se déclarer toujours pour Topi- 
nion contraire à la sienne. Cicéron se plaint de lui avec 
amertume dans une lettre à Brutus. (^^7. ad Brut., 20.) 

3: — II. L'an de Kome 3i8, Fidènes, colonie ro- 
maine, se joignit à Tolumnius, roi de Véies, qui fai- 
sait la guerre aux Romains. XiC sénat envoya quatre dé- 
putés pour se plaindre , et demander les raisons de pette 
défection. Les Fidénates les massacrèrent à rinstigatiou 
de Tolumnius , qui crut les engager plus fortement dans 
son parti , en ne leur laissant aucun espoir de retbur 
vers les Romains. 

4. — Ibid. Cn. Octavius, Tan Sgi , ayant trouvé que 
le roi Antiochus avait plus de vaisseaux et d'élépbants 
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que le traité n'en permettait, fitlv&ler les Taisseauz et 
tuer les éléphants qui excédaient le nombre stipulé. 
Cette conduite souleva Tesprit du peuple contre lui. 
Leptine , quMhilleurs nous est inconau, en conflit une 
telle indigntnK, que de rage il «e jeta anr Octavius, 
pendant qu'il était au bain , et le tua. Ces ambassadeurs 
furent envoyés à Rome , pomr justifier le roi , et protester 
qu'il n'avait aucune part à cel; assassinat. Le sénat les 
renvoya sans réponse. On ne voit pas quelle suite on 
donna à cette affaire. 

5. — II. La famille Octavia existait encore : on voit 
deux Octavins flucoessivement consdU, Tm 677 M 678* 
treize ans avant le consulat de Cicéron. Octavioff César , 
qui prit le nom d'Auguste , était de cette famille , mais 
d'une branche dans laquelle le consulat n'était jamais 
entré. La branche illustrée par Cn. OctavioB , dont il est 
ici question , était éteinte. Il fut contai l'an 588. Le mot 

familia dont se sert Cicéron signifie , chez tes Latins , 
une branche qui sort d*nn tronc , d'une souche princi- 
pale et commune; et le mot gens désigne le tronc et la 
souche. Ex gente Domiùa du^e/amilùe clàruerunt, Caipi- 
norum et jEnoharbontm. Suet., Néron,, c. i. 

6. — V. Cicéron parle des o.uvrnges de Sulpictos : ce 
jurisconsulte avait composé cent quatre-vingts Tracés 
sur différentes questions de droit. ( Pomponins , de Ori- 
gine jwis , c. ^i.} 
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INTRODUCTION. 



Marcvs Brut us, obligé de quitter Rorae^ 
s^était retiré à Athènes avec le dessein de s^em^ 
parer de la province de Macédoine, qui lui 
avait été destinée d'abord , et qu*Antoine avait 
fait tomber h Gains , son frère. Il forma en peu 
de temps une armée des anciens soldats de 
Pompée, qui, ayant combattu a Pharsale, se 
trouvaient encore répandus dans le pays , et 
dont la plupart se rassemblèrent volontiers 
sous un chef qui défendait la même cause. 
Une légion commandée par L. Pison , lieute- 
nant d'Antoine, se donna au fils de GIcéron. 
Sans parler d'autres troupes , trois légions que 
commandait P. Yatinius vinrent se joindre 
h l'armée de Bru tus : Yatinius lui-même ouvrit . 
les portes de Dyrrbachium au défenseur de 
la liberté. Mais ce qui augmenta surtout ses 
forces , ce fut la démarche du proconsul 
Q.'Hortensius , qui gouvernait la Macédoine, 
et qui , au lieu de la garder à Ca ïus Antonius , 
y reçut Brutus, lui céda le commandement 
des troupes qu'il avait sous ses ordres , et en 
leva de nouvelles. Brutus écrivit au consul 
Pansa une lettre dans laquelle il lui faisait part 
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de tous ces succès. Le consul s'empressa de 
lire cett« lettre au sénat , en raeeompagnanf 
d'éloges pour celui qui l'écrivait. Q.' Fufius 
Galénus , qui donnait le premier son avis dans 
le sénat depuis le commencement de Tan yro , 
parla contre les deux Brutus , et chercha à 
inspirer pour eux de la défiance^ il demanda 
même qu'on ordonnât à M. Brutus de remettre 
ses légions à ceux qui Seraient nommés pour 
les coillmaiider. 

Gicéron , après avoir loué le consul de son 
empressement à lire la lettre de Brutus et de 
spn opinion sur celui dont il l'avait reçue, 
reproche à Calénxis son affectation k penser 
toujours autrement que le consul , et à se dé- 
clarer toujours contre les bons citoyens en 
faveur des méchants. Pour réfuter ce qu'il a 
dit contre Brutus , il expose , d'une manière 
assez étendue et fort éloquente , toute la con- 
duite de ee citoyen vertueux , sa patience , sa 
modération , la sagesse de ses mesures. Il 
donne la substance de la lettre , qui marquait , 
entre autres choses , que Gaïus Antonius était 
à Apolfonie sivec sept cohortes , n'osatit appro- 
cher de la Macédoine. Quelques uns craignaient 
que les vétérans ne vissent avec peine Brutu& à 
la tête d'une armée. Gicéroiï cherche à dissiper 
cescraintes par des raisons solides j et il déclare 
d'ailleurs qu'il vaudrait mieux subir la mort que 
de s&.conduire au gré des vétérans , et de se 
rendre esclaves de leurs caprices. Il anime ceux 



y Google 



a6a INTRODUCTION, 

qui Técoutent parH'amour de la liberté et Thor- 
reurde h servitude. Il oppose. à la perversité 
des Aotoines et de leurs partisans ^ les vertus 
et les actions de Marcus Brutus dont il fait Té- 
loge. Un modèle de décret pour autoriser la 
conduite de ce. grand homme , pour confirmer 
et étendre son pouvoir , pour légitimer la dé- 
marche dHortensius, termine cette Pkilip- 
pUjfue, 

Tous ces Discours , depuis la cinquième Phi- 
lippique^ sont de Tan de Rome 710, de Cicé- 
ron 64* On n'en sait pas la date précise y mais 
il est certain qu'ils furent prononcés dans les 
trois premiers mois, surtout au mois de mars. 
Brutus , dans une lettre écrite li Cicéron le pre- 
mier d'avril ( Epist, ad Brut,^ 23 ) , juge celui-ci 
de la manière suivante : a J'ai lu vos deux Dis- 
cours, l'un des kaleodes de janvier , l'autre 011 
vous répondez a Calénus au sujet de ma lettre. 
Vous vous attendez sans doute aux éloges qu'ils 
méritent j mais je ne sais si c'est votre courage 
ou votre éloquence qui en mérite le plus. Dans 
une lettre où vous me parliez de ces Discours , 
vous leur donniez en riant le nom de PhUippi- 
ques : eh bien ! que ce nom leur reste. » Bru- 
tus» dans un autre fragment , Epist» 21 , s'ex- 
prime très honorablement sur l'activité et Jc^s 
talents du jeune Marcus Cicéron , dont il faisait 
mention dans sa lettre publique ( Voyez ici 
chap. 6) , et qui commandait alors sa cavalerie j 
il termine cet éloge , confirmé par Plutarque 
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dans la Fie de Brutus , en disant que pour s'é- 
lever auY honneurs de son père', le jen^e Mar- 
eus n'aurti pas besoin d'emprunter une partie 
de sa gloire. Lentufus, un mois après {Epist. 
fam, , Xn , i4 ) , et Trébonius ( XIÎ , i6 ) , ren- 
dent à Gicéron le même témoignage de son fils. 
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ORATIO SECUNDA ET QUINQUAGESIMA. 

I. Maximas tibi. Pansa, gratias omnes et habere, 
et agere debemus : qui , quum hodierno die sena- 
tum te babitorum non arbitraremur; ut M. Bruti, 
praestantissimi civis, litteras accepisti, ne mini- 
niam quidem inoram inteqiosuisti , quin quant 
primum maximo gaudio et gratulatione fruere- 
mur. Quum factum tuum gratum omnibus, débet 
esse, tum vero oratio^ qua, recitatislitteris, usus 
es. Declarasti enim , vernra esse id , quod ego 
semper sensi, neminem alterius, qui su» confide- 
ret , virtuti iuvidere. Itaque mîhi , qui plurimis 
offîciis sum cum Bruto , et maxima familiaritate 
conjnnctus , minus multa de illo dicenda sunt. 
Quas enim mibi ipse partes sumseram , eas > prse- 
cfepit oratio tua. Sed mibi, patres conscripti, ne- 
cessitatem attulît paullo plura dîcendi sententia 
ejus, qui rogatus est ante me : a quo ita sspe dis- 
sentio , ut jam verear , ne , id quod minime fieri 
débet I minuere amicitiam nostram yideatur per- 
pétua dissensio. 

Qu8B est enim ista tua ratio, Galène? quse mens? 

' Praeoccupavit. 
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DISCOURS CINQUANTE-DEUXIÈME. 

I. JNous TOUS devons, Pansa, et nous tous rendons 
le» pins grandes actions de grâces : on ne pensait pas 
qae vous dussiez assembler le sénat anjonrdliut; mais 
dès que voos avez reça la lettre de M. Bmtns , cet 
îUnstre citoyen, vons n'avez pas vonla différer d*an 
senl instant notre joie et nos félicitations mutuelles. Si 
nous devons tons applaudir à votre conduite, nous 
devons être charmés encore plus du discours q«e vons. 
avez prononcé après la lecture de la lettre. Yous avek 
prouvé ici ce que j'ai toujours pensé : celui qui se iîe 
en sa vertu ne porte point envie à celle des autres. 
Aussi, quoique lié avec Bmtns par de nombreux ser>-. 
vices, par une intime amitié, j'aurai peu de chose à 
dire de lui ; car vos éloges ont prévenu ceux que je lui 
destinais moi-même. Mais il est de mon devoir, pères 
conscrits, d'examiner avec quelque étendue l'opinion 
de celui qui vient de parler avant moi : il m'arrive si 
souvent d'être d'un avis contraire au sien, que je com- 
mence à craindre que notre amitié , ce qui assuré- 
ment ne doit pas être, ne paraisse altérée par nos 
continuelles oppositions. 

Quel est donc votre dessein, Calénus? quelles sont 
vos intentions? depuis les kalendes de janvier, vous 
XVI. a3 
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' qui nunqKHm post 'kalendas jan. idem senseris, 
quod is, qui te sententiam primum rogat? Cur 
nunquam tam fréquens senatus fuit , ut unus ali- 
quis tuam sententiam secutus sit? Cur semper tui 
dissimiles defendiis ? Cur , quum te et vita , et for- 
tuna tua ad otium et ad dignitatcm invitet, ea 
probas , ea decernis , ea sentis , qu» sunt inimica 
et otio coiiimuni>^-et dignitati tuse? 

II. Nam , ut superîora omittam, hoc certe, quod 
mihi maximam admirationem movet, non tacebo. 
Quod est tibi. cum Brutis belluni ? Cur eos, quos 
omnes psne Tenerari debemus, solus oppugnas? 
Alterum circunîsederi non moleste fers ; alterum 
tua sententîa spolias iis copiis, quas ipse suo. la- 
bore et t^ericulo ad reipublicœ, ncm ad suum prae- 
sidium, per se, nullo adjuvante, confecit? Quis 
est is^tuus sensus, quœ cogitatio, Brutos ut non 
probes, Antonios probes? quos omnes carissimos 
habent , tu oderis ? quos acerbissime omaes ode- 
runt , tu conâtantissime diligas ? Aniplissimse tibi 
forfuna sunt, suinmas honoris gradus;,filius, ut 
et audio, et spero, natus ad laudem ; oui quum 
reipublic^ causa fayeo,* tum etîara tua. Quaero igî- 
tur, eum Brutîne similem malis, an Antonli? ac 
permitto, ut de tribus Antoniis eligas, quem ve- 
lis. Dii meliora , inquies. Cur igitur non eis faves, 
* quos laudas , quorum similem fîlium tuum esse 
vis ? Simul enim reipublicse consules , et propo- 
nes illi exempta ad imitandum. Hoc vero , Q. Fufî, 
'cupio, sine offensione uostrsB amicitiae, sic te- 

' ^ , ut. •— ' Cttr non eoi^landas. — ' Coplosius s. o. 



y Google 



DIXIÈME PHIiJPP«pJB. V 2II7 

n'av!^ jatpjiii» partage Ta^is àt celâj qui vous interroge 
le premier '. Quelque Qombreax^ qu'ait été le sénat, 
une seule yoix |r-t-eile ja^^ais appuyé votre jopinion? 
Poacqaok> défendre toujours d^s hommes à qui vous 
ressemblez *si peu ? Lorsque toute votre conduite et 
votre fortune vous invitent à goûter le repos, à sou- 
tenir votre honneur, pourquoi approuvez-vous, con- 
seillez-vous, voulez-vous ce qui est contraire au repos 
général et à vo^tre propre dignité ? , 

II. Ne parlons pas du passé; mais je ne pois taire - 
du moins ce qui met le comble à mon étonnement.- 
Quelle guerre avez-vous avec les Brutus? Ces généreux 
citoyens, que nous devons tons presque vénérer,^ 
pourquoi seul les attaquez- vous ? "Vous voyez sans 
peine Tun assiégé ; Fautre, vous voudriez le dépouiller 
des troupes qu'à force de fatigues et de dangers il a 
réunies par lui - même , sans aucun secours , pour la 
défense de la république, et non pour la sienne. Quels 
soat donc vos sentiments, vos pensées, de ne point 
approuver les Brutus, de haïr ceux que tous chérissent 
avec enthousiasme, d'aimer avec une constance inal- 
térable cenx que les autres poursuivent de la plqs jn^te 
haine ."^ Tous avez une brillante fortune, le rang le 
plus distingué ' , un fils qui, on le dit, et je Fespère, 
est né pour de grandes choses , et dont je désire les 
succès pour la république et pour vous. Eh bien ! jt 
vous le demande, à qui vQudriez-vons qu'il ressem- 
blât, à BrutuS, ou à Antoine? et je vous permets de 
choisir parmi les trois frères. Le ciel m'en préserve ! 
dîrez-vous. Pourquoi donc ne pas soutenir ceux que 
vous louez, ceux à qui Vous voulez voir ressembler 
votre fils .'' Vous travailleriez en même temps pour la 
république, et vous donneriez à votre fils des modèles 
à imiter. Q. Fufius, ces plaintes sont celles d'un séna- 
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cum,.ut a te dissentieiis senator, ' queri, Ita enim 
dixistî, et quidem de scripto (nam te inopia yéthi 
lapsum patarem , nisi tuam in dicendo faeultfttem 
nossem), litteras Bruti recte et ordîne scriptâs 
Tideri. Quid est aliud, " librarium Bruti laudare» 
non Brutum? UsQm in republîca, Calene, mag- 
num jam habere et debes , et potes. Quando ita 
decemi yidisti? aut ^quo senatnsconsulto linjus 
genens (sunt enim innumerabilîa ) bene scriptâs 
litteras decretum a senatu? Quod verbum tjbi non 
excidit, ut saepe fît, fortuitu : scriptum» medita- 
tum, cogitatum attulisti. 

III. Hanc tibî consuetudinem plerisque in rébus 
bonis obtrectandi si quis detraxerit : quid tibi, 
quod sibi quisque yelit, non relin^uetur? Quam- 
obrem coUige te, placaque animum istum a^- 
quando, et mitiga ; aadi yirosbonos, qaibus uteris 
multum; loquere cum sapientissimo komine, ge- 
nero tuo, sœpius, quam ipse tecum : tum denique 
amplissimi honoris nomen obtinebis. An yero hoc 
pro nihilo putas (in quo equidem pro amicitia 
tuam vicem dolere soleo), efïerri ^hoc foras, et 
ad populi romani aures pervenire, ei, qui pri- 
mus sententiam dixerit, neminem assensum? quod 
etiam hodie futurum arbitror. , 

Legiones abducis a Bruto. Quas? Nempe eas, 
quas ille ab Antonii scelere avertit , et ad rempii- 
blicam sua auctoritate traduxit. Rursus igitur yis 

■ Qusero. — * Quam libr. — ^ Quod senatuscoasultum^ 
— * Mac. 
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tear qui ne partage pas votre opinion , et elles n*alté-> 
reront point notre amitié; mais voos Fav^z dit, et 
même Toas Tavez In (car je supposerais nne errenr 
d^expresaion , si je ne connaissais la facilité de votre 
éloquence), vous avez dit qne les lettres de Bmtns 
vous paraissaient écrites avec talent et méthode. IS^est- 
oe pas loner le secrétaire de Bmtns ^ , et non Bmtns 
Ini-méme? Yons devez et vous ponvezïivoir, Calénns, 
nne grande expérience dans les affaires publiques. 
Quand avez-vons vu donner nne semblable décision ? 
parmi tous les sénatus-consultes, en connaissez-vous 
un de ce genre , qui dédare une lettre bien écrite ? Et 
ce mot ne vons est pas échappé par hasard, comme il 
arrive souvent, mais vons l'avez écrit , réfléchi, médité. 
" III. Qn*on vous guérisse de cette habitude de vous 
opposer presque en tout aux gens de bien, ne vons 
restera-t-il pas tontes les qualités que chacun peut 
désirer ? Ainsi donc rentrez en vous-même ; modérez , 
apaisez cet esprit de contradiction ; écoutez les gens de 
bien dont le plus grand nombre vous est attaché; 
consultez le sage Pansa, votre gendre, plus souvent 
que vous-même : alors vons mériterez le titre que 
donne la première des magistratures *. Comptez-vous 
donc pour rien , et en cela mon amitié plaint votre 
sort, que l'on redise hors de cette enceinte, que Ton 
reporte aux oreilles du penple romain, que celui qui 
le premier a donné son avis n'a trouvé personne pour 
l'appuyer? et c'est, je pense, ce qui arrivera encore 
anjourd'hui. . 

Yous ôtez à Bmtns ses légions, des légions qu'il a 
enlevées à la scélératesse d'Antoine ' , et, par son in- 
fluence , fait passer sOus les drapeaux de la république. 
Youlez-vous donc qu'il paraisse de nouveau déponiflé , 
et seul relégué par la république? Mais vons, pères 
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iiudatum îllum àlque solam a republica relegatutt 
TÎderi. Vos autem, patres conscripti, si M. Bru- 
tum 4cserueritis et prodideritis, quem tandem ci» 
vem unqiiam ornabitis? cui favebitis? nisi forte 
eos , qui diadema imposueriiit, conseryandos ; eos^ 
qui regni nomen sustulerint , deserendos putatis. 
Ac de bac quidcm dîyîna atque immortali laude 
M. Bruti silebo : qtiœ gratissima memoria omnium 
ciTÎum înclusa, nondum pablica auctoritate tes- 
tata est. Tantamne ^atientiam , dii boni ! tantam 
moderationem , tantam in injuria tranquillitatem 
et modestiam ? Qui quum praetor urbanus esset , 
urbe caruit, jus non dixit, quum omne jus po- 
puli romani recuperasset ; quumque concursu qub* 
tidiano bonorum omnium, qui admirabilis ad eum 
£eri solebat, prœsidioque Italiœ cuncts septus 
posset esse , absens judicio bonorum defensus esse 
maluit, quam pr^sens ifianu : qui ne ApoUinares 
quidem ludos, pro sua populique romani digui- 
tate apparatos , prsesens fecit , ne quam vîam pa- 
tefaceret* sceleratissimorum hominum audacise. 

IV. Quanquam , qui unquam atit ludi, aut dies , 
laetiores fuérunt, qviam quum in singulis -yersibus 
populus romanus maximo clamore et plausu Bruti 
menioriam prôsequebatur ? Corpus aberat libera- 
toris, libertatis memoria aderat : in qua Bruti 
imago cerni videbaturi. At hune bis îpsis ludorum 
diebus yidebam in 'insnla clarissimi adolescentis, 
Luculli , propinq1^ sui, nihil nisi de pace, et con- 
cordia ciyium cogitantem. Eumdem yidi postea 
Veiiœ, cedentem Italia, ne qua oriretur.belli ci- 

' Garaton. e Fat. ofestig. legendum piUat , insulula. 
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•onacrits, si vous abandonnez M. Bmtas, si tous le 
trahissez , à qui réservez-voiis vos éloges et votre fk- 
veur? k moins qu'il ne vous semble juste de conserver 
ceux qui ont mis le diadème sur la tête du tyran , et 
d*abandonner ceux qui ont détruit le nom même de 
la tyrannie. Cette action divine et immortelle de 
M. Brutns, jeld'en parlerai pas; renfermée dans le 
cœur reconnaissant de tous les citoyens, elle n'a pas 
encore reçu la sanction d'un témoignage public. Mais 
quelle patience , justes dieux ! quelle modération I 
quelle sage tranquillité au milieu des outrages ! Pré- 
teur de Rome, Rome Fa repoussé ; il n'a point rendu 
la justice ^, et par lui la république avait recouvré le 
droit de la rendis. Le concours innombrable des gens 
de bieh , qui diaqne jour s'assemblaient autour de lui, 
le secours de tonte l'Italie pouvait le soutenir; mais il 
a mieux aimé être protégé, absent, par l'estime des 
bons citoyens j que, présent, être défendu par lenrs 
armes ; et après avoir lait pour les jeux Apollinaires 
des préparatifs dignes de lui et du peuple romain , il 
ne les a pas célébrés en personne, pour ne pas fournir 
de prétexte aux attentats des pervers. 

rV. Et c^endant quels jeux ! quels jours de fêtes 
furent jamais plus beaux! A chaque vers, le peuple 
romain, par ses cris et ses applaudissements, honorait 
Brntus lui-même. Le libérateur était absent; mais^.le 
souveùir de la liberté était là, et semblait présenter 
son image. Pendant ces jours de réjouissances , je le 
voyais dans l'île habitée par le jeune et illustre Lu- 
cullus 7 , son parent, rapporter toutes ses pensées à la 
paix, à l'union des ditoyens ; je l'ai vu depuis à Vélîe* 
s'éloigner de l'Italie pour n'y point causer nne guerre 
civile. O spectacle de donlear ! je ne dis pas seulement 

* Fo/. la première Philippique, 
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Tilis causa propter se. O speclaculum illud non 
modo hominibusy sed undis ipsis etHttoribus luc- 
tuosum! Cedere e patria servatorem ejus, manere 
in patria perditores \ Cassii classis paucis post die- 
bus consequebatur : ut me puderet, patres con- 
scripti, in eain urbem redire, ex <|iia iili abirent. 
Sed, que consilio redierîm, initio andistis, post 
estis expert!. Ëxspectatum igitur tempus a Bruto 
est. Nam quoad vos omnia patî yidit, usus. est 
ipse incredibili patientia. Posteaquam yos ad liber- 
tatem sensit erectos , prssidia Testrae libertati pa- 
ravit. 

At cuî pesti , qiiantsBque restitit ? Si enim C. An- 
tonius , quod animo intenderat, perficere potuisset 
(potuisset autem , nisi ejus sceleri yirtus M. Bruti 
obstitisset), ]\|acedomani , lUyricum, Grœciam 
perdidissemus;"~e8set yel receptaculum pulso An- 
tonio , Tel agger oppugnandœ Italiae Grœcîa : 
qu8B quidem nunc M. Bruti imperio, auctoritate, 
copiis non instructa solum , sed etiam ornata , ten- 
dit dexteram Italiœ, suumque ei praesidium pol- 
licetur. Quod, qui ab illo abducit exercitum, et 
respectum pulcherrimum , et praesidium firmissi- 
mum adimit reipublic». Equidem cupio , bsec 
quam primum Antonium audîre, ut inteUigat, 
non D. Brutum, quem vallo circumsedet, sed se 
ipsum obsideri. 

V. Tria tenet oppida toto in orbe terrarum; 
babet inimicissimam Galliam; eos etiam, quibus 
confidebat, alienissimos , Transpadanos ; Italia 
omnis infesta est; exterœ nationes a prima ora 
Gr^ciœ usque ad iEgyptum, optimorum et fortis- 
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ponr les hommes, mais pour les flots .et pour les xî- 
Tsges ! le sanTear*de la patrie rabandonnait ; ses dès- 
tracteurs restaieol dans sou seiu I La flotte de Cassius 
suivit quelques jours après; de sorte que j'avais lionte, 
pères couscritS) de rentrer dans une ville d^où ils s'é- 
loignaient. Mais voQs avez pu connaître les moti& de 
mon retour à Rome, d'abord par mes discours, en- 
suite par mes actions. Bratns a donc attendu Tocca- 
sîon : tant qu'il a vu votre patience, la sienne a été 
sans bornes ; mais lor^u'îl vous a vus vous lever pour 
la liberté, il vous a préparé des secours. 



De quels désastres il nons a garantis ! Si C. Antoine 
eut pu accomplir ses projets, et il l'aurait pu , si le 
courage de Brutus ne s'était opposé à sa scélératesse; 
nous aurions perdu la Macédoine, l'illyrie, la Grèce; 
la Grèce eût été un refuge pour Antoine repoussé , on 
une forteresse pour attaquer l'Italie. Maintenant dé- 
fendue , que dis-je ? honorée par le nom de Brutus, et 
par les tronpes qu'il commande , elle tend la mun à 
ritalie, et lai promet son appui. Enlever à Brutus son 
armée , c'est ôter à la république sa plus belle res* 
source, sa pins sûre défense. Puisse le bruit de cette 
lettre arriver bientôt aux oreilles d'Antoine, pour qu'il 
comprenne que ce n'est pas D. Brutus, mais lui-même 
qui est assiégé ! 



y. Dans tout l'univers, il n'a que trois villes *'; la 
Gaale est son ennemie ; les TraUspadans , sur lesquels 
il comptait , lui sont contraires ; tonte l'Italie est dé- • 

* Eologne , Parme , Regium Lepidi ( Reggio di Mo- 
dena ). 
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simorum civium imperjis et praçsidiU tenen'tur. 
Erat ei spes una in C. Anlonio : qui duorum fra- 
trum atatibus médius iuterjectu», ^itiis cum utro- 
que certabat; qui, tanquam extruderetur a senata 
in Macedoniam , et non contra probiberetur pro- 
ficisci, ita cucurrit. Quae tempestas, dii immor- 
tales! qus6 flamma, quae vastitas, quae pestis Grae-> 
ciae fuisset, nisl incredibilis ac divina virtus fu- 
rentis borainis conatum atque audaciam compres- 
sisset? Qna celeritas illa Brtiti? quae cura? quae 
virtus ? Etsi ne C. quidem Antonii celeritas con- 
temnenda est : quem nisi in yia caducae heredita- 
tcs retardassent , volasse eum , non iter fecisse 
diceres. Alios ad negotium publicum ire qurnn- 
cupimus, yix solemus extrudere; hune retinentes 
' extrusimus. At quid eî cum ApoUonia? quid cum 
Dyrrbacbio? quid cum Illyrico? quid cum P. Va- 
tinii imperatoris exercitu? Succedebat, ut ipse di- 
cebat , Hortensio. Certi fines Macedoni» , certa 
couditio, 'certus, si modo erat uUus, exercitus : 
cum Illyrico vero , et cum Vatinii legionibus quid 
erat Antonio? At ne Bruto quidem. Id enim for- 
tasse quispiam improbus dixerit. Omnes legîones, 
omnes copiae, quae ubique sunt, populi romani 
sunt. Neque bœ legiones, quae M. Antonium reli- 
querunt, Antonii potius, quam reipublicae fuisse 
'dicenlur. Omne enim exercitus et imperii jus 
amittit is , qui eo imperio et exercitu rempubli- 
cam oppugnat. 

YI. Quod si ipsa respublica judicaret, aut si 

' Exclasimus. — - ^ Certus erat etiam illius exercitus. 
— ' Dicuntur. 
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«larée contre lai; les nations étrangères, depnis les 
bords de la Grèce jnsqn'en Egypte , sont sonmises an 
gonvernement et an poovoir d^ommes aussi vertueux 
que braves*. Son«eul espoir repoeaît snr Caïns, qui, 
placé par l'âge entre ses deux frères, mais rivalisant 
avec eux de vices etf d'opprobre, a couru en Macé- 
doine, comme si, au lien d'une défense du sénat, il 
avait reçu l'ordre de s'y précipiter. Quel orage, grands 
dieux ! quel incendie , quel ravage , quel fléau c'eût été 
pour la Grèce , si une rare et snblime vertu * n'eût 
comprimé les audacieux efforts de ce forcené ! Quelle 
activité dans Brutes ! quelle vigilance ! quelle valeur ! 
ITonblions point cependant la diligence de Caîus : s'il 
n'eût été retardé par des héritages vacants , on aurait 
cm qu'il avait volé et nori voyagé. Ceux que nous 
chargeons d'une commission publique ont bien de la 
peine à quitter Rome : lui, c'est en le retenant que 
nous l'avons fait partir. Mais qu'avait-il de commun 
avec Apollonie 9 , avec Dyrrbacbinm , avec l'IUyrie , 
aVec l'armée de P. "Vatinius? Il succédait, disait-il, à 
Hortensius. Mais la Macédoine a ses limites, ses lois, 
ses troupes, supposé qu'il y en eût : qu'avait-il affaire 
avec rillyrie et ses légions ? Rien. Ni Brutus non plus, 
dira peut-être quelque mauvais citoyen. Toutes les 
légions, toutes les troupes, en quelque lieu qu'elles 
soient, appartiennent à la république.. Les légions qui 
ont abandonné M. Antoine , on ne dit point qu'elles 
lui appartinssent plutôt qu'à l'état : c'est perdre , eu 
effet, tout droit de commander que d'attaquer la ré- 
publique avec le pouvoir et les forces qu'ont tient 
d'elle. 

"VI. Si la répuUîque prononçait elle-même , ou si 
tons les droits se réglaient par ses décisions , est-ce 

* Brutus et Cassius. 
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omne jus decretis ejus statueretur, Antonione, an 
Bruto legîones populi roraani adjudicaret? Altcr 
advolarat sabîto ad direptionem pestemque socio- 
rum, ut, quacumque iret, omnia yastaret, diri- 
peret, auferret, exercitu populi romanî contra 
ipsum populuni romanum ^iteretur. Alter eam 
sîbi legera statuerai, ut, quocumque venisset, lux 
venisse qusedam, et spes salutis videretur. Deni- 
que alter ad evertendam rempublicam praBsidia 
quaerebat, alter ad conservandam. Nec vero nos 
hoc magis yidebamus, q^am ipsi milites, a qui- 
bus tanta in judicando prudentia non erat postu- 
landa. Gum vu cohortibus isse ApoUoniam scribit 
Antonium , qui jatn aut captus est ( quod dii 
dent!), aut certe homo verecundus in Macedo- 
niam non accedit, ne contra senatusconsultum fe- 
cisse videatur. Deleclus habîtus in Macedonia est 
suiumo Q. Hortensii studio et industria : cujus 
animum egregium , dignumque et ipso , et majoH- 
bus ejus , ex Bruti litteris perspicere potuistis. Le- 
gio , quam L. Piso ducebat,'legatus Antonii, Cice- 
roni se filio meo tradidit. Equitatus , qui in Syriam 
ducebatur bîpertito , alter eum quœstorem , a quo 
ducebatur , reliquit in Thessalia , seseque ad Bru- 
tum contulit ; altenim in Macedonia Gn. Domitius 
adolescens summa yirtute et constantia ab legato 
Syriaco abduxit. P. autem Vatinius, qui et antea 
jure laudatus a nobis, et hoc tempore merito lau- 
dandus est, aperuit Dyrrhachii portas Bruto, et 
exercitum tradidit. Tenet igitur populus romanus 
Macedoniam, tenet lUyricum, tuetur Grœciam; 
nostrae sunt legiones, nostra levis armatura, nos- 
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â Antoine «lu à. Bi^tos qu'elle adjugerait les léglon&dn 
peuple romain ? L'un était accouru pour piller et rui- 
ner nos allies, pour tout ravager, saccager, enlever, 
partout où il irait , pour se servir contre Rome d'une 
armée romaine. L'antre avait regardé comme un devoir 
d« faire' briller partout devant ses pas l'espérance du 
salut. L'un cherchait des secours pour ravager la répu- 
blique, l'autre pour la conserver. C'est ce qu'ont vu 
aussi-bien que nous les soldats mêmes , de qui l'on ne 
pouvait pas exiger autant de discernement. Bratusuoas 
écrit que Caïus est allé à Apollonie avec sept liions. 
Ou il est déjà prisonnier , et puisse^ t-il l'être ! on cet 
homme modéré n'approche pas de la Macédoine pour 
ne point paraître agir contre le sénatus-cousulte. Des 
levées ont été faites en Macédoifte par le zèle et Tacti- 
vité de Q. Hortensias , dont la lettre de Brutus vous' 
fait connaître les sentiments généreux , dignes de lai- 
même et de ses ancêtres. La légion que comniandaît 
L» ^ison , lieutenant d'Antoine , s'est donnée à Cicé- 
ron '^, mon fils. Des deux corps de cavalerie qu'on me- 
nait en Syrie, l'un a abandonné eh Thessalie le questeur * 
qui le commandait , et s'est rendu sous les drapeaux 
de Brutus ; l'antre a été enlevé en Macédoine au lieu- 
tenant de Syrie par Cn. Domîtîus, jeune homme dis- 
tingué par son courage, sa sagesse et sa fermeté, P. "Va- 
tînins , à qui vous avez déjà donné de joates éloges , et 
qui en mérite encore aujourd'hui , a ouvert à Brutus 
les portes de Dyrrhachium , et lui a livré son armée. Le 
peuple romain est donc maître de la Macédoine , maître 
de rillyrie , et il est sûr de la Grèce ; Içs légions sont 
à nous ; les troupes légères , la cavalerie , et surtout 
Brutus est à nous, et à nous pour toujours ; Brutus , 

* Ernesti supprime quœstorem , mot donné par le ma- 
nuscrit du Vatican. 
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ter equitatus, maximeqne noster est Brutns, sem- 
perque noster, quum sua excellentissiina TÎrtute 
reipublicœ natus, tum fato quodam paterni ma- 
temique generis et nominis. 

YII. Ab hoc igitur quisquam bellum timet, 
qui, antequam nos id coacti sUscepimus, in pace 
jacere, quam in bello yigere maluit? quanquam 
ille quidem nunquam jacuit , nec hoc cadere ver- 
bum in tantam yirtutis prsestantiam potest. £rat 
enim in desiderio civitatis, in ore, in sermone 
omnium. Tantum autem aberat a bello, ut, quum 
cupiditate libertatis Italia arderet, defnerit ciyium 
studiis potius, quam eos in armorum discrimen 
adduceret. Itaque illi ipsi, si qui sunt, qui tardi- 
tntem Bruti reprehendant , tamen iidem modéra- 
tionem patientiamque mirantur. 

Sed jam video , quid loquantur. Neque enim id 
occulte faciunt. Timere se dicunt, quomodo fe- 
rant veterani, exercitum Brutum habere. Quasi 
vero quidquam intersit inter A. Hirtii, C. Pansae, 
D. Bruti , C. Caesaris , et hune exercitum M. Bruti. 
Nam si quatuor exercitus ii , de quibus dixi , prop- 
terea laudantur, quod pro popull romani libertate 
arma ceperunt : quid est , cur hic M. Bruti exer- 
citus non in eadem causa ponatur? At enim vete- 
ranis suspectum est nomen M. Bruti. Magisne, 
quam Decimi? Equidem non arbitror. Etsi est 
enim Brutorum commune factum, et laudis socie- 
tas aequa : D. tamen Bruto ' iratiores erant hi, qui 
id factum dolebant, quo minus ab 'eo rem illam 
dicebant fieri ^debuisse. Quid ergo nuuc agunt 
' Iratiores ii, q. — ^ lUo. — ^Decuisse. 
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né ponr le salut de la répabliqae , et par sa wure yertu , 
et par nn destin attaché aa nom et à la famille de son 
père et de sa mère. ' ' 

Vil. Pourrait-on craindre la guerre de la part* d'un 
homme qui , avant que nous n'eussions été forcés de 
prendre les armes , préférait Tonbli où devait le laisser 
la paix à Téclat que lui promettait la guerre ? Mais noti , 
Toubli n'a jamais été son partage , et ce mot est in- 
digne de sa vertu. H était l'objet des regrets de Rome , 
le sujet de tons les discours , de tous les entretiens. Il 
avait tant d'éloignement pour la guerre , que lorsque 
toute l'Italie ne respirait qu'^rès la liberté , il trompa 
les désirs de ses concitoyens ,. plutôt que de les expo- 
ser à la chance des combats. Aussi , s'il est des gens qui 
accusent Brutus de lenteur, ces mêmes personnes lonen t 
sa modération et sa patience. 

Mais déjà je vois ce qu'ils objectent; car ils n'en font 
pas mystère. Ils craignent , disent-ils, que les vétérans 
ne voient avec peine Brutus à la tète d^uhe armée : 
comme s^il y avait quelque différence entre les armées 
d'A. Hirtius, de C. Pansa, de D. Brutus , de C César, 
et celle de M. Brutus. Si nous donnons des éloges à ces 
quatre armées , parce qu'elles ont pris les armes pour 
la liberté de Rome , pourquoi celle de Brutus serait- 
elle exceptée ? Mais le nom de M. Brtftus est suspect 
aux vétérans. L'est-il plus que celui de Décimus ? L'ac- 
tion des Brutus * est^a même ; Us en partagent égale- 
ment la gloire ; que dis- je ? ceux à qui cette action 
déplaisait , étaient plus irrités contre Décimus , per- 
suadés que moins que tout autre il devait y prendre 
part '^. Quel est donc le bat de tant d'armées , si ce 
n'est de délivrer D. Brutus en faisant ^ever le siège? Et 

■ * Le meurtre de César. 
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tôt exercitus, nisi ut obsidione D. Brntus libore- 
tnr ? Qui autem hos exercitus ducunt ? Hi , credo , 
qui C- Ccsaris res actas everti , qui canfiam Vete- 
nmorum prodi volunt. 

VIII. Si ipse viveret C. Cœsar^ acrîus, credo, 
acta sna defenderet, quam yir fortiftsjiuus défendit 
Hirtins; aut amicior can&x quisquam potest iuve- 
iiirî, quam filiua? At horum aiter, nondum ex 
longinqnitate graTisgiini morbi rêcfeatus, quid- 
quid habnit Tirinm, id in eorum libertatera defen- 
dendam contulit, quorum rôtis judicarit se a 
morte revocatum ; alter virtutis robore firmior , 
qnam sctatis , cum istis ipsis Teteranis ad D. Bru- 
tum liberandum ' est profectus. Igitur illi certis- 
simi'y iidemque acerrimi Cassaris actorum patroni, 
pro D. Bruti salute bellum gernnt : quos yeterani 
sequuntur. De libertate enim populi romani , non 
de suis commodis, armis decemendum vident. 
Quid est igitur , cur lis, qui D. Brutum omnibus 
opibus conservatum velint , M. Bruti sit suspectus 
exercitus ? 

An vero , si quid esset , quod a M. Bruto timen- 
dum videretur. Pansa id non videret? aut, si vi- 
deret, non laboraret? Quis aut sapientior ad con- 
jecturam rerum futurarum? aut ad propulsandum 
metam diligentior? Atqui bojus animum erga 
M. Brutum, studiumque vidistis. Praecepit ora- 
tione sua, quid decernere nos de Bruto, quid 
sentire oporteret; tantumque abfuit, ut periculo* 
8U1I1 reipublicœ M. Bruti pntaret exercitum, ut in 
eo firmissimum reipubliose praesidium et gravissi- 

' Pr. est. 
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qaek sont ceux qui commandent ces armées ? Ceux 
peut-être qni venlcnt détruire les actes deC. César , et 
traliiir la canse des vétérans. 

VIII. Si C. César vivait encore , défendrait-il ses actes 
avec pins d'énergie que le courageux Hirtius ' ' ? et 
pent-on tronver un partisan plus dévooé à sa canse 
que son fils ? Unn ^ avant Urètre encore remis d'une 
longue et douloureuse maladie, a employé tout ce 
qu'il avait de forces pour défendre la liberté d'un 
peuple aux vœux duquel il croyait devoir la vie ; l'au- 
tre ^ pins fort par son courage que par le nombre des 
années , est parti avec ces mêmes vétérans pour déli- 
vrer D. Brutus. Cest donc pour le salut de Décimas 
que ces protecteurs sûrs et ardents des actes de César 
font la guerre ; et les vétérans leur obéissent , parce 
qu'ils voient qu'ils doivent combattre pour la liberté 
> du peuple romain , et non pour leurs intérêts. Com- 
ment donc l'armée de M. Brutus serait-elle suspecte 
à ceux qui de tout leur pouvoir veulent sauver Déci- 
mus? 

Et s'il y avait quelque chose à craindre de M. Brutus , 
Pansa ne le verrait-il pas ? on s'il le voyait , resterait-il 
oisif? Qui fut jamais plus sage à prévoir lavenir , plus 
actif à dissiper les sujets d'alarmes ? Or, vous avez vn 
ses sentiments et sa bienveillance pour M. Brutus. 
Dans son discours "^ , il nous a enseigné ce que nous 
devions décider, ce que nous devions penser de ce 
grand homme; loin de regarder son armée comme 
dangereuse à la république , il a placé en elle le plus 
solide appui , le sontien le plus sûr de l'état. On Pansa 

* Sur la lettre de Bmtus. 
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mum poneret. Scilicet hoc Pansa aut non yidet 
(hebeti enim ingenio est), aut negligit. Quœ enim 
Caesar egit , ea rata esse non curât : de quibus 
confirmandis et sanciéndis legem comitiis centu- 
riatis ex auctoritate nostra laturus est. 

IX. Desinant igitur, aut ii, qui non timent, 
simulare, se timere, se prospicere reipublic»; aut 
ii, qui omnia -verentur, ninaium esse timidi : ne 
illorum sîmiilatio , horum obsit ignayia. Quse (ma- 
lum!) est ista ratio, semper optimis causis vet^- 
ranorum uomen opponere? Quorum etiamsi am- 
plecterer virtutem, nt facio : tamen, si essent 
arrogantes, non possem ferre fastidiuo). An nos 
(x>nantes servitutis vincuk rumpere, impediety 
si quis yeteranos id noUe dixerit? Non sunt enim, 
credo, innumerabiles, qui pro communi libertate 
arma capiant. Nemo est prseter yeteranos milites, 
qui ad seryitutem propulsandam ingenuo dolore 
excitetur. Potest igitur stare respublica , fréta ve- 
teranis , sine magno subsidio juyentutis ? Quos 
quidem yos libertatis adjutores complecti debetis ; 
seryitutis auctores sequi non debetis. Postremo 
(erumpat enim aliquando yera et me digna yox) 
si yeteranorum nutu mentes bu jus ordinis guber- 
nabuntnr, omniaque ad eorum yoluntatem 'nos- 
tra dicta, facta referentur : optanda mors est, 
quae ciyibus romanis semper fuit seryitdte potior. 
Omuis est misera seryitus ; sed fuerit quaedam ne- 
cessaria : ecquodnam prindpium putatis libertatis 
capessendae ? An , quum illum necessarium et fa* 
talem psene casum non tulerimus, hune feremtta 

' Dicta factaque nostra referuntur. 
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ne voit pas le danger par âvenglemetit , on il le né- 
glige. On peut croire aossî qu'il ne s'inquiète pas de 
voir ratifier les actes de César, loi qui, d'après un 
arrêté du sénat , doit porter dans les comices par cen- 
turies une loi pour les faire oonfirmer. 

IX. Que ceux qui ne craignent pas , cessent donc 
d'aiTecter des craintes sur Favenir de la république; 
que ceux qui craignent tout, déposent cet e^cès de ti- 
midité. Les feintes alarmes des nus, les lâches frayeurs 
des autres ne pourraient que nous nuire. Eh ! pourquoi, 
donc , par les dieux ! opposer toujours le nom des vété- 
rans aux plus justes causes? Admirateur de leur cou- 
rage,, comme je le suis,. s'ils «xigeaient trop, je ne 
saurais supporter leur orgueil. Nos efforts pour lom- 
pre les fers de l'esclavage seraient-ils suspendus, si l'on 
venait nous dire que les vétérans Fotdonnent ? Sans 
doute iU sont en petit nombre ceux qui veulent pren- 
dve les armes pour la liberté commune ! Il i^ a. 
sans doute que les vétérans qu'enflamme une noble 
indignation pour repûnsser la servitude ! La républi- 
que même, soutenue par les vétérans, pourrait-elle 
rester debout sans l'appui de sa vaillante jeunesse ? 
Défenseurs de la liberté , nous devons les chérir; au- 
teurs de la servitude , nous ne devons pas les suivre. 
Enfin (laissez éclater des accents de vérité, des accents 
dignes de moi ) , si les volontés de cet ordre sont gou- 
vernées par le caprice des vétérans , si tontes nos pa- 
roles et nos actions leur sont soumises , il faut sou- 
haiter la mort , qui , pour des Romains, fut toujours 
préférable à l'esdavage. Tout esclavage est un mal- 
heur; je veux qu'une fois il ait été nécessaire '* j mais 
q;nand commencerons-nous à ressaisi^ notie liberté.^ 
Après avoir secoué le joug imposé par une inévitable 
^talité , accepterons-nous un joug volontaire ? Toute 
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Yoluntarliim ? Tota Italia desiderio libertatis exar- 
sit; servire diutius non pètest civitas; serius po- 
pulo romano hune Testitum atque arma dedimus, 
quam ab eo flagitati stunus. 

X. Magna nos quidem spe , et prope explorata, 
libertatis causam suscepîmus. Sed; ut concedam 
incertos exitus esse belii, Martemque commti- 
nem r tamen pro libertate yitae periculo decertan- 
dum est. Non enim in spirifu vita est, sed ea 
nulla est omnino servienti. Omnes nationes servi- 
tutem ferre possunt ; nostra civîtas non polest ; nec 
ullam aliam ob causam, nisi quod ilUe laborem 
doloremque fugiunt, quibus ut careant, omnîa 
perpeti possunt; nos ita a majoribus instituti at- 
que imbuti sumùs, ut omnîa consilia atque facta 
ad virtutem et ' ad dignitatem referamus. Ita prae- 
.clarfi est recuperatio libertatis , ut ne mors quidem 
sit in repetenda libertate fugtenda. Quod si im- 
mortalitas consequeretur praesentis periculi fugam , 
tamen eo magis ea fugienda yideretur , quo diu- 
tnmior serviius esset. Quum tero dics et noctes 
oninia nos undique fata circumstent,' non eit vxri, 
rainimeque Romani , dubitare , eum spiritum , 
quem naturse ^debeat, patrie reddere. 

Concurritur undique ad commune incendinm 
restînguendum. Yeterani primi , Csesaris auctori- 
tatem secuti, conatum Antonii repnlerunt; post 
ejusdem farorem Martia legio fregit, quarta af- 
flixit. Sic a suis legionibus condemnatus, irrupit 
in- Galliam , cfiajn sibi armis animisque infestam 

' jibest ad. — * Qois d. 
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ritalîe respire la liberté; Kotne ne peat plus être 
etclave; noas avons donné an peuple romain, trop 
tard an gré de ses vœnx , rhabillement de guerre et 
des armes. 

X. Animés dn'plns grand espoir, d^an espoir pres- 
que certain , nous avons pris en. main la cause de la 
liberté ; mais en vous accordant que Tisane de la 
guerre fut douteuse , que les chances du combat fus- 
sent égales , il faudrait encore combattre pour la liberté 
au péril de la vie. La vie n'est point ce souffle qui nous 
anime; ce n'est point vivre que d'être esclave. La 
servitude est possible chez les antres peuples ; mais à 
Rome , jamais. C'est que les autres peuples reculent 
devant la peine et le danger, et que pour s*y sous- 
traire, ils penyent tout souffrir; tandis que les Ro- 
mains ont appris de leurs ancêtres à rapporter tontes 
leurs peo^ées , toutes leurs paroles à l'honneur et à la 
vertu. Recouvrer sa liberté est assez beau pour ne pas 
craindre d'y perdre la vie. Si, en fuyant le danger 
présent, nous devions obtenir l'immortalité , il fau- 
' drait la refuser avec, d'autant plus de force que l'escla- 
vage serait j>lns long; mais lorsque , jour et nuit, de 
tontes parts, sous tant de formes, la mort nous as- 
siège , il n'est pas d'un homme , encore moins d'un 
Romain , d'hésiter à rendre à sa patrie le souffle qu'il 
doit à la nature. 

On accourt de tous côtés pour éteindre l'incendie 
commun. Les vétérans les premiers , entraînés par l'in- 
fluence- de César, ont repoussé les efforts d'Antoine; 
après eux , la légion de Mars a réprimé ses fureurs ; la 
quatrième l'a tont-à^fait terrassé. Condamné par ses 
soldats, il s'est jeté sur la Ganle, dont il a reconnu 
qu'il avait les armes et la haine à combattre. Les ar- 
mées d*A. Hirtins et de César l'onf poursuivi; les 
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iniaiîcamque cognovit. Hune A. Hirtii, C. Caesarà 
exercitos insecuti sunt ; post Pans» delectns ur- 
bem, totamque Italiam erexit. Unus omnium est 
hostis. Quanquam babet .secum L. &atrem, caris- 
simum populo romano civem : cujns desiderinm 
cÎTitas ferre diutius non potest. Quîd illa tetrîus 
bellna? quid immanius? qui ob eam causam natus 
-videtuT, ne omnium mortalium turpissimus esset 
M. Ântonius. Est una Trebellius, qui jam cum 
tabulis novis redit in gratiam; T. Plancus, ceteri 
pares : qui id pugnant, id agunt, ut contra rem- 
publicam restituti «sse videantur. Sollicitant ho- 
mines imperîtos Saxse et Capbones^ ipsi rustici 
atque agrestes , qui banc rempublicam nec vide- 
rimt unquam, nec videre constitutam yolunt; qui 
non GsBsaris, sed Antonii acta défendu^; quos 
avertit agri Campani infinita possessio : cujus eo8 
non pudere miror, quum yideant, se roimos et 
mimas babere vicioos, > 

XI. Ad bas pestes opprimendas^ quid est cur 
moleste feramus , quod M. Bruti accessit exerci- 
tus? Immoderati, credo, bominis et turbulenti ; 
vide y ne nîmium paene patientîs. Ëtsi in illius yirî 
consiliis atque factis nihil nec nimium , nec parum 
fuit unquam. Omnis yoluntas M. Bruti, patres 
conscripti , omnis cogitatio , tota mens auctori- 
tatem senatns , libertatem populi romani intuetur ; 
baec babet proposita, baec tueri vult. Tentavît, 
quid patientia proficere posset. Nibil quum pro- 
ficeret , vi contra vim experiundum putavit. Gui 
quidem , patres conscripti , vos idem tribuare boc 
tempore debetis, quod a. d. xiii. kalend. jan. 
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levées d& Paçsa ont réveillé Rome et toote Vltalie. 
Seal , îl est Tenaerni de tous. Mais non , il a avec lui 
son frère Lacins, ce citoyen si cher an peuple ro- 
main , et dont nous ne pouvons supporter plus long- 
temps Tabsence. Est-il un monstre plus affreux, plus 
féroce ? il semble né pour empêcher M. Antoine d'être 
le dernier des hommes. Il a encore pour lui Tré- 
bellius ' ^ , qui se réconcilie avec l'abolition des dettes , 
T. Plancus et d'autres , leurs pareils. Ils s'efforcent de 
prouver, par fenr conduite , qu'ils ont été rappelés 
pour combattre la république. La foule ignorante est 
soulevée par les Saxas, les Caphons, hommes gros- 
siers et sauvages, qui n'ont jamais vu , qui ne veulent 
pas voir la république affermie ; qui. défendent les 
actes, non de César, maïs d'Antoine j que leurs im- 
menses possessions en Campanie rendent étrangers au 
bien public ; je m'étonne cependant qu'ils ne rou- 
girent pas de ces possessions en voyant qu'ils ont des 



XI. Lorsqu'il s'agit d'étouffer ces monstres , pour- 
quoi nous plaindrions-nous que l'armée de M. Bmtus 
s'unît aux autres? C'est sans doute un homme re- 
muant et ambitieux. Ah ! si l'on peut lui reprocher 
quelque chose , c'est la patience ; ou plutôt il n'y eut 
jamais rien que de mesuré dans les projets et les ac- 
tions de ce grand homme. Tous ses désirs , tontes ses 
pensées , toute son âme ne respire que la dignité du 
sénat et la liberté du peuple romain ; c'est là son but , 
c'est là ce qu'il veut défendre. Il a essayé ce que pou- 
vait la patience ; ne gagnant rien , il a cru qu'il fallait 
essayer la force contre la force. "Vous devez donc lui 
accorder aujourd'hui , pères conscrits , ce que sur ma 
proposition ' ^^ le 20 de décembre , vous avez accordé à 
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D. Bruto et C. Cœsarî, me auctore, tribuistis : 
quorum privatum de repubh'ca consilium et fac*- 
tum auctoritate vestra est coroprobatum atque lau- 
datum. Quod idem in M. Bruto facere debetîs, a 
quo insperatum et repentinum reipublicae prtesi- 
dium legionum, equitatus, auxiliorum magnae et 
fîrmœ copise comparât» sunt ; adjuugendusque est 
Q. Hortensius, qui , quum Macedoniam'obtineret» 
adjutorem se Bsuto ad comparandum exercitum, 
fidelissimum et constantissimum praebuit. Nam de 
M. Apuleio separatim censeo référendum; oui 
testis est per litteras Brutus, eum prîncipem fuisse 
ad conatum exercitus comparandi. 

Qu» quum ita sint, quod C. Pansa, consul , 
verba fccit de litteris, qu» a Q. Cxpibne Bruto, 
proconsule, allatae^'et huic ordini recilatae sunt, 
de ea re ita censeo : Quum Q. Caepionis Bruti, 
proconsulis, opéra, consilio, industria, virtute, 
difEcillimo reipublicse tempore proTincîa Mace- 
donia, Illyricum, cuncta Grxcia, legiones, exer- 
citus, equitatus, in consulum, senatus populique 
romani potestate sint; id Q. Cœpionem Brutum, 
proconsulem, bene, et e republica, et sua majo- 
rumque snorum dignitate , consuetudineque rei- 
publicse bene gercnds fecisse , eamque rem sena- 
tui populoque romano gratam es«e, et fore; uti- 
que Q. Caîpio Brutus, proconsul, proyinciam 
Macedoniam, Illyricum, totamque Grseciam tuea- 
tur, defendat, custodiat, incolumemque conser- 
vet, eique exercitui, quem ipse constituit, com- 
paravit, praesit, pecuniaque ad rem militarem, si 
qua opiis sit, qu» publica sit, et exigi possit, uta- 
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D. BratDs et à C. César : tout ce qu'ils ont projeté 
pour la république , tout ce qu'il» ont exécuté de leur 
seul mouvement, à été approuvé et sanctionné par 
vous. La même favear est due à M. Brutas, qui tout à 
coup , et contre tonte espérance , a donné à la répa- 
blique un secours de légions et de cavalerie , un ren- 
fort d'alliés aussi nombreux que fidèle. Il faut lai 
adjoindre Q. Hortensias, qui, gouverneur de la Ma- 
cédoine, a montré autant de fidélité que de persévé- 
rance en aidant Brutus à lever des troapes. Quant à 
M. Apuléîus, je pense qu'on doit faire sur lai un 
rapport particalier, puisque Brutas atteste dans sa 
lettre qu'il a été le chef de l'entreprise à laquelle nous 
devons une armée. 

Diaprés ces considérations , C. Pansa , consul, vous 
ayant fait un rapport sur la lettre qu*on a reçue de 
Q. Gépion Brutas ' * , proconsul , et qui a été lue dans 
le sénat, voici mon opinion : Puisque par les soins, la 
prudence , l'activité , le courage de Q. Cépion Brutas , 
proconsul , la province de Macédoine , l'Illyrie , toute 
la Grèce , les légions , Tarmée , la cavalerie , ont été 
maintenues soas le pouvoir des consuls , du sénat et 
du peuple romain, nous déclarons que Q. Cépion 
Brutas, proconsul, s'est coudait en cela d'une ma- 
nière utile à la république, convenable à sa gloire, à 
celle de ses ancêtres , k l'habitude où ils forent tou- 
jours de bien servir la patrie, enfin, agréable aa 
sénat et au peuple romain. Nous décrétons encore que 
Q. Cépion Brntus, proconsul , défendra , protégera, 
gardera , préserver^ de tout dommage la province de 
Macédoine, l'Illyrie, et toute la Grèce; qu'il com- 
mandera l'armée qu'il a lui-même formée et rassem- 
blée; que s'il en est besoin pour ses dépenses mil!- ' 
ta ires , il lèvera et emploiera tout l'argent qui est à la 
XVI, 25 
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tur, exigat, pecuniasque, a qiiibus videatur, ad 
rem militarem niutuas sumat, frumentum impe- 
rety operamque der, ut cum si}îs copiis quam 
proxime Italiam sit. Quumque ex litteris Q. C»- 
pionis Bruti, proconsulis , intellectum sit, Q. Hoi^ 
tensii , proconsulis , opéra et virtute vehementer 
rempublicam adjutam , omniaque ejus consilia 
cum cousiliis Q. Cœpiouis Bruti, proconsulis, 
conjuncta fuisse, eamque rem magno usui reîpu- 
blicœ fuisse ; Q. Hortensium , proconsulem , recte, 
et ordine , exque republica fecisse ; senatuique 
placere , Q. Hortensium, proconsulem, cum qusss- 
toribus, prove qusestoribus , et legatis suis pro- 
-vinciam Macedoniam obtinere , quoad ei ex sena- 
tusconsulto successum sit. 
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disposition de la république , oa qn'eUe peat exiger ; 
qu'il pourra empruatcr â qui il voudra, imposer des 
contrihutions de blé , et qii*îl tâchera d*étre le plus 
près possible de Fltalie. D'un autre côté , la lettre de 
Q. Cépion Brutus, proconsul, nous ayant fait savoir 
que la républiqne a été puissamxbeut secourue par 
l'activité et le courage du proconsul Q. Hortensins; 
que toDs ses projets ont été concertés avec ceux de 
Q. Cépion Brutus , et que cet accord a été très utile 
aux affaires : nous déclarons que le proconsul Q. Hor- 
tensias a agi dans les règles et dans les intérêts de 
Fétat j et le sénat veut que Q. Hortensins, proconsul, 
aT«.c ses qnestears , ses proquesteurs , ses lieutenants , 
conserve la province de Macédoine , jusqu'à ce qu*an 
sénatus-consnlte lai donne un saocessear. 
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NOTES 

SUR 

LA DIXIÈME PHILIPPIQUE. 



I. — I. V'^^Jf SA. , consul, gendre de Q. Fnfius Calénos. 

2. — II. C'est-à-dire le rang de consulaire : car roilà 
ce que Vorateur entend ici par summus honoris gradm, 

3. — Ibid. On voit par cet endroit , et on sait d'ailleurs, 
que les grands de Rome araient avec eux des secréuires 
pleins d'esprit et 4^ connaissances, quoique biensouFent 
ils fussent encore esclaves. , 

4. — III. Le titre que donne la première des magis- 
tratures, c'est-à-dire le titre de consulaire. D ayait été 
nommé consul par César, l'an de Rome 707. 

5. — Ibid. Qui Toulait s'emparer de la Macédoine, 
destinée d'abord à Marcns Brutus. 

6. — Ibid. Deux des préteurs rendaient la justice, /W 
dicebant; le préteur de Rome et le préteur étranger, 
prœtor urbanus , prœtor peregriaus. 

7. .— . IV. Le fils du célèbre Lucnllus : celui-ci, d'a- 
près Plutarque , avait épousé en secondes noces une Ser- 
vilia» soeur de Caton d'Utique. Brutus était fils , ou de la 
iDétae femme, ou, ce qui est probable , d'une autre Ser- 
▼ilia , aussi sœur de Caton. Lucullus fils , soit qu'il fût né 
de la première femme de son père, ou de la seconde, 
était censé parent de Brutus ( Voyez <iff Finib., tll , a). 
Le mot insula , ou plutôt insulula , d'après le manuscrit 
du Vatican , ne signifie pas ici , comme on l'a cru , une 
grande et vaste maison où plusieurs peuvent loger. II 
est vrai qu'il y avait près de Naples un magnifique pa- 
lais que Lucullus avait fait bâtir à son retour de l'Asie 
et de la guerre de Miâiridate. Mais de cette propriété 
dépendait la petite lie entre Naples et Pouzzol ( aujour- 
d'hui Nisita) , nommée ailleurs par Qcéron Nesis, Nu ^U* 
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e*est-à-dire insuUUa, et où il passa plcuiears heares avec 
Bratos,yut ejUm apud illum multasrhoras in Neside (ad 
Att. , XYI , a). Il £aat donc ici prendre insula dans sop 
sens propre, et ne pas chercher d*autre explication. Ci- 
cëron ne se sert pas dans ce Discours du mot Nesis, par- 
ce ^'il n'emploie presque jamais de mot grec dans ses 
compositions oratoires. — Je Vai ^u depuis a Félie. 
Voyez la première Pkilippique, chap. 4. 

8. — V. Le courage de Marcus Brutus. Lambin ajoute 
même, M. Bruti Cœpionis, sans doute d'après la hausse 
leçon de quelques éditions anciennes, ^irtus Cœsaris. •^- 
Bes successions vacantes, caducée kereditates; c'étaient 
des biens qui , n'ayant pas d'héritier légitime , devaient 
revenir an fisc. 

9. — Ibid. Apollonie et Byrrhachium , deux villes de 
riUyrie, province deVatinius. C'est le Yatinius, ennemi 
de Cicéron, que cet orateur n'a point épargné dans ses 
harangues. Gésar lui avait donné l'Illyrie pour diparte- 
ment; à la mort du dictateur, ayant éprouvé un échec 
contre les lllyriens , il s'était renfermé avec ses troupes 
dans Dyrrhachinm. Ses soldats voulaient se donner à 
Brutus ; il prit son parti de bonne grâce, et il lui livra 
lui-même son armée. Hortensius gouvernait la Macé- 
doine en qualité de proconsul. 

10. — yi. Brutus le tira d'Athènes où il achevait ses 
études , et lui donna un commandement dans son armée. 
— Des deux corps de cavalerie...^ qni allaient joindre en 
Syrie le lieutenant de Dolabella. — Au lieutenant de Sy- 
rie, sous Dolabella. Nous verrons dans la PkUippique 
suivante qu'il s'appelait Alliénns. 

XI. — Ibid. Brutus, par son père, descendait de L. 
Brutus qui avait chassé Tarquin le Superbe, et par sa 
mère, de Servilius Ahala, qui tua de sa propre main 
Spurius Mélius. 

12. — VII. Gésar avait comblé àh bienfaits Décimus^ 
Brutus ; il ne l'avait pas même oublié dans son testa^iietit. 

iS. — VITI. Hirtius avait été un des plus intuaes amis 
de César , et il était un des plus ardents défendeurs de ses 
actes. 

14. — IX. Cicéron veut parler ici de la domination de 
César. 
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i5. •— X. Il est parlé de TrébeUius et de T. Plancos 
dans la sixième PhiUppique. 

iG. — - Ibid. Des comédiens et des comédiennes, aux- 
quels Antoine avait aussi donné des possesnons dans la 
Campanie. 

' 17. — XI. Lorsqae Cicéron prononea la treisième 
PhiUppique, Le 20 de décembre, latin , le x3 avant les ka- 
lendes de janvier. 

18. — Ibid. Marcns Bmtns avait été adopté par le frère 
de sa Aère Servilia , Q. Servilius Cépion ; et il avait pris, 
suivant l'usage, le nom de son oncle, en prenant posses- 
sion de son bien. 

-^ On finit par suivre, après de longs débats, l'opi- 
nion de Cicéron , et il paraît même que le sénatus-con- 
suite ftit rédigé d'après ses propres paroles. Ifous en ju- 
geons par une de ses lettres à Brutns, ep, 24 : Preeter 
Mas, quas senatus décrépit j utpecunias a civittuibus mn»' 
tuAs sumeres. 
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INTRODUCTION. 



L A dixième Philippique vient de nous appren- 
dre comment Brutus s^était formé une armée 
puissante , et avait enlevé la Macédoine à Caïus, 
frère d'Antoine : Cassius ne fut pas moins heu- 
reux dians la Syrie qui lui avait été destinée 
d'abord , et qu'il enleva à Dolabella , qui l'avait 
obtenue à son préjudice par les artifices» d'An- 
toine. Il se trouvait à la tête de dix légions , 
de quatre mille chevaux et de vingt cohortes 
d'auxiliaires, au commencement de juin 710, 
comme on le voit par la treizième lettre du 
Livre XII des Familières, Les quinze premières 
lettres de ce Livre servent beaucoup à l'inteUi- 
gence de la onzième Philippique ; et l'on doit , 
en général , pour mieux sentir l'importance et 
le mérite de ces Discours , consulter les épo- 
ques correspondantes dans les différents re- 
cueils épistolaires. 

Dès la fin de 709 , Dolabella éteit parti d'Ita- 
lie assez tôt pour prévenir Cassius. Mais il ne 
hâta point sa marche ; il traversa lentement la 
Grèce, la Macédoine, la Thrace; il s'arrêta 
surtout dans l'Asie- Mineure , qu'il entreprit 
d'enlever à Trébonius , ami de Cicéron , et 
fidèle au parti du sénat. Ne pouvant réussir 

Digitizedby Google 



INTRODUCTION. 997 

dans ce projet par ]a force , il recourut à la 
fraude. Par mille caresses et mille témoignages 
d'amitié , il amena Trébonius au point , sinon de 
prendre en lui une pleine confiance , du moins 
de ne s*en pas défier comme d'un ennemi de 
qui il avait tout a craindre. Au moment que 
Trébonius se croyait bien en sûreté dans Smjr- 
ne , Dolabella entra de nuit dans la ville , et se 
saisit de sa personne. Il fit tourmenter cruel- ' 
lement pendant. deux jours ce personnage con- 
sulaire , pour le foi^cer de découvrir le dépôt 
des deniers publics , et enfin il lui fit trancher 
la tête. Les soldats , aussi inhumains que leur 
général, traînèrent indignement le cadavre jus- 
qu'à la mer ; la tête fut portée par eux au bout 
d'une pique. Ces nouvelles furent annoncées 
au sénat , et l'on y délibéra sur ce qu'il y avait 
à faire. On commença par déclarer Dolabella 
ennemi de la patrie ; ensuite , les uns furent 
d'avis de charger extraordinairement P. Servi- 
lius de le poursuivre j les autres , de décerner 
aux deux consul^ les provinces de Syrie et de 
Macédoine. 

Gicéron expose son opinion dans cette Phi-^ 
Uppique. Après avoir exhalé ses plaintes du ton 
le plus véhément et le plus pathétique contre 
les cruautés exercées sur Trébonius \ après 
avoir dépeint des traits les plus odieux et Dola- 
bella, et Antoine, sou ancien collègue ; après 
avoir montré que l'un n'avait exécuté que ce 
que méditait l'autre ; l'orateur réfute victorieux- 
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sèment les deux avis qui avaient été ouverts 
dans le sénat ; il donne le sien $ c'est de laisser 
Brutus à la tête de la Macédoine et de la Grèce ^ 
pouràttaquerC.Antonius, maître de plusieurs 
villes dans ces contrées ; c'est de charger Cas- 
sius de poursuivre Dolabetla , en l'investissant 
du pouvoir le plus étendu. Cicéron loue la con- 
duite de ces deux illustres Romains , et pro- 
pose un modèle de décret en faveur de Gassius. 
Il exalte le mérite de ce général , les forces dont 
il dispose déj^ , et celles qui se joindront bien- 
tôt h lut. Il finit par dissiper les craintes qu'on 
pourrait ayoir des vétérans. 

Cicéron , dans une lettre à Gassius (Ep.Jam,, 
XII , 7 ) , parle ainsi de ce Discours prononcé 
dans le sénat à la fin de mars 710 , et d'une ha- 
rangue qu'il fit au peuple sur le même sujet, 
avec l'autorisation du tribun Servtlius, mais 
qui peut-être ne fut point publiée : « J'aimerais 
mieux que vous apprissiez de vos autres amis 
que de moi-même avec quelle chaleur j'ai dé- 
fendu votre dignité dans l'assemblée du sénat 
et dans celle du peuple. Mon opinion aurait 
aisément prévalu dans le sénat , si Pansa ne s'y 
était vivement opposé.... Au forum, les ap- 
plaudissements et les acclamations ont surpassé 
tout ce que j'ai jamais entendu.... Je ne voyais 
que la république , toujours présente à ma pen- 
sée, votre dignité, votre gloire.r Mais j'ai fait 
au sénat et au peuple une promesse que je vous 
charge de remplir. J'ai promis et j'ai presque 
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garanti que vous n'attendriez point nos décrets 
pour vous rendre utUe à la république, et que 
vous la défendriez de vous-même. » 

Cassius, qui avait déjà commencé h suivre 
ce plan ( Epist. fant, , XII , 1 1> , y resta fidèle , 
quoique ta province d'Asie eût été d'abord dé- 
cernée aux consuls {Ibid. , XII , i4) 9 ™ais on 
revint bientôt à l'avis de Cicéron ( Velléîus, II , 
62 ) , et malgré ropposilîon de Pansa , ennemi 
secret des meurtriers^^e César, un sénatus- 
consuhe confirma firutus et Cassius dans les 
provinces qui avaient reconnu leur autorité. 
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ORATIO TERTIA ET QUINQUAGESIMA. 

I. Maono 'in dolore, patres conscrîpti, velmœ- 
rore potins, quem ex crudeli et miserabili morte 
C. Trebonii, optimi ciyis, moderatissimique ho- 
minis, accepimus, inest tamen aliquid, quod rei- 
public» profutiirum putem. Perspeximus enim, 
quanta in iis, qui contra patriam scelerata arma 
ceperunt, inesset immanitas. Nam duo hsec capita 
nata sunt post homines natos teterrima et spurcis- 
gima , Dolabella et Antonius : quomm alter effe- 
cit, quod optabat; de altero patefactum est, quid 
cogitaret. L. Cinna crudelis; G. Marins in iracun- 
dia perseyerans ; L. Sulla vehemens : neque ullius 
borum in ulciscendo acerbitas progressa ultra mor- 
tem est. Quse tamen pœna in ciyes nimis crude- 
lis putabatur. Ecce tibi geminum in scelere par, 
* inyisitatum , inauditum, ferum, barbarum. Ita- 
que quorum summum quondam inter ipsos odium 
bellumque memînistis, eosdem postea singnlari 
inter se consensu et amore deyinxit impurissimae 
naturae et turpissimae yitœ similitudo. Ergo id, 

' Maie Ernest^ , in dolore sum. — ' Inusitatum. 
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DISCOURS CINQUANTE.TROISIÈME. 

I. La TÎve donlenr, pères conscrits, on plutôt la con- 
sternation qne nons cause la mort cmelle et déplo- 
rable de C. Trébonins, excellent citoyen, homme ver^ 
taenx et sage, aura, je crois, qaelqne chose d^atile 
ponr la république. Nous avons vu tonte rinhumauité 
de ceux qui ont levé contre la patrie des armes cri- 
minelles. Oui, depuis qu'il existe des hommes, les 
plus infâmes , les plus abominables sont Dolabella et 
Antoine : l'un a fait ce qu'il voulait ; nous connais- 
sons les projets de l'autre. L. Cinna était cruel ; G. 
Marius, opiniâtre dans ses ressentiments; L. Sylla, 
terrible dans ses fureurs ; mais aucun d'eux n'a poussé 
la vengeance au-delà d'une mort simple : encore ce 
cBâtiment paraissait-il trop cruel contre des citoyens. 
Mais voici un couple de scélérats d'une barbarie in- 
connue, d'une férocité inouïe : ces mêmes hommes 
que vous avez vus acharnés l'un sur l'autre par une 
haine implacable ' , se sont trouvés unis d'un accord , 
d'une amitié toute particulière par l'odieuse sympathie 
de leur caractère et de leurs turpitudes. Ce qne Pola- 
bella vient de faire sur un ennemi tombé en son pour- 
voir, Antoine le réserve à bien d'antres. Dolabella , éloi- 
gné de nos eonsuk et de nos armées, ignorant l'union 
XVI ; a6 
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quod feclt Dolabella , in quo potuit , raultig îdem 
minatur Antonius. Sed ille quum procul abessèt a 
consulibus exercitîbusque uostris, 'neque dam, 
seiiatum cum populo romano conspirasse , sensis- 
set , fretus Antonii coplis , ea scelera suscepit , 
quse Rom» jam suscepta arbitrabatur a socio fu- 
roris sui. Quid ergo hune aliud moliri , quid op- 
tare censetis , aut quam omnino causam esse belli? 
Omnes, qui libère de republica sensimus^ qui 
dignas nobis sententias diximus, qui populum 
romanum liberum esse Toluimus , statuit iUe qui- 
dei^ non inimicos, sed hostes; majora tamen in 
nos, quam in hostem, supplicia meditatur : mor- 
tem natursB pœnam putat esse; iracundiae, tor- 
menta atque crucîatnm. Qûalis igitur hostis ba- 
bendus est is, a quo victore si cruciatus absit, 
mors in beneficii parte numeretur? 

II. QujAnobrem , patres consciipti , quanqnam 
hortatore non egetis (ipsi enim vestra sponte exar- 
sistis ad libertatis recuperandsB cupiditatem), ta- 
men eo majore animo studioque libertatem defen- 
dite , quo majora proposita yictis supplicia servi- 
tutis yidetis. In Galliam inyasit Antonius ^ ia 
Asiam Dolabella ; in alienam uterque proyinciam. 
Alteri se Brutus objecit, impetumque furentis, 
atque omnia diyexare et diripere cupientis, yitSB 
SQSB periculo colligayit , progressu arcuit, a reditu 
refrenayit : obsideri se passus ex utraque parte 
constrinxit Antonium. Alter in Àsiam » irrupit ; cur ? 
si ut in Syriam , patebat yia certa , neque longa. 

* Nec, — ' Sic Faemus , fidc cod, Faticanû. Fulg,, 
irrupit cursim , cui in S. p. v. c. 
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du sénat et da peuple , comptant sar les troupes 
d* Antoine, a commencé des crimes dont il croyait 
Texemple déjà donné dans Rome par le complice de 
ses furenrs. Croyez-voas que celui-ci ait d*autres pro- 
jets , d'autres désirs ? quels motifs de guerre enfin lui 
supposez -vous ? Nous tous qui avons pensé librement 
sur la république , qui avons donné des opinions di- 
gnes de nous , qui avons voulu que le peuple romain 
" fut libre , il nous regarde , non pas comme des ad- 
versaires politiques , mais comme des ennemis décla- 
rés; que dis- je? il nous prépare des supplices qu'on 
épargne aux ennemis mêmes. La mort, selon Ini , n'est 
iqn'une loi de la nature '; pour la vengeance il faut des 
tortures et des tourments. Quel ennemi devons'Uons 
donc voir dans celui qui, après la victoire, nous don- 
nera la mort comme un bienfait , s'il nous épargne les 
supplices P 

II. Je le sais, pères conscrits, vons n'aves pas besoin 
qu'on anime votre courage ; vons vous êtes enflammés 
vous-mêmes an désir de recouvrer votre liberté. Eh 
bien! soyez d'autant plus ardents à la défendre qu'on 
vous réserve , si vons êtes vaincus , des supplices plus 
cruels, les supplices des esclaves. Antoine s'est jeté sur 
la Gaule, Dolabella sur l'Asie ; l'un et l'autre sur une 
province qui ne lui appartenait pas. Bru tus s'est op- 
posé au premier ; au péril de sa vie , il a réprimé les 
efibrts d'un furieux qui youlaît tout dévaster , tout 
piller; il l'a arrêté dans sa marcbe , et lui a fermé le 
retour ; il s'est laissé assiéger pour l'encbainer de tontes 
parts. Le second s'est précipité sur l'Asie : pourquoi? 
si c'était pour aller en Syrie, il avait un chemin plus 
sur et moins long. Qu'avait-il besoin d'envoyer devant 
loi avec une légion un Marse, un je ne sais qoel Oc- 
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Quid opus fuit cum legione ? preemisso Marso' 
nescio quo Octavio , scelerato latrone atque egentî , 
qui popnlàretur a gros , vexarct urbes , non ad 
spem constituendse rei famîliaris, quam tenere 
eum posse negant, qui norunt (mihi enim hîc 
senator ignotus est), sed ad prsBseutem pastum 
mendicitatis sus. Consecutus est Dolabella, nulla 
snspîcione belH. Quis enim id putaret? Secutae 
coUocutioues familiarissimse cum Trebonîo; com- 
plexusque summ» beniyolentiae, falsi indices ex- 
stiterunt in amore simulato ; dexterse , quse fidei 
tesres esse solebant, perfîdia sunt et scelere vio> 
latse; nocturnus introitus Smyrnam, quasi in hos- 
tium urbem; quse est fidelissimornm antiquissi- 
morumque sociorum; oppressus Trebonius : si 
ut. ab eo, qui aperte bostis esset, incautus; si ut 
ab eo, qui civis etiam tum specîem baberet, mi- 
ser. £x quo nimirum documentom, nos capere 
fortuna voluit, quid esset yictis extimescendum: 
Consularem hominem , consulari imperio provin- 
ciam Asiam obtinentem , Samîario exsuli tradidit : 
interficere captum statim noluit, ne nimis, credo, 
in Victoria liberalis videretur. Quura verborum 
contumeliis optimum virum incesto ore laceras- 
set, tum verberibus ac tormentis quœstionem ba- 
buit pecuuise pubb'cœ , idque per biduum. Post a 
cervicibus caput abscidit, idque fîxum gestari 
jussit in pilo ; reliquum corpus tractum atque la- 
niatum abjecit in mare. Cum boc bellandum boste 
est; a cujus teterrima crudelitate omnis barbaria 
superata est. Quid loquar de csede ciyium roma- 
norui^aP de diréptione fanorum? Quis est> qui 
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tayins , brigand , scâérat et panyre , chargé de rava- 
ger lefl^campagnes, de tonrmenter les viUes? Ce n'était 
pas dans Tespoir de loi Toir rétablir sa fortane ; ceux 
qui le connaissent dbent qu'il n'est pins temps ; quant 
à moi , ce sénateur m'est inconua : c'était pour qu'il 
assouvît nn instant son avide indigence. Dolabella 
suivit, sans que l'on eut aucun soupçon de guerre. 
Pouvait-on même y songer? "Vinrent ensuite des en- 
tretiens familiers avec Trébonius , de tendres embras- 
sements , démonstrations perfides ^ de sa feinte amitié. 
Cette main, présentée comme un gage de foi, a été 
ensanglantée par le crime; le traître s'est glissé de 
nuit, comme dans une ville ennemie, dans Smyme, 
la plus ancienne et la plus fidèle de nos alliés ; Tré- 
bonius a succombé , bien imprudent s*il devait crain- 
dre dans son assassin un ennemi déclaré ; bien mal- 
heureux s'il pouvait encore voir en Ini nn citoyen. La 
fortune a voulu nous montrer ici ce qqe les vaincus 
auraient à craindre. Un personnage consulaire , gou- 
vernant avec an pouvoir consulaire la province d'Asie, 
a été livré à nn Samiarius , à un exUé : le vainqueur 
n'a pas voulu tuer aussitôt son prisonnier, sans doute 
de peur de paraître trop généreux dans sa victoire. 
Mais lorsque sa bouche impure eut vomi l'outrage 
contre ce vertueux citoyen, il a employé contre lui 
les coups et les tourments pour lui faire donner l'ar- 
gent de l'état ; et le supplice a duré deux jours. Alors 
il lui a fait couper la tête , qui a été promenée au haut 
d'une pique ; et les restes de son corps en lambeaux 
ont été traînés et jetés dans la mer. Voilà l'ennemi 
que nous avons à combattre ; son horrible cruanté a 
surpassé toute idée de barbarie. Que dtrai-je du meur- 
tre des citoyens romains , du pîUage des temples? Qui 
pourrait asses déplorer de tels maUienn t* Et mainte^ 
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pro rerum atrocitate deplorare tantas calamitates 
queat? Et nunc tota Asie vagatur, yolitat ^t rex, 
nos alio bello distineri putat. Quasi vero non 
iinum idemqne bellum sit contra hoc jugum im- 
pioram nefarinm. 

III. Imagin«in M. Antonii crudelitatis în Do- 
labella cernitis : ex hoc illa efficta est ; ab hoc illa 
DolabellsB sce]erum prsecepta sunt tradita. Num 
leniorem, quam in Asia Dolabella fuit, in Italia, 
si liceat , fore putatis Antonîum ? Mihî quidem et 
ille pervenisse videtur , quoad progredi potuerit 
feri hominis amentia, neque Antouius ullius sup- 
plicii adhibendi, si potestatem habeat, uUam par- 
tem ^sse relicturus.. Ponite igitur ante oculos^ 
patres conscripti , miseram illam quidem et flebl- 
lem speciem, sed ad incitandos animos vestros 
necessariam : noctumum impetum in urbem Asi» 
clarissimam, irruptionem arroatorum in Trebonii 
domum, quum miser ille prius latr«Dum gladios 
TÎderet, quam, quse res esset, audisset; furentis 
introitum Dolabelbe, vocem impuram, atque os 
îllud infâme, viucula, yerbera, eqnuleum, car- 
nificem tortoremque Samiarium. Qnae tulisse illum 
ibrtiter et patienter feront. Magna laus<, meoque 
judicio omnium maxima. Est enim sapientis , quid- 
quid faomini accidere possit, id, prsemeditan, fe- 
rendum modice esse , si evenerit. Majoris omnino 
est consilii, proYÏdere, ne qnid taie accidat; sed 
animi non minoris, fortiter ferre, si evenerit. Ac 
Dolabella quidem tam fuit immemor bumani*^ 
tatis, quanquam ejus nunquam particeps fuit, ut 
snam insatiabilem cradelitatem ezercaerit non so- 
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naiit il parconrk toate l'Asie ^ il loi §à\t voir sou roi; 
il nous croit retenns par nne aatre gnerre * : comme 
si ce n'était pas nue «eole et même gnerre contre ces 
deux fléaux de la patrie. 

m. Tons voyez dans Dolabella Timage des cmantés 
d^Antoine : c^est Ini qui l'a formé ; c^est Ini qui Ini a 
donné œs leçons de scélératesse. Croyez-vons qa' An- 
toine, s^il est le maître, sera plus clément en Italie, 
que Dolabella ne Ta été en Asie ? Dolabella , sans 
doute , a atteint le dernier degré de férocité on puisse 
parvenir un homme en démence ; mais Antoine , s^il 
en a le pouvoir, épuisera aussi tous les genres de sup- 
plices. Représentez-vous, pères con«(^i^ts, ce tablean 
affreux, déploraUe, maia nécessaife pour enflammer 
Totre indignation ; cette irruption nocturne dans la 
iriUe la pins illustre de l'Asie, cette invasion de bri- 
gands armés dans la maison de Trébonius, qui vit 
briller les épées de ses assassins avant de savoir ce qni 
se passait ; l'entrée de DolabeUa furieux , sa voix im- 
pure, son affirenx visage , les fers, les fouets, le che- 
v^et, et le bourreau Samiarins. Trébonius, dit-on, a 
tout supporté avec courage et fermeté. Yertu sublime ! 
admirable caractère! c'est le propre du sage de se pré- 
parer à supporter courageusement tous les accidents 
de la vie ; et s'il faut on esprit plus éclairé pour pré- 
venir le malheur, il ne faut pas un cœur moins ma- 
gnanime pour le soutenir sans faiblesse. Dolabella a 
tellement oublié Thumanité, si jamais il Fa connue, 
qu^il a exercé son insatiable cruauté non-seulement 
sur Trébonius vivant , mais sur ce malheureux privé 

* La gnerre de Modène. 
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lam in vivo, sed etiam in mortuo; atqa^ in ejus 
corpore lacerando atque yexando, quum animum 
satiare non posset, oculos payent suos. 

IV. O raulto mûerior Dolabella, quam ille, 
qnem tu miserrimum esse voluisti ! Dolores Tre- 
bonius pertulit magnos : multi, ex morbî gravi- 
tate majores; quos tamen non miseros , sed labo- 
riosos dicere soletnus. Longus fuit dolor bidui : 
at compluribus, annorum saepe uiultorum. Nec 
Tero grayiora sunt carnifîcum tormenta, quam 
Interdum cruciamenta morborum. Alia sunt^ alla, 
mquam, o perditissimi homines et amentissimi , 
Builto mîserîora. Nam, quo major yis est animi, 
quam corporis, hoc suut grayiora ea, quse conci- 
piuntur anime, quam illa, quse corpore. Miserior 
igitur, qui suscipit in se Acelus, quam is, qui sd- 
terius facinus subire cogitur. Gruciatus est a Do- 
labella Trebonins : et qnidem et a Carthaginien- 
sibus Regulus. In qua re quum crudelissimi Poeni 
judicati sint in hoste, quid in ciye Dolabella ju- 
dicandus est? An yero hoc conferendum est? ant 
dubitandum, uter miserior? isne, cujus mortem 
senatus populusque romanus ulciscitur; an is, qui 
cunctis senatus sententiis hostis est judicatas ? 
Nam ceteris quidem yitœ partibus , quis est , qui 
possit sine Trebonii maxima contumelia conferre 
-yitam Trebonii cum Dolabellas? Alterius consi- 
lium , ingenium , bumanitatem , innocentiam , mag- 
nitudinem animi in patria liberanda , quis ignorât ? 
Alteri a puero pro deliciis crudelitas fuit; deinde 
ea libidinum torpitudo, ut in boc sit semper l»-' 
tatns, quod ea faceret, qu« sibi objici ne ab ini- 
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de la yîe : ce corps déchiré, matîlé, n^anrait pu ras- 
sasier son âme ; il a voulu en repaître ses yenx. 

IT. M|lliearenx Oolabella , mille fois pins malheu- 
reox qn^celni qne tn as vonla rendre le plus infor- 
tuné des hommes ! Tréhonius a souffert de grandes 
douleurs ; mais d'autres en ont connu de plus grandes 
dans la maladie ; et ce qu'ils endurent , nous l'appe- 
lons, non malhei^r, mais souffrance. Ses tourments 
ont été longs , de deux jours entiers ; mais hien d'au- 
tres ont souffert plusieurs années de suite ; et souvent 
les angoisses de la maladie sont aussi cruelles qne les 
tortures des bourreaux. Mais il en est d'antres , hom- 
mes pervers, hommes forcenés; il en est d'autres, 
vous dis- je, hien plus terribles. Autant l'âme l'em- 
porte sur le corps, autant les maux qui retombent 
sur elle sont plas affreux que ceux qne le corps en- 
dure, n est donc bien plus malheureux celui qui con- 
çoit le crime que celui qui est forcé de le subir. Tré- 
honius a été torturé par Dolabella : Régulus l'a été 
par les Carthaginois *. Ils furent accusés de barbarie 
envers un ennemi ; aue penser de Dolabella , bourreau 
d'uU concitoyen ? Peut-on faire quelque comparaison ? 
peut-on douter lequel est le plus malheureux ? est-ce 
celui dont le sénat et le peuple veulent venger la mort , 
ou celui que le sénat , d'une voix unanime , a déclaré 
ennemi de la patrie ? Dans tout le reste , qui pourrait, 
sans faire outrage à Tréhonius , le comparcir à Dola- 
bella.^ Qui ignore quelle était la sagesse de l'un, son 
génie, sa douceur, son intégrité, son courage et son 
zèle à délivrer sa patrie? L'antre, dès son enfance, a 
fait ses délices de la cruauté ; s'abandonnant ensuite 
aux plus honteux désordres, il s'est toujours applaudi 

* Voy. de Finilius, II, ao. 
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mico quîdem possent verecnndo. £t hic , dii îm- 
mortales ! nliquando fnit meus. Occulta enim erant 
vitia non inquirenii. Neque nunc fortasse alienus 
ab eo essem, nisi ille Tobis, nisi moenibi^patriœ, 
nisi huic urbi, nisi diis penatibus, nisi ans et fo- 
CÎ8 omnium nostrum, nisi^enique naturas et bu- 
manitati inventus esset inimicus. A quo admouiti , 
diligentius et yigîlautius caveamus Antonium. 

Y. Etenim Dolabella nou ita multos secum babuit 
notos atque insignes latrones. At TÎdetis y quos et 
quam multos babeat Antonius. Primum L. fratrem. 
Qnam facem , dii im mortales ! quod facinus ! quod 
scelus! quem gurgitem! quam yoraginem ! Quid 
enm non sorbere animo , quid non baurire cogi* 
tatione, cujus sanguinem non bibere censetis? in 
cujus possessiones atque fortunas non impuden- 
tissiraos oculos spe et mente defîgere? Quid Cen- 
sorinum? qui se verbo prœtorem esse urbanum 
cupere dicebat, re certe noluit. Quid Bestiam? 
qui se consulat um in Bruti locum petere profite- 
tur. Atque hoc quidem detestabile omen avertat 
Jupiter ! Quam absurdum autem , qui praetor fieri 
non potuerit, eum petere consulatum? uisi forte 
damnationem pro praetura putat. Alter 'Caesar, 
Yopiscus ille , bomo summo ingenio , summa po- 
tentia , *qui ex aedilitate consulatum petit, sol- 
Tatur legibus : quanquam leges eum non tenent, 
propter eximiam, credo, dignitatem. At hic, me 
defendente, qninquies absolutus est. Sexta palma 

' Caesar Vopiscus, ille h. — 'Qui ex sdilitate ad 
consnlatum. Solvatur legibns. Quanquam leges eum oob 
teneot. Credo dignitate. 
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de faire ce qa'nn ennemi qnî se respecte Inî-méme 
i/oseraît loi reprocher. Grands dieux ! et un tel 
homme m*a appartenu quelque temps ^ ! et je ne se- 
rais peut - être pas encore son ennemi , sli ne s'était 
déclaré le TÔtre , celui de la patrie, de cette ville, de 
nos dieux pénates, de nos autels, de nos foyers, de 
la nature et de l'humanité. Instruits par lui , sachons 
nous garder d'Antoine avec plus de soin et de vigi- 
lance. 

y. Dolabella n'avait pas avec lui un si grand nom- 
bre de brigands insignes et connus ; vous voyez com- 
bien ceux qui forment le cortège d'Antoine sont nom- 
breux et redoutables. Et d'abord, son frère Lucins; 
quelle torche incendiaire ! quel scélérat ! qael mons- 
tre ! quel goufire î quel abime ! Que n'engloutit pas , 
que ne dévore pas déjà son âme insatiable? quel sang 
ne boit -il pas en pensée? est -il une propriété, une 
fortune sur laquelle l'audacieux ne fixe des regards 
d'espérance P Et Censorinus * , qui ambitionnait , dî- 
sait-il , le titre de préteur de la ville , et qui , par sa 
fuite , en a refusé les fonctions ? Et Bestia ' , qui pré- 
tend briguer le consulat à la place de Bmtns? Que 
Jupiter détoame de nous un tel présage ! Quelle ab- 
surdité de briguer le consulat , lorsqu'on n'a pu être 
préteur ; à moins qu'il ne prenne une condamnation 
pour une préture ! C'est un second César ® que ce Yo- 
piscus, personnage d'un si grand gé;nie, d'un si grand 
pouvoir , qui de Pédilité veut arriver au consulat ; 
mettons-le au-dessus des lois; mais elles ne l'arrêtent 
point; son rare mérite l'en dispense. Défendu par 
moi, cinq fois il a été absous ; mais à Rome une sixième 

* On ne sait rien autre chose de ce Censorinus , nom- 
mé encore , chap. i^. On trouve , Epist, ad Q.Jr., 1,2, 
V^n Censorinus, ami de Quintus Cicéron. 
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urbana etiam in gladiatore difficilis. Sed haec ju- 
dîcum culpa, non in^a est. Ego defendî fîdeop- 
tima : illi debuerunt clarissimum et praestantissi- 
iDum senatorem in civitate retinere. Qui tamen 
nunc nihil aliud agere yidetur , nisi ut intelliga- 
mus, illos, quorum res judicatas irritas fecimns, 
bene et e republica judicavisse. Neque hoc in hoc 
uno est. Sunt alii in eisdem castris honeste con- 
demnati, turpiter restituti. Quod horum consi- 
lium , qui omnibus bonis hostes sunt , nisi crude- 
lissimum, putatis fore? Accedit Saxa, nescio quis, 
quem nobis Gsesar ex ultima Celtiberia tribunum 
plebis dédit, castrorum antea metator, nunc, ut 
sperat, urbis : a qua quum sit aUenus, suo ca- 
piti , salvis nobis , ominetur. Cum hoc veteranus 
Capho : quo neminem veterani pejus oderunt. 
His, quasi prseter dotem, quam in cirilibus mah's 
acceperant, agrum Campanum est largitus Anto- 
nius, ut haberent reliquorum nutriculas prœdio- 
rum : quibus utinam contenti essent ! Ferremus , 
etsi tolerabile non erat; sed quidyis patiendum 
fuit, ut hoc teterrimum bellum non haberemus. 

"VI. Quid? illa castrorum M. Antonii lumioa, 
nonne ante oculos proponitis? Primum duos col- 
legas 'Antonii et DolabellsB, Nuculam et Lento- 
nem, Italis divisores lege ea, quam senatns per 
vim latam judicayit : quorum aller commentatus 
est mimos, alter egit tragœdiam. Quid dicam de 
Apulo Domitio? cujus bona modo proscripta yi- 

' Antonionini. 
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victoire est difficile, même pour an gladiateur'. S^Sl 
a succombé enfin, c'est la faute des jnges, et non k 
mienne : je Tai défendu avec sèle ; les jages deyaient 
retenir à Rome nn sénateur aussi illustre, aussi re* 
commandable , qui cependant ne parait maintenant 
occupé qu'à nous faire comprendre qn'ils avaient jugé 
avec sagesse et pour le bien de Tétat, quoique nous 
ayons cassé leurs arrêts '. Mais il n'est pas le seul : 
dans le même camp il en est d'autres justement cour 
damnés , indignement rappelés. Croyez-vous que les 
projets de ces' ennemis de tous les gens de bien ne 
soient pas sanguinaires? Ajoutez un je ne sais quel 
Saxa *, que César a tiré du fond de la Celtibérie pour 
en faire un tribun du peuple. Il distribuait autrefois 
les logis; il espère maintenant distribuer les maisons 
de Rome * : loin de nous cet étranger, et que ses vcrax 
retombent sur sa tête ! Avec lui marche le vétéran 
Caphon , détesté de tous les autres vétérans. Pour sur- 
croit aux largesses qu'ils avaient reçues dans les guerres 
civiles, Antoine leur a distribué la Campanie pour 
qn'ils eussent de quoi nourrir et engraisser leurs autres 
terres ***. Plut aux dieux qn'ils s'en fussent contentés [ 
Nous l'aurions souffert, quoique ces conditions fus- 
sent insupportables ; mais que ne devait-on pas souf- 
frir pour éviter cette horrible guerre .•* 

TI. Ne vous représentez-vous pas ces brillantes lu- 
mières du camp d'Antoine , et à leur tête les deux 
collègues d'Antoine et de Dolabella , Nuçula et Len- 
ton " , ces distributeurs de l'Italie , institués en vertu 
d'une loi que le sénat a déclarée l'ouvrage de la vio- 
lence , dont l'un a composé de» farces, et l'autre a joué 
la tragédie ? Que vous dirai-je d'un Domttins d' Apulie , 

*Dont il est souvent parlé, Philippic., YIII, 3, 9; 
X, 10; XII, 8;Xni, i3. 
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dimus : tanta procuratorum est neglîgentia. Atfaic 
Buper sororis filio - infodit yenenam, noa dédit. 
Sed non possunt non prodige TÎyere , qui no$tra 
bona sperant , qunm efFundunt sua. Videte etiam 
P. Deciî auctionem, clarissimi -viri : qui majorum 
suorum exempla persequens, pro alieno se sere 
devovit. Emtor tamen in ea auctione inventus est 
nemo. Hominem ridiculum, qui se exire œre alieno 
putet posse , quum yendat aliéna ! Nam quid ego 
de Trebellio dicam? quem ultae yidentur furias 
' debitorum : yindicem enim tabularum noyarum 
noyam tabulam yidimus. Quid de ^ L. Planco ? 
quem prâestantissimus ciyis , Aquila , Pollentia ex- 
pulit, et quidem crure fracto : quod utinam ante 
illi accidisset, ne hue redire potuis^et ! Lum^i et 
decus îllius exercitus p«ne prœterii , ' C. Annium 
Cimbrum , Lysidici filium , Lysidicum ipsum 
[ graeco yerbo ] , quoniam omnia jura dissolyit : 
nisi forte jure Germanum Cimber occidit. 



Quum bane , et bujus generis copiam tantam 
habeat Antonius, quod scelus omittet; quum Do- 
labella tantis se obstrînxerit parricidiis, nequa- 
quam pari latronum manu et copia? Quapropter, 
ut invitus saepe dissensi a Q. Fufio , ita sum ejus 
sententise libenter assensus. Ex quo judicare de- 
betis , me non cum homine solère , sed cum causa 
dissidere. Itaque non assentior solum, sed etiam 
gratlas ago Q. Fufîo. Dîxit enim seyeram, gra- 

' Ernest., creditorum, sine mss. — * Legendum, T. 
Planco. •— ' T. Aouium. 



dby Google 



ONZIÈME PHILIPnQtJE. 3i5 

dont les biens viennent d'être affichés , tant est grande 
la négligence de ses hommes d'af&ires? Cest Ini qui 
dans ces derniers temps a empoisonné publiquement 
son neveu. Mais peuvent-ils vivre sans prodigalité , 
ceux qui , en dissipant leurs biens , comptent sur les 
nôtres? Nous voyons aussi la vente de P. Dé5^us, des- 
cendaut d^une illustre famille , qui , imitant Fexemple 
de ses ancêtres, s'est dévoué pour ses créanciers '*; 
mais il ne s'est pas trouvé d'acquéreur : ridicule per- 
sonnage , qui croit acquitter ses dettes en vendant le 
bien ^autrui î Que dirai-je encore de Trébellius? La 
vengeance des débiteurs semble l'avoir atteint " ; il 
s*éjait opposé à l'abolition des dettes , et Ton vend ses 
biens pour payer les siennes. Que dirai-je de T. Plan- 
ens, chassé de Pollentia par un excellent citoyen, 
Aqnila , et qi^ n'en est sorti que la eoîase rompue P 
Que cet aeeîdent ne Ini eat-il arrivé plus tôt ! qoe ne 
l'a-t-il empêché de revenir ici ! J'ai presque oublié le 
héros et la gloire de cette armée, C. Annius Cim- 
ber, fils de Lysidicus, digne lui-même du nom grec 
de Lysidicus, puisqu'il foule aux pieds tous les droits, 
puisqu'il a tué son propre frère. ' * 

Secondé par nn si grand nombre d'hommes de ce 
caractère , que n'osera pas Antoine , puisque Dola- 
beUa s'est chargé de tant de parrictfles avec une bien 
moindre escorte ? Aussi , opposé souvent malgré moi 
à Q. Fufins , je me suis aujourd'hui rangé avec plai- 
sir de son avis : d'où l'on peut conclure que ce n'est 
jamais l'homme , mais l'opinion que je combats. Non 
seulement f appuie Je sentiment de Q. Fufins * , mais 
encore je lui rends grâces. Il a ouvert un avis sévère, 
digne d'un sénateur, digne de la république : il a 
déclaré Dolabella ennemi de l'état ; il veut que ses biens 

* Calénus. 
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Tcm, republica dignam sententiam : judicavit hos- 
teiii Dolai>eUam ; bona ejns censuit publiée possi- 
denda. Qno quum addi nibil posset (quid enim 
atrocms potuit, qnîd severias decemere?), dixît 
tamen , si quis eomm , qui post 8e rogati essent , 
grayiorem sententiam dixisset, in eam se iturum. 
Quam severitatem quis potest non laudare ? 

VII. Nunc quoniam hostîs est judicatus Dola- 
bella , bello est persequendus. Neque enim quies- 
cet : habet legiouem, habet fugitives, hab^ sce- 
leratam impiorum manum; est ipse confidens, 
impotens , gbidiatorio generi mortis addictus. Qua- 
mobrem, quoniam cum DolabeUa [hestemo die 
hoste décrète] bellum gerendnm est, imperator 
est deligendus. Dus dictse sunt sei^tenti» ; qua- 
Tum neutram probo : alteram, quia semper, nisi 
quum est necesse , periculosam arbitror; alteram, 
quia alienam bis temporibus existimo. 

Nam extraordinarium * imperium populare at- 
que ventosum est, minime uostrse gravitatis, mi- 
nime hujus ordinis. Bello Antiochi magno et gravi , 
quum L. Scipioni, Publii filip, obyenisset Asia, 
parnmque in eo putaretur esse animi , parum ro- 
boris 9 senatusqué ad collegam ejus , C. Lselium , 
bujus Sapieutis patrem , negotium deferret : sur- 
rexit P. Africanus , frater major L. Scipionis , et 
iJlam ^ ignominiam a familia deprecatus est ; dixit- 
que , et in fratre suo summam yirtutem esse , 
summumque consilium , neque se ei legatum , id 
«tatis, iisque rébus gestis, defuturum. Quod quum 
ab eo esset dictum, jiihil est de Scipionis provin- 

' Semper î. — * Ign. familiae d. 
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soient cx>nfiaqnés. On ne peat rien dire de plos ; on ne 
peut ojMner avec pins de force et de rigueur : oepen- 
dant il a ajouté que si quelqu'un après lui ouvrait un 
avis plus rigoureux encore , il s'y rangerait : qui pour- 
rait ne pas louer cette sévérité ? 



TII. Puisque Dolabella a été déclaré ennemi , il faut 
le poursuivre les armes à la main. Il ne restera pas 
oisif : il a avec lui une légion, des fagîtifi, une troupe 
criminelle de mauvais citoyens; lui-même est pré- 
somptueux, emporté, nn de ces gladiateurs qui com- 
battent à outrance ' ^. Ainsi , puisque nous l'avons dé- 
claré hier ennemi de Fétat , et qu'il faut lui faire «la 
guerre , choisissons un général. On a ouvert deux 
avis ' ^ , que je rejette tous deux , l'un parce que je le 
crois toujours dangereux , à moins qu'il ne soit indis- 
pensable ; l'autre, parce qu'il n'est pas applicable aux 
circonstances présentes. 

Créer un pouvoir extraordinaire, peut convenir à 
l'inconséquence d'un peuple léger , mais non à la di- 
gnité de notre ordre. Dans la guerre importante contre 
Antiochus * , la province d'Asie étant échue à L. Sci- 
pion , fils de Publius , comme l'opinion lui accordait 
peu de vigueur et d'activité, le sénat voulait confier la 
campagne à son collègue C. Lélius , le père de Lélins 
le sage : P. l'Africain , frère aine de Lucius , se leva 
pour demander qu'on épargnât cet outrage à sa fa- 
mille ; il dit que son frère à une grande sagesse joi- 
gnait un grand courage, et que lui-même , malgré ton 
âge , et après ce qu'il avait fait pour la république , ne 
se refuserait pas à lui servir de lieutenant. Alors on 
ne changea rien à la province de Sdpion , et l'on ne 

* L'an de Aome 563. 
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da coramutatum : n€c plus extraordiiuffium im- 
perinm ad id bellum quasltiim, quam duobus 
antea maximis.Piuiicis bellis, qu« a consulibus, 
aut a dictatoribus gesta et confecta sunt ; aut 
quam Pyrrhi , quam Philippi , quam post Achaico 
bello, quam Punico tertio : ad quod populus ro- 
manus ita * sibi ipse delegit idoneum ducem, 
P. Scipionem , ut eum laraen bellum gerere con- 
sulem vellet. 

VIII. Cum Aristônico bellum gerendum fuit, 
L. Valerio , P. Licinio consulibus. Rogatus * est 
populus, quem id bellum gerere placeret : Crassus 
consul, et poutifex maximus, Flacco collegs, fla- 
mini Martiali , multam dixit » si a sacris discessLsset. 
Quam multam populus remisit; pontifici tamen 
Haminem parère jusçit. Sed ne tam quidem ' po- 
pulus ad privatum detulit bellum : quanquam crat 
Africanus, qui anno ante de Numantinis trium- 
phaverat ; qui qunm longe omnes belli gloria et 
virtute sùperaret, duas tantum tribus tuUt. Ita 
populus romanus consuli potins Crasso, quam 
privato Africano, bellum gerendum dédit. De 
Cn. Pompeii imperiis , summi viri , atque omnium 
principisy tribuni plebis turbulenti tulerunt. Nam 
Sertorianum bellum a senatu privato ^datum est, 
quia consules recusabant : quum L. Pbilippus pro 
consulibus ^ eum se mittere dixit , non pro con- 
sule. Qu8B igitur htdc comitia ? aut quam ambitio- 
nem constantissimus et gravissimus civis, L. Cassar 

' Ipse sibi. — * Ahest est. — ' Populos romanus. P^a- 
tican. seqttimur. — ^ Lambin, notât alios mss. kabere, 
delatum; alios, mandatom. ~- ^ Se eomm. - 
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déféra pas dans cette guerre 4b pouvoir extraordi- 
naire , pas plus qu'on ne. Tavait &ît auparavant dans 
les dangers des deax {pierres puniques, qui forent 
soutenues et terminées par des consuls et des dicta- 
teurs , pas plus que dans la guerre de Pyrrhus, dans 
celle de Philippe , ou plus tard dans celle d'Achaïe et 
dans la troisième contre Carthage. Pour celle-ci, le 
peuple romain choisit P. Scipion comme le meilleur 
général ; mais encore vonlnt-îl qu^il la fit en qualité de 
consul. 

/Vin. Lorsque nous eûmes à soutenir la guerre con- 
tre Arîstonicns ' ^ , sous le consulat de L. Talérins et 
de P. Licinîns , on demanda au peuple à qui il voulait 
confier le soin delà guerre : Grassus, consul et sou- 
verain pontife, défendit, sous peine d'une amende, 
à Flaccas , son collègue , flamine de Mars , d'abandon- 
ner les fonctions du sacerdoce. Le pen]ile le déchargea 
de icette amende ; mais il voulut que le flamîne obéit 
au pontife. Même en cette occasion le peuple romain 
ne déféra pas la guerre k un citoyen sans magistra- 
ture; et quoiqu'il eut sous les yeux Scipion l'AM- 
cain , qui , l'année précédente , avait triomphé de Nu- 
mance , et qui surpassait tous ses contemporains par 
sa gloire et ses exploits, deux tribus seulement lui 
donnèrent leurs suffrages. Le peuple £#main préféra 
pour cette guerre Grassus , consul , à Scipion simpl« 
particulier. Gn. Pompée, le plus grand, le premier 
citoyen de la république , obtînt des commandements 
extraordinaires ; mais il les dut à des tribuns turbu- 
lents •*. Le sénat ne lui déféra la guerre de Sertorîas, 
quoiqu'il n'eut aucun titre , que parce que les cousais 
refusaient de s'en charger , et L. Phiiippus disait alors 
qu'il renvoyait remplacer , non pas un consul , mais 
les deux consuls ensemble '9. Quels nouveaux comices, 
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in seDatnm introdiAît ? Clarîssimo yiro atque in- 
nocentissimo decrevit imperiam , priyato tamen. 
In quo maximum nobis t»nu8imposutt. Âssensero : 
afnbitionem induxero in curiam. * Negaro ; vide» 
bor suffragio meo, tanquam comitîis, bonorem 
bomini amicissimo ' denegasse. Qnod si comitia 
plàcet in senatu habere y petamus , ambiamus. Ta- 
bella modo detur nobis , sicut populo data est. 
Cur committis, Caesar, ut aut prsestantissimus vir, 
si tibi non sit assensum, repulsam tulisse yidea- 
tnr; aut unusqaisque nostrum praeteritus, si, 
quum pari dignitate simus, eodem honore digni 
non putemur ? 



At enim ( nfim id exaudio ) C. Gœsari adolescen-^ 
tulo imperium extraordinarium roea senteutia dedi . 
.Ille enim mihi praesidium extraordinarium dede- 
rat. Quum dico mihi, senatui dico, populoque 
romano. A quo respublica praBsic^um f ne cogita- 
tum quidem, tantum haberet, ut sine eo salva 
esse non posset, buic extraordinarium imperium 
non darem ? Aut exercitus adimendus , aut impe- 
rium danduÂi fuit. Quœ est enim ratio , aut qui 
potest fieri , ut sine imperio teneatur exercitus ? 
Non igitur, quod ereptum non est, est id existî- 
mandum ^ datum. Eripuissetis C. Caesari , patres 
conscripti, imperium, nisi dedissetis. Milites ve- 
terani, qui illius auctorîtatem , imperium, nomen 
secuti, pro republica arma ceperant, yolebant 
sibi ab illo imperari ; legîo Martia , et quarta , ita 

' Ncgavero. -- > DesegaTiase. •— * Esm datnm. 
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quelles brignes nouvelles vent introduire dans le sénat 
L. César , cet homme sévère et intègre ? Il a décenii 
le commandement à nn citoyen anssi illustre que ver- 
tueux, mais qui ne remplit aucune charge. Il nous 
met ainsi dans la position la plus embarrassante : û 
f appuie son avis, je fais entrer la brigue dans le sénat; 
si je m'y oppose, je semble par mon suffrage, comme 
dans les comices , avoir refusé nn honneur à l'homme 
que j'aime le plus. Si vous voulez tenir les comices 
dans le sénat , demandons , briguons les magistra- 
tures ; mais , comme le peuple , allons au scrutin. Pour- 
quoi nous exposez-vous, César, à faire essuyer, ou un 
refus à un citoyen distingué , si Ton ne se range pas 
à votre opinion, on une espèce d'affront à chacun de 
nous, si, égaux en dignité, on ne nous juge pas di- 
gnes du même honneur ? 

Mais je m'entends objecter que sur ma proposition 
nn commandement extraordinaire a été décerné au 
jeune C. César. Cest qu'il m'avait donné à moi un 
secours extraordinaire; quand je dis à moi, je dis au 
sénat et au peuple romain. Celui qui a apporté à la 
république un seconi's absolument imprévu et qui seul 
pouvait la saover, je ne lai accorderais pas un com- 
mandement extraordinaire ? Il fallait, on Ini ôter son 
armée , on lui donner un commandement. Qnd autre 
moyen ? peut-on , sans commandement , être à la tête 
d'une armée? Ainsi, ce que nous n'avons pas ôté, il 
ne faut pas le regarder comme donné ; et vous auriez 
été le commandement à C. César, pères conscrits, 
ai vous ne le lui aviez donné. Les vétérans, qui, en 
suivant son crédit, son commandement, son nom, 
avaient pris les armes pour la république , voulaient 
^re commandés par lui ; la légion de Mars , la qua- 
txième, avaient reconnu l'autorité du ^nat et la ma- 
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se ' contulerant ad auctoritatem senatus , popiiU- 
qtie romani dignitatem , ut eum deposcerent im- 
peratorem et.ducem. ' Imperium C. CîBSari belH 
nécessitas, fasces senatus dédit. Otioso vero, et 
nihil ageuti privato, obsecro te, L. Cœsar(cuiii 
peritissimo homine mihi res est ) , quando impe- 
rium senatus dédit ? 

IX. Sed de hoc quidem hactenus , ne refiragari 
homini amicissimo , ac de me optime merito , vi- 
dear. Etsi quis potest refragari non modo non 
petenti , venim etiam recusauti ? lUa vero , patres 
conscripti , aliéna consulumdignitate, aliéna tem- 
porum gravitate sententia est , ut consules, Dola> 
bell% persequendi causa , Asiam et Syriam sor- 
tiantur. Dicam , cur inutile reipublîcae : sed prius, 
quam turpe consulibus sit, videte. Quum consul 
desîgnatus obsideatur, in eoque liberando salus 
sit posita reipublicae; qunmque a populo romano 
pestiferi cives , parricidaeque desciverint ; quum- 
que id belium geramus , quo bello de dignitate, de 
libertate , de vita dercernamus ; et y^ai in potesta* 
tem quis Antonii yenerit , proposita sint tormenta 
atque cruciatus ; qnumque barum rerum omnium 
decertatio consulibus optimis.et fortissimis com- 
missa et^commendata sit : Asise et SyrisB mentio 
fiet , ut aut suspicioni crîmen , aut invidiae mate- 
riam dédisse Tideamur? At vero ita decemunt, 
« ut liberato Brnto : » id enim restabat , «t rclicto , 
deserto, prodito. Ego vero mentionem omnino 

* Contulerat. — " Sic cod. Fatican. Fulg. , Cœsari 
belium Decessitàs. Quod Ernest, retinuit. 



y Google 



ONZIÈME PHILIPPIQUE. 3a3 

jesté du peaple romain ; mais elles demandaient C 
CéMr ponr chef et pour général. La nécessité de la 
gnerre a donné le pouvoir à César ; le sénat nft Ini a 
donné que les faisceaux. Mais je tous le demande, 
L. César, et j'interroge an homme versé d^ns notre 
histoire, à quel particulier oisif, et sans fonctions 
ntiles à la république , le sénat a-t-il jamais donné un 
commandement ? 

IX. Mai»c*en est assez sur ce sujet : je ne veux point 
paraître réviser mon suffrage à un citoyen qui est mon 
ami * , et à qui je dois beaucoup , quoiqu'il soit diffi- 
cile de rien refuser à celui qui ne demande rien , et 
qui même ne veut pas accepter. L'autre avis, qui porte 
qu'on fera échoir aux consuls l'Asie et la Syrie, pour 
qu'ils aillent punir Dolahella , me semble contraire à 
la dignité des consuls , et à Timportance des conjonc- 
tures. Je vous dirai pourquoi ce parti ne s'accorde pas 
avec les intérêts de la république ; mais voyez aupara- 
vant combien il est honteux pour les consuls ! Lors- 
qu'un consul désigné est assiégé , et que de sa déli- 
vrance dépend le salut de l'état ; lorsque des citoyens 
pernicieux et parricides se sont séparés de la nation ; 
lorsque nous faisons une guerre où nous combattons 
pour l'honneur, la liberté et l'existence , et qu'Antoine 
réserve À ceux qui tomberont en son pouvoir les sup- 
plices et les tortures; lorsque la décision de ces grands 
intérêts est remise et confiée à nos braves et excellents 
consuls, on viendra nous parler de l'Asie et de la Syrie 
pour ouvrir la porte aux soupçons , et fournir un ali- 
ment à la haine ? Mais ils ne poursuivront Dolabella 
qu'après avoir délivré Bnttus. Il vaudrait mieux, en 
effet , qu'il fut délaissé , négligé , trahi ! Je dis qu'on a 

*Servilius. Voyez , sur ce consulaire, la note 2 de 
la neuvième PhUippique, 
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proyincîarum factam dico altenisçimo tenipore. 
Quamyis enim intentas animus tuus ait, G. Pansa, 
sicut est, ad vînim fortissimum et omnium cla- 
rissimnm liberandum : tamen rerum natora cogit 
te necessario referre auimum aliquando ad Dola* 
bellam persequendum , et partem aliquam in Âslam 
et Syriam derivare ourse et cogitationis tuse. Si 
autem fieri posset , Tel plures te animos habere 
yellem, quos omnes ad Mutînam întenderes. Quod 
quoniam fieri non potest , istoc animo , quem 
habes prsestantissimum atque optimum , nibil te 
Tolumus, nisi'de Bruto, çogitare. Facis tu id qui- 
dem, et eo maxime incumbis : duas tamen res, 
magnas prsesertim, non modo agere uno tem- 
pore y sed ne cogitando quidem explicare quis- 
quam potest. Incitare et inflammare tuum istud 
praestantîssimum studium , non ad aliam ulla ex 
parte curam transfeire debemus. 

X. Adde istuc sermones hominum , adde suspî- 
ciones , adde inyidiam. Imitare me , quem tu sem- 
per laudasti : qui instructam omatamque a senatu 
proyinciam deposui , ut incendium patrias , omissa 
omni cogitatione, restinguerem. Nemo erit, pr»- 
ter unum me , quicum profecto , si quid interesse 
tua putasses, pro summa familiaritate nostra com- 
muiiicasses, qui credat, te inyito, proyinciam tibi 
esse decretam. Hanc, quseso, pro tua singularî 
sapientia , reprime famam ; atque efiice , ne id , 
quod non curas, cupere yideare. Quod quidem 
eo yebementius tibi laborandum est, quia in eam- 
dem cadere suspicionem coUega, yir clarissimus, 
non potest. Nihil horum scit, nibil suspicatur. 
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mal à propos parlé des proviacea. Quoique vous soyez 
tont disposé y G. Pansa , à délivrer nn illustre et vaU« 
lant citoyen, cependant la nature des choses "vous 
force quelquefois nécessairement de songer à poursui- 
vre Dolabella , et de détourner une partie de vos soins 
et de vos pensées sur TAsie et la Syrie. Je voudrais an 
contraire , s'il était possible , que vous eussiez plusieurs 
âmes pour en diriger tontes les facultés vers Modène. 
Mais pnisqn^il n'en peut être ainsi, nous voulons que 
votre âme forte et généreuse se consacre tont entière à 
Bmtus. Cest ce que vous faites , et avec le plus grand 
zèle ; mais loin de pouvoir mener de front deux inté- 
rêts importants , on ne peut pas même les embrasser 
ensemble dans la pensée. Nous devons donc enflam- 
mer , exciter votre noble ardeur , et- pon la partager 
par d'antres soins. 



X. Ajoutez les discours, les soupçons, les reproches. 
Tous m'avez toujours loué ; imitez-moi. J'ai renoncé 
à nue province *° que le sénat avait munie de tont ce 
qui est nécessaire, pour ne plus songer qu'à éteindre 
l'incendie de la patrie. Personne , excepté moi , à qui 
vous auriez communiqué comme à votre véritable ami 
l'intérêt que vous pouviez y mettre, personne ne croira 
que la province vous a été décernée malgré vous. Ah ! 
que votre sagesse étouffe ce bruit outrageant ; faîtes que 
vous ne paraissiez point désirer ce qui ne vous occnpe 
pasi Vous devez d'autant plus y travailler, que le même 
soupçon ne peut tomber sur votre illustre collègae* : il 
ne sait rien de ce qui se passe ; il ne soupçonne rien ; 
il fait la guerre ; il combat ; il dispute son sang et sa 

♦ A. Hirtius. 

XVI. 1^ 
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Bellum gerit; in acie stat; de sanguine et de 
spiritu decertat; ante provinciam sibi decretam 
audîet, quam potuerlt tempus ei rei datum suspi- 
cari. Vereor, ne exercîtus quoque nostrî, qui 
non delectus necessitate, sed voluntariis studiis se 
ad rempublicam contulerunt , tardentur animis , si' 
quîdquam aliud a nobis , nisi de instantî bello, co- 
gitatum putabunt. Quod si proyincise consulibus 
jexpetend» videntur, sicut saepe multis clarissimis 
viris expetitœ sunt : reddite prius nobis Brutum , 
]umen etdecusciTitatis; qui ita conservandus est, 
ut id wsignum, quod de cœlo delapsum, Vestae 
custodiis contînetur; quo salvo, salvi sumus fu- 
turi. Tune vel in cœlum tos y si fieri poterit , hu- 
meris nostris toUemus; provincias certe dignissi- 
mas vobis. deligemns. Nunc quod agitur, agamus. 
Agitur autem, liberine yiyamus, an mortem obea- 
mus : quae certe seryituti anteponenda est. 

Quid, si etiam affert tarditatem ista sententià ad 
Dolabellam persequendum ? Quando cnim yeniet 
consul? an id exspectamus , quo ne vestigium qui- 
dem Asiae ciyitatum atque urbium relinquatur? At 
mittent aliquem de suo numéro. Valde mihi pro- 
bari potest , ^ui pauUo ante clarissimo yiro priyato 
imperîum extra ordinem non dedi. At hominem 
dignum mittent. Num P. Servilio digniorem ? At 
eum quidem ciyitas non habet. Quod ergo ipse 
nemini putat dandum, ne a senatu quidem; id 
ego unius judicio delatum compAbem ? Ëxpedito 
nobis bomine et parato, patres conscripti, opus 
est , et eo , qui imperium legitimum habeat ; qui 
praeterea auctoritatem , nomen, exercitum, per- 
«pectum animum in republica liberanda. ^ 

Digitizedby Google 



ONZIÈME PHILIPPIQUE. 3^7 

fie ; il apprendra qo'on loi a décerné une province 
avant d'avoir pn soupçonner qn*on s*en soit occupé. 
Je crains aussi qae nos armées , rassemblées poar dé- 
fendre la république , non par la nécessité d'une levée , 
mais par Fimpulsion de leur zèle , ne sentent ralentir 
leur ardeur, si elles se figurent que nous pensons à 
autre chose qu'à la guerre actuelle. Si les consuls am- 
bitionnent des provinces, comme Pont fait souvent de 
grands bommes, rendez-nous d'abord Brutns, l'orne- 
ment et la gloire de l'empire : il faut le conserver 
comme cette statue tombée du ciel ' ^ , et gardée dans 
le temple de Testa , dont l'existence est la garantie de 
la nôtre. Alors , sll est possible , nous vous élèverons 
dans nos bras jusqu'au ciel ; nous vous choisirons du 
moins les provinces les plus dignes de vous. Mainte- 
nant £usons ce qu'il faut faire '' : il fant vivre libres, 
on subir la mort , mille fois préférable à la servitude. 



Que serait-ce si Ta vis qu'on propose retardait même 
la poursuite de Dolabella ? En effet, quand arrivera le 
consul? attendons-nous qu'il ne reste en Asie aucnn 
vestige d'états ni de villes? Mais ils enverront quel- 
qu'un de leurs lieutenants. J'approuverai fort cet avis , 
moi qui ai refusé un commandement extraordinaire 
au plus illustre des citoyens , parce qu'il était sans 
charge. Mais ils enverront un homme digne de cet 
honneur. Sera-t-il plus digne que ServUins? Non, 
Rome n'en possède point. Ainsi ce que Servilius ne 
croit pas pouvoir être donné , même par le sénat, je 
l'approuverai lorsque la volonté d'un seul en ordonne ? 
Nous avons besoin , pères conscrits, d'un homme actif, 
déjà prêt , revêtu d'un pouvoir légal , et qui ait en 
outre du crédit, un nom , une armée , un zèle reconnu 
pour la liberté de la patrie. 
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XI. Quisigitur is est ? aut M. Brutus, aut G. Cas- 
$iu8, aut uterque. Decemerem plane, sicut ' multa , 
« consulem alterum , ambore , » ni Brutum colli- 
gassemus in Graecîa , et ejus auxilium ad Italiam 
vergere , quam ad Âsiam , maluissemus : ' non nt 
ex ea acie respectnm haberemus , sed ut ipsa acies 
subsidîum haberet etiam transmarinum. Prseterea, 
patres conscripti, M. Brutum retinet etiam nunc 
C. Antonius, qui tenet Apolloniam, magnam ur- 
bem et gravem ; tenet , opinor , Byllidem ; tenet 
Amantiam ; instat Epiro ; urget Illyricum ; habet 
aliquot cobortes , habet equitatum. Hinc si Brutus 
erit traductus ad aliud bellum, Grseciam certe 
amiserimus. Est autem etiam de Brundisio atque 
illa ora Italise proyidendum. Quanquam miror 
tamdiu morari Antonium. Solet enim accipere 
ipse manicas, nec diutius obsidionis metum susti* 
nere. Quod si confecerit Brutus, et intellexerit, 
plus se reipublicsB profuturum , si Dolabellam per- 
sequatur, quam si in Grseoia maneat : aget ipse 
per sese, ut adhuc quoque fecit; neque in tôt 
încendiis , quibus confestim succurrendum est , 
exspectabit senatum. Nam et Brutus , et Gassius 
multis jam in rébus ipse sibi senatus fuit. Ne- 
cesse est enim , in tanta conversîone et perturba- 
tîone rerum, temporibus potius parère, quam 
moribus. Nec enim nunc primum aut Brutus , aut 
Gassius salutem libertatemque patri», legem sanc- 
tissimam , et morem optimum judicayit. Itaque si 
ad nos nibil referretur de Dolabelk persequendo , 

' TfOUl opus est corrigi multi. Alludit ad senatuscon* 
sulta. — " Dubius locus^ 
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XI. Qui donc eat-U cet homme? ou M. Bratus, on 
C Cassins , oa Tan et Taatre. Je voterais mdWérem- 
ment pour l'an des deax , ou pour tons deux , comme 
on fait pour les consuls, si nous n'avions pas enchaîné 
Brutns en Grèce , et si nous n'avions pas voulu qu'il 
dirigeât ses forces vers l'Italie plutôt que vers l'Asie , 
non pour que nous pussions tourner nos regards vers 
cette armée , mais pour que cette armée elle-même 
pût recevoir des secours par mer. Ensuite , pères con- 
scrits , Brutus est encore retenu par Caïus , qui occupe 
Apollonie , ville considérable et importante. Caîus est 
maître de Byllis , d'Amantia ; il menace l'Épire ; il 
presse l'Illyrie ; û a plusieurs cohortes ; il a de la ca- 
valerie. Si l'on tire Brutns de ce poste pour une autre 
guerre, point de doute, nous perdons la Grèce. Il faut 
aussi pourvoir à la sûreté des Blindes et de cette côte 
de l'Italie. Je m'étonne cependant que Caïus tienne 
si long-temps : il a coutume de faire le premier les 
apprêts de départ ^^ ; il n'aime point les alarmes d'un 
long Mége. Si Brutus termine cette guerre , et s'il voit 
qu'il sera plus utile à la république en poursuivant 
DolabeUa qu'en restant en Grèc-e, il agira par lui- 
même, comme il a fait jusqu'à présent; et au milieu 
de tant d'incendies où il faut courir aussitôt , il n'at- 
tendra pas les ordres du sénat. Brutns et Cassius , en 
* plusieurs occasions , ont déjà été leur sénat à eux- 
mêmes. Au milieu de tant de troubles et de révolu- 
tions , il faut obéir aux circonstances plutôt qu'aux 
usages, et ce n'est pas la première fois aujourd'hui que 
Brutus et Cassius ont pensé que le salut et la liberté 
était la loi la plus sainte et l'usage le plos sacré. Ainsi, 
quand même on ne mettrait pas en délibération la 
poursuite de DolabeUa, je la réglerais comme décré- 
tée, puisque nous possédons des généraux recomman- 
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tamen ego pro decreto putarem, quum essent 
taies virtute , auctoritate , nobilitate summî viri : 
quorum alterius jam notus nobis est exercîtus, 
altérius auditus. 

XII. Non îgitur Brutus exspectavît décréta nos- 
tra, quum studia nosset. Neque enim est in pro- 
yinciam suam Cretam profectus ; in Macedoniam 
alienam ad-volavit; omnia sua putavit, qus vos 
vestra esse velletis; legiones conscripsit novas, 
excepit veteres ; equitatum ad se abduxit Dola- 
bellœ , atque eum nondum tanto parricidio obli- 
tum, hostem sua sententia judicaTÎt. Nam ni ita 
esset , quo jure equitatum a consule abduceret ? 
Quîd ? C. Cassius , pari magnitudine animi et 
consilii praeditus , nonne eo ex Italia consilio pro- 
fectus est , ut prohiberet Syria Dolabellam ? Qua 
lege ? quo jure ? Eo , quod Jupiter ipse sanxit , 
ut omnia, quse reipublicae salutaria essent, légi- 
tima et justa haberentur. Est enim lex nihil aliud , 
nisi recta et a numine deorum tracta ratio , impe- 
rans , bonesta , prohibens contraria. Huic igitur 
legi paruit Cassius, quum est in Syriam profec- 
tus , alienam provinciam , si homines ^ legibus 
scriptis uterentur; bis vero oppressis, suam, lege 
natursB. 

Sed ut ea yestra quoque auctoritate fîrmetur, 
ceuseo : Quum P. Dolabella, quique ejus crude- 
lissimi et teterrimi facinoris ministri, socii, adja- 
tores fuerunt,<hostes populi romani a senatn ju- 
dicati sint; quumque senatus P. Dolabellam bello 
persequendum censuerit, ut is, qui omnia deo- 
rum bominnmque jura noyo, inaudito, inexpîa- 
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dables par tant de conrage , de crédit et de noblesse, 
et dont les armées nous sont connues, Tane par nous* 
mêmes, Faatre par des rapports dignes de foi. ** 

XII. Bratus n*a donc pas attendu nos décrets, parce 
qu'il connaissait nos vcenx : il i^\ point été dans la 
Crète, sa province **; il a conm en Macédoine, pro- 
vince assignée à un antre; il a regardé comme confié à 
ses soins tout ce que vous vouliez conserver ; il a levé 
de nouvelles légions , recueilli les anciennes ; il a ap- 
pelé à lui la cavalerie de Dolabella , et même avant son 
horrible attentat, il Fa déclaré ennemi de Rome : au* 
trement de qnel droit se serait-il approprié la cava- 
lerie du consul? Etf assius, qui Tégale et en valeur et 
en talents, n'est-il pas parti de l'Italie dans le dessein 
de repousser Dolabella de VAsîe? En vertu de quelle 
loi, de quel droit Fa-t-il fait ? Du droit que Jnpiter Inî- 
méme a établi, du droit qui reconnaît légitime et juste 
tout ce qui est utile à la patrie ; car la loi nVst que la 
raison émanée des dieux, ordonnant ce qui est hon- 
nête , défendant ce qui ne Fest pas. CTest à cette loi qu*a 
obéi Cassius en allant en Syrie : cette province , je le 
sais , ne lui appartenait pas , si Fou suit les lois écrites ; 
nais puisqu'on les foule aux pieds , elle loi appar- 
tient, la natnre le vent. 



Mais pour que son pouvoir soit sanctionné par votre 
autorité, voici mon opinion : Dolabella et tous les mi- 
nistres, les complices et les fauteurs de son cruel et 
détestable forfait, ayant été par le sénat déclarés en- 
nemis du peuple romain ; et le sénat ayant voulu qu*on 
poursuivit Dolabella les armes à la main , pour que le 
monstre , qui a violé tout les droits divins et humains 
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bili scelere polluerit , nefarioque patriœ se parrl- 
cidio obstrinxerit , pœnas diis homiiûbusque mé- 
ritas debitasque persol-«at : senatui placere , C. Cas- 
sium, proconsulem, proyinciam Syriam obtinere, 
iitî qui eam optimo jure proyinciam obtinuerît ; 
eumque a Q. Marcio Crispo , proconsule, L. Star- 
tio Murco, proconsule, A. Allieno legato, exerci- 
tus accipere, eosque ei tradere; eumque his co- 
piisy et si quas pneterea parayerit, bello P. Do- 
labeilam terra marique persequi : ejus belli ge- 
rendi causa, quibus ei yideatur, nayes, nautas, 
pecuniam, cetera, quse ad id bellum gerendum 
pértineant, ut imperandi in Syria, Asia, Bithy- 
nia, Ponto, jus potestatemqtfe habeat; utque , 
quamcumque in proyinciam ejus belli gerendî 
causa adyenerit, ibi majus imperium C. Cassii, 
proconsulis, sit, quam ejus erit, qui eam proyin- 
ciam tum obtinebit, qnum C. Gassius, proconsul, 
in eam proyinciam yenerit : regem Dejotarum 
patrem, et regem Dejotarum filium, si, ut multis 
bellis sspenumero imperium populi romani juye- 
rint, item C. Cassium proconsulem copiis suis 
opibusque juyissent, senatui populoque romano 
gratum esse facturos; itemque si ceteri reges, 
tetrarchae, dynastœque fecissent, senatura popu- 
lumque romanum eorum ofBcii non immemorem 
futurum : utique C. Pansa, A. Hirtius, consules, 
alter, amboye, si eisyidebitur, republîca recupe- 
rata, de proyinciis consularibus , prœtoriis, ad 
bunc ordinem primo quoque tempore référant. 
Interea proyincise ab iis, a quibus obtinentur, 
obtineantur, quoad cuique ex senatusconsulto 
successum sit. 
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par an crime nouveau , inonï , irrémissible , qai s^est 
rendn coupable envers la patrie d'un éponvantable 
parricide , paye aux dieux et aux hommes un châti- 
ment trop mérité : nous voulons que C. Cassius, pro-. 
consul, conserve la province de Syrie , comme s'il 
l'avait reçue dans toutes les formes ; que les troupes 
lui soient remises par les proconsuls Q. Marcios Cris- 
pus '^ , L. Statius Murcus , et par le lieutenant A. 
AlUénus; qu'avec ces troupes et celles qu'il pourra 
encore rassembler , il poursuive Dolabella sur terre et 
sur mer ; que pour soutenir cette guerre , il ait le droit 
et le pouvoir , en Syrie , en Asie , en Bithy nie et dans 
le Pont, d'exiger de qui il voudra des vaisseaux, des 
matelots , de l'argent , et tout ce qui lui sera néces- 
saire , et que dans toute province où il entrera pour le 
service de la guerre , le pouvoir du proconsul Cassius 
l'emporte sur celui du gouverneur qui y commandait 
avant Varrivée du proconsul. Si le roi Déjotarus, 
père * , et le roi Déjotarus , fils , qui dans beaucoup de 
guerres ont secondé la puissance du peuple romain , 
secondent de même le proconsul Cassius de leurs trou- 
pes et de leurs richesses, ils feront une chose agréable 
an peuple romain ; si les autres rois , les tétrarqnes et 
les princes imitent leur exemple, le peuple romain 
n'oubliera pas ce service. Les consuls C. Pansa et A. 
Uirtius, l'un d'eux, ou tous deux ensemble, s'ils le 
préfèrent, aussitôt que la république sera sauvée, fe- 
ront un rapport sur les provinces consulaires et pré- 
toriennes; mais en attendant, les provinces resteront 
soumises à ceux qui les gouvernent , jusqu'à ce qu'un 
sénatus-consulte leur ait nommé des sacoesseors. 

* Voyez tome XV, page 214. 
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Xm. Hoc senatusconsulto ardentem inflamma- 
hitis, et armatum armabitis Cassium. Nec enîm 
anîmum ejus potestis ignorare, nec copias. Anî- 
mus is est, quem -videtis; copise, quas audistis, 
fortts et constantis ^in , qui , ne vivo quidem 
Trebonio, Dolabellse latrociniura in Syriam pe> 
netrare sîvisset. Allienus, familiaris et necessarius 
meus, post interitum Trebonii profectus, ne dici 
quidem se legatum Dolabell» volet. Est Q. Caecilii 
Bdssi, privati illius quidem, sed fortis et prasclari 
viri, robustus et victor exercitus. Dejotari régis 
et patris, et filii, et magnus et nostro more in- 
structus exercitus : summa in filio spes, summa 
ingenii indoles , summaque virtus. Quîd de pâtre 
dicam ? cnjus benivolentia in populum romanum 
est ipsius aequalis aetati ; qui non solum socius im- 
peratorum nostrorum fuit in bellis, yerum etiam 
dux copiarum suarum. Quœ de illo vire SuUa, 
qusB Murena, qu» SerriJius, qua; LucuUus, quam 
ornate , quam honorifiçe , quam graviter saepe in 
senatu prœdicaverunt ? Quid de Cn, Pompeio lo- 
quar ? qui unum Dejotarum in toto orbe terrarum 
ex animo amicum , vereque benivolum , unum 
fidelem populo romano judicavit. Fuimus impe- 
ratores, ego et M. Bibulus, in propinquis finiti- 
misque provinciis. Ab eodem rege adjuti sumus 
et equitatu, et pedestribus copiis. Secutum est 
hoc acerbissimnm et calamito^issimum civile bel- 
lum. In quo , quid faciendum Dejotaro , quid om- 
nino rectius fuerit, dicere non est necesse ; prae- 
sertim quum contra, ac Dejotarus sensit, Victo- 
ria belli judicarit. Quo in bello si fuit error , com- 
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Xm. Un tel décret donnera une nouvelle ardenr , 
de nouvelles armes à Cassios. Tous connoissez et le 
général et les troupes ; le général , vous avez vu son 
zèle; les troupes, on vous a parlé de leur nombre; 
elles sont commandées pa?" un homme ferme et coura- 
geux, qui , même du vivant de Trébonîus, n'eût pas 
laissé le brigandage de Dolabella pénétrer en Asie. 
Alliénus , mon ami le plus cher , parti depuis la mort 
de Trébonius, ne voudra pas du titre de lieutenant de 
Dolabella. Q. Cécilins Bassus y, sans titre il est vrai, 
mais homme aussi brave qu'illustre , commande nne 
armée aguerrie et victorieuse. Celle des rois Déjotarus 
est nombreuse et disciplinée comme les nôtres : sur le 
fils reposent de grandes espérances ;' ses heureuses 
dispositions rehaussent son courage. Que vous diraî-je 
du père ? son attachement pour le peuple romain a 
commencé avec sa vie : non seulement dans nos 
guerres il a accompagné nos généraux; il a com- 
mandé ses propres troupes. Combien de fois SylJa, 
Muréna , Servillus , LucuUus , ont fait de lui , dans le 
sénat , réloge le plus pompeux , le plus honorable et 
le mieux mérité! Vous parlerai-je de Cn. Pompée, 
qui, dans tout l'univers, n'a trouvé que Déjotarus 
d'ami fidèle , et véritablement attaché au peuple ro- 
main ? Bibalus et moi nous avons commandé dans les 
provinces voisines de son royaume ; il nous a donné 
des secours de cavalerie et d'infanterie. Bientôt est 
survenue la guerre civile avec tous ses malheurs : que 
devait faire Déjotarus ? Il n'est pas nécessaire de dire 
ce qu'il pouvait faire de mieux, surtout quand la vic- 
toire a décidé autrement quMl ne pensait. S'il était 
dans Terreur, cette erreur lui a été commune avee le 
sénat ; s'il avait bien choisi , ce n'est pas%un sujet de 
reproche d'avoir été vainco. A ces troupes se joindront 
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munis ei fuit cum senata ^ sin recta sententîa , ne 
-victa quidem causa yituperanda est. Ad bas copias 
accèdent alii reges, etiam delectus accèdent. Ne- 
que vero classes deenint : tanti Tyrii Cassinm fa- 
ciunt, tanti ejusînSyria nomen atquePhœnice est. 

XIV. Paratum habet imperatorem, C. Cassinm, 
patres conscripti, respublica contra Dolabellam, 
nec paratum solum, sed peritnm atque fortem. 
Magnas ille res gessit ante Bibuli, sununi yiri, ad- 
yentum, quum Pacori nobilissîmos duces maxi- 
masque copias fudit, Syriamqne immani Partfao- 
rum impetu liberayit. Maximam ejus et singula- 
rem laudem pratermitto. Gujus enim prœdicatio 
nondum omnibus. grata est, banc memorias potins, 
«qnam tocîs testimonio conservemns. 

Animadverti , patres conscripti , dici jam a qni- 
busdam, exornari etiam nimium a me Brutum, 
nimium Cassium ornari ; Cassio vero sententîa mea 
dominatum et principatum dari. Quos ego orno ? 
nempe eos, qui ipsi sunt ornamenta reipublicse. 
Quid ? D. Brutum nonne omnibus sententiis sem- 
per ornavi ? nnm igitur reprebenditis? An Anto- 
nios potins ornarem, non modo suarum familia- 
rum, sed romani nominis probra atque dedecora? 
an Censorinum omem , in bello hostem , in pace 
•sectorèm ? an cetera- ex eodem latrocinîo naufragia 
<colligam ? Ego yero istos, otii, concordiœ, legum, 
judiciornm, libertatis inimicos, tantum abest ut 
omem, ut effici non possit, quin eos tam oderim, 
quam rempublicam diligo. 

.» 

Vide, inqnit, ne veteranos offendas. Hoc enim 
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d'autres rois, d'aatre^ levées. Nous ne manquerons 
pas non plus de flottes : Cassias est trop estimé des 
Tyriens ; son nom j^t trop respecté dans la Syrie et 
dans la Phénide. 

XIV. Pères conscrits, la république a dans Cassîus 
un général prêt à la venger de Dolabella , un général 
aussi habile que brave. Il s'est signalé par de grands 
exploits, avant Tarrivée de Bibulus ''*, en triomphant 
des plus fameux généraux de Pacorus, en renversant 
ses nombreuses armées, en délivrant la Syrie des 
cruelles irruptions des Parthes. Je passe sous silence 
son plus beau titre de gloire : en le pobliaat je pour- 
rais ne pas plaire encore À tout le monde ; et il vaut 
mieux le conaerver dans notre mémoire que de le 
rappeler par nos éloges. 

J'ai entendu , sénateurs , quelques personnes m'ao- 
cuser de trop vanter Brutus, de trop favoriser Cassins, 
et de donner à celui-ci, par mon opinion, 'une autorité 
souveraine. Quek sont ceux que jlionore ? ceux qui 
sont eux-mêmes Thonneur de la patrie. Quoi ! dans 
toutes mes opinions n'ai-je pas toujours loué D. Bru- 
tus ? m'en faites- vous un reproche ? Devais- je réserver 
mes louanges pour les Antoines, la honte et l'oppro- 
bre, non seulement de leur famille, mais du noii\ 
romain ."* devais-je louer Censorinus, l'ennemi de la 
patrie dans la guerre , et de nos biens dans la paix? 
devais-je rassembler les autres débris de cette horde 
de brigands? Non; je suis si éloigné d'accorder le 
moindre éloge à ces ennemis du repos, de la con- 
corde, des lois, de» tribunaux et de la liberté, qu'il 
m'est impossible de ne pas les haïr autant que j'aime 
la république. 

Pcenex garde, me dit-on, d'offenser les vétérans; 
XVI. 29 



dby Google 



538 PHIUPPICA UNDEOMA: 

vel maxime exaudio. Ego ' vero veteranos tntn 
debeo; sed hos, quibus sanitas est : certe timere 
non debeo. Eos veteranos , qull^ro republica arma 
ceperunt, secntîque sont G. Gsesarem auctoritate 
benefîcîorum paternorum , hodieque rempnblicam 
defendunt cum magno periculo, non tuerî solnm, 
sed etiam commodis aagere debeo. Qui autem 
quiescant, ut sexta, et octava legio , in magna glo- 
ria et laude ponendos puto. Comités yero Anto- 
nii , qui , postquam bénéficia Çesaris comederunt» 
oonsulem designaflnm obsident, buîc urbi ferro 
ignique mînitantur, Sax» se et Gaphoni tradide- 
mnt, ad facinos pMedamque natis » nom qiiîs est y 
qui tuendos putet? Ergo aat boni smit, quos etîain 
ornare ; aut quieti, quos conMryare debemus; aut 
impiî , quorum eontra fnrorem , et bellam, et jnsta 
arma * sttscepîmus. 



XV. Quorum îgitur reteranorum animos ne 
offèndamusy veremur? Eorumne, qui D. Brutum 
obsîdione cupîunt liberare ? quibuA quum Bruti 
salus cara sit , qui possunt Gassii nomen odisse ? 
An eorum, qui utrisque armîs vacant? Non ve- 
reor , ne acerbus ciris quisquam îstorum sit , qui 
otio deiectantur. Tertio vero generi non militum 
veteranorum, sed iroportunissimorum bostium, 
cupio quam acerbissimum dolovem innrere. Quan- 
quam« patres conscripti, quonsque dicemus sen- 
tentias veteranorum arbitratu ? Qnod eorum tan* 

' Autem. ^-* M., eepiimit. • 
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e*est ce qa*ou ne pesae de me répéter tons le* jours. Je 
dois respecter les vétérans $ j'entends^ ceux qui pensent 
bien : mais je ne dois pas les craindre. Les vétérani 
qui ont pris les armes pour la république, qui ont 
suivi G. César , entraînés par le souvenir des bienfaits 
de son père, qui bravent aujourd'hui les dangers pour 
défendre la patrie , je ne dois pas seulement les res- 
pecter , je dois aussi travailler à leur bonheur. Ceux 
qui restent tranquilles , comme la sixième et la hui- 
tième légion , méritent , selon moi , des éloges et de 
l'estime. Mais cenx qui accompagnent Antoine, qui, 
après avoir dévoré les largesaes de Césai:, assiègent nn 
consul désigné, menacent cette ville dn ier et de la. 
flamme, et qni se sont vendus à des Saxas, à des 
^ Gaphons, qés ponr le crime et le pillage, osera-t-on 
dve qo'il faille les respecter? Les vétérans sont donc, 
ou soldats. dévooés, et nous devons tout Êdre ponr 
eux ; ou citoyens tranquilles , et nous devons les pro- 
téger; on rebelles armés contre leur patrie, et nous 
devons opposer à leur furenr |ine juste guerre et la 
force des armes. 

"Xy. Quels vétérans craignons-nous donc d'offen* 
ser? Sieraient-ce' ceux qui veulent délivrer D. Brntus 
de l'ennemi qni l'assiège ? Puisque le salut de Brntus 
leur est dier, comment penvent-ils haïr le nom de 
Cassins ? Seraient-ce ceux qui restent neutres ? Je ne 
crains pas que l'ami dn repos soit un mauvais citoyen. 
Quant aux antres, ce ne sont pas des soldats vété- 
rans , mais d'insupportables ennemis , que je voudrais 
abreuver des plds amères dbnienrs. Mais enfin , pères 
conscrits, jnsques à quand règlerons-nons nos opi- 
nions sur la volonté des vétérans.»* Quel est done 
leur orgueil , quelle est donc leur dédaigneuse arro« 
gance, que non» soyons obligés de choisir nos géné- 
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tum fastidiam est, qaœ tanta arrogantîa, ut ad 
arbitrium illorum ' imperatores etiam deligamus ? 
Ego antem ( dicendum est enim , patres conscripti , 
quod seotio) , non tara yeteranos intuendos no- 
bis arbîtror , quam quid tirones milites , flos Ita- 
lie, quid noYSB legiones , ad * liberandam patriam 
paratissim» , quid cuncta Italia de vestra gravitate 
sentiat. Nihil enim semper floret; aetas snccedit 
setati : diu legiones Cassaris vîguerunt; nunc vi- 
gent Paoss, vigent Hirtii, vigent Cssaris filii, 
YÎgent Planci ; yincunt numéro, yincunt «tatibus; 
nimîrum etiam auctoritate yincunt. Id enim bel- 
lum gerunt , quod ab omnibus gentibns compro* 
batur. Itaque his p^aemia promissa sunt ; illis per- 
soluta. Fruantur bis illi; persolvantur bis, qu» 
spopondimus. Id enim deos immortales spero 
sequissimnm judicare. 

Quse quum ita sînt, eam, quam dixi, sentent 
tiam, Yobis, patres conscripti , censée compro- 
bandam. 

' Imperatorem. — * Liberandnm* 
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ranx ^après lear caprice? Ponr moi, car je veux 
TOUS dire tonte ma pensée, je croîs qne nons devons 
moins nons inquiéter des vétérans qne songer à ce que 
penseront de la majesté du sénat les nouveaux soldats, 
cette fleur de Tltalie , les nouvelles légions , si pleines 
d*ardenr ponr délivrer la patrie , en un mot , Tltalie 
entière. Il n'est rien ^ui jouisse d'une étemelle jeu- 
nesse ; les générations succèdent aux générations. La 
force a été long-temps aux légions de César ; elle est 
maintenant anx légions de Pansa et dHirtius, à celles 
du flls de César, à celles de Plancus; elles l'emportent 
par le nombre , elles l'emportent par la force de l'âgé , 
elles l'emportent par -la force de l'opinion. La guerre 
qu'elles font est approuvée par tous les peuples. On 
leur a promis des récompenses ; les vétérans ont reça 
celles qu'on leur avait promises. Que les uns jouissent 
de ce qu'on leur a payé; acquittons nos promises 
envers les autres. YoiU ce que veut la justice, ce 
qu'approuvent les dieux immortels. 

Puisqu'il en est ainsi , pères conscrits , je demande 
que vons adoptiez mon opinion. 
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NOTES 

SUR 

LA ONZIÈME PHILIPPIQUE. 



I.— I. roY'RZ la seconde Philippique, c. 38, etc. 

a. — Ibid, Latin, natnrœ pcenam. Plusieurs commen» 
tateurs croient qu*il faudrait supprimer y^œ/iam , dont 
réellement- la phrase pourrait se passer. 

3. — n. Quelques éditeurs Voudraient supprimer dans 
le iex.tt/alsi, comme inutile» parce qu'il y a ensuite in 
amore sûnulato / mais c'est à cause de cela même qu*il 
faut le conserver conmie étant nécessaire : car, pour 
m'exprimer en latin , ideojalsi erant inéices, quia amor 
erat sîmulatus. 

4. — lY. Dolabella avait été le dernier mari de Tul- 
lia , fille de Gcéron. Plusieurs endroits des Lettres nous 
apprennent combien Cicéron eut à se plaindre de son 
gendre. On lisait autrefois ici f/uit meus amicus, qu'on 
trouve dans quelques manuscrits» i^lose ajoutée à la 

.marge ou entre les lignes par un lecteur ignorant. 

5. — V. Nous croyons , et il nous semble qu'on n'en 
peut douter , que ce Bestia est le même que le Fopiscus 
nommé ensuite , et que fopiscus était un de ses surnoms. 
Voyez la treizième Philippique , c. 12. 

6. — Ihid. G. Julius César , du temps de Marins et de 
Sylla , voulait devenir consul avant d'avoir été préteur ; 
il voulait passer de l'édilité an consulat , ce qui n'était 
pas permis par les lois : le tribun Sulpicins s'opposa 
fortement à ses prétentions. C'est à ce trait que l'ora- 
teur fait allusion. Il y a un jeu de mots , qui avait échappé 
à tous ies interprètes , sur le sens propre de ces surnoms , 
Cassar et Fopiscus. 
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7. -*- V. Comme les plus fcmeax gUdiatears se trou* 
raient à Borne, il était difficile d*y remporter plosleors 
victoires de suite. Il parait, d*aprè$ le passage de Cicë- 
ron, qu'un gladiateur qui remportait six TÎctoires de 
suite obtenait son congé , on quelque autre avantage 
considérable. 

8. — - Ibid. Quoique nous ayons cassé leurs arrêts, en 
confirmant les actes de César , qui avait rappelé tous les 
citoyena eadlés d'après la loi de Pompée, excepté le seul 
Milon. 

9. — Ibid. De Rome, dont il deviendra le maître, si 
Antoine y entre en vainqueur. 

10.— 'Ihid. On sait que les terres de la Campanie 
étaient très fertiles : le produit de ces terres pQuvait 
donc servir à en faire valoir d'autres. 

ir. — VI. Ainsi, d'après ce passage et d'autres, les 
septemvirs étaient Marc Antoine , Lucius son frère , Do- 
labella , Nncula , Lenton , Mu Stella , Tiron. 

13. — lind. On connaît dans l'histoire romaine Dé- 
cins, père et fils , qui se dévouèrent généreusement pour 
le salut de l'armée et de Fempire. Cicéron fait ici une 
allusion ironique à ce dévouement. 

i3. — • Ibid. Foyez la sixième Pkil^pique, cbap. 4* 
On peut expliquer fvindicem tabularum novarum , par guœ 
ulàscebatur tabulas novas , quibus ads^rsatus erat ; et la 
correction d'Ernesti, citée dans la note latine et adoptée 
par Schùtz , devient alors aussi inutile que téméraire. 
Plus bas, au lieu de L. Planco, U faut certainement^ 
comme au chapitre 4 de la sixième Phîlippique, lire 
T. Planco, Il s'agit de T. Munatius Plaucus, dont nous 
avons souvent parlé. Sa fuite de Pollentia , après avoir 
eu la cuisse rompue ( circonstance répétée et rapportée 
un peu plus au long dans la Pkilippique treizième , c. z a ), 
était une de ces anecdotes connues dans le temps , mais 
que l'orateur n'explique pas assez pour qae nous en ayons 
une idée claire. 

14. — IbU. Gcéron joue sur le mot de lysidicus, sur 
celui de Cimber et de Gerhumus. LysidiCus en grec veut 
dire qui ^iole tous les droits. Les Gimbres étaient enne- 
mis des Germains; il était donc permis à «n Cimbre de 
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tner nu Gennain. Je doute qne la plaisanterie soit du 

goût de beaucoup de monde : elle ne peut passar en 

français. 

i5. — yn. Gladiatorio generi mortis addictus, c'est- 
à-dire, addictus ei gladiatorum generi, qui ad mortem 
usqae depugnan^. 

i6. — Ibid. Deux avis : le premier, de choisir ex- 
traordinairement Servilins pour le charger de la guerre 
contre Dolabella ; le second , de faire échoir l'Asie et la 
Syrie aux deux consuls , afin qu'ils poursuivent le même 
DulabeUa. 

17. — VIII. Aristonicus, fils naturel d'Eumène, rot 
de Pergame , s'empara du trône, et fut vaincu par les 
Romains. Le Crassus qui fut envoyé d'abord contre lui, 
périt misérablement. L'histoirq observe qu'il fut le pre* 
mier souverain pontife à qui 6a. donna un commande- 
ment hors de l'Italie. Elle ne dit rien du fait rapporté 
par Gicéron. 

18. — Ibid, Gabinins et Manilins , tous deux tribuns 
du peuple, firent décernera Pompée, l'un la guerre 
contre les pirates , l'autre celle de Mitfaridate. On doit 
s'étonner que Gicéron blâme ici Manilius , lut qui avait 
prononcé un discours pour appuyer la loi de Manilius : 
c'est la harangue intitulée pro lege Manilia , tome X , 
page 3. Il reconnaissait sans doute la faute politique 
qu'il avait alors commise. 

19. -~ Ibid. Gicéron, pro lege Manilia, c. ai , rap- 
porte le même mot de l'orateur Philippus. Lorsqu'on 
envoyait quelqu'un avec l'autorité proconsnlaire , on di- 
sait , mittere aliquem prô eonsule : Philippus disait qu'il 
fallait envoyer Pompée , non^ro eonsule, mais pro con" 
sulibus. Il y a une grâce dans le latin qu'il est impos- 
sible de transporter en français, -r Quels nouveaux co- 
mices. Les comices appartenaient au peuple , et non au 
sénat : c'était dans les comices qu'on donnait les ma- 
gistratures et les commandements. C'était donc intro- 
duire les comices dans le sénat , que d'attribuer au sénat 
le privilège de donner des magistratures et des comman* 
déments. 

20. — X. La province de Gaule, dont Gicéron se dé- 
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mit pour s*occiiper tout entier de la conjuration , qui 
menaçait Rome de sa ruine. 

ai. — X. Le Palladium, on petite statue de Pallas , 
que Ton prétendait être tombée du ciel , était gardée dans 
le temple de Vesta. 

aa. — Ihid. C'est-à-dire , délivrons Décimns Brntus. Si 
Antoine sortait rainqueur de cette guerre, il ne man- 
querait pas d*acconrir à Rome arec ses troupes , et de 
l'asservir 

a3. — XI. Dans le texte, accipere ^se manicas. L*ha- 
bUlemeut militaire laissait les bras nus ; ou prenait des 
manches lorsqu'on se mettait en marche. — Si Brutus 
termine cette guerre , c'est-à-dire, s'il défait Gains Anto- 
nius. 

a4- — Ibid. L'armée de Brutus était près d'Italie; 
celle de Cassius en était éloignée , dans la Syrie. 

a5. — XI T. Qui lui avait été donnée au lieu de la Ma- 
cédoine , ainsi que la Cyrénaîque à Cassins , au lieu de 
la Syrie, d'après les arrangements d'Antoine. 

a6. — IbÛ. Crispns et Murcus avaient été envoyés 
avec des légions pour attaquer Bassus , dont il sera parlé 
tout à l'heure , et pour se joindre en conséquence an 
lieutenant de Dolabella , Alliénus. 

a 7. — XIII. Q. Cécilius Bassus, zélé partisan de Pom- 
pée , simple chevalier romain , et sans aucun titre de 
commandement , avait formé une armée asstfz considé- 
rable , avec laquelle il s'était emparé d'une partie de la 
Syrie, et avait remporté de grands avantages contre 
plusieurs généraux. 11 céda ses troupes à Cassins, mais 
un peu par force et contre son gré. (Dion Cass,, XLYII, 
a6, 37.) 

a8. — XIY. Lorsqu'il était questeur de Crassus. — 
Son plus beau titre de gloire, le meurtre de César. 
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appelle Sociale, Italique on Marsique , parce qae les 

Marses furent les premiers qui l'entreprirent. 

19. — XI. Calés et Téanum, yilles de la Campanie. 
— Les suffrages du peuple. Sylla voulait que les affran- 
chis n'eussent droit de suffrage que dans quatre tribus ; 
les partisans de Marins demandaient qu'ils l'eussent dana 
les trente-cinq tribus : ceux-ci demandaient encore le droit 
de cité romaine pour les alliés. Voici comment se termina 
l'entrevue : les tronpes de Scipion l'abandonnèrent , et 
passèrent du côté de Sylla , qui , maître de la personne 
de son ennemi , lui laissa la vie et lui rendit la liberté. 

a(\. — XII. Lorsqu'une guerre était terminée, on en- 
voyait ordinairement dix députés avec nn plein pouvoir , 
pour donner des lois aux vaincus , et pour régler corn* 
ment le pays serait gouverné par la suite. 
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INTRODUCTION. 



CicÉAON, comme on Ta vu dans la précadeute 
Philippigue , ayant été nommé de la députation 
envoyée par le sénat au camp de Modène , s'était 
excusé de partir; on accepta ses excuses; les 
autres députés restèrent aussi k Rome , et la 
délibération du sénat n'eut point d'effet. Quant 
au consul Pansa , ayant fini tout ce qui le rete- 
nait dans la ville , il alla, dans les premiers 
jours d'avril 710 , se mettre h la tête des troupes 
levées par ses ordres, pour faire, conjointe- 
ment avec son collègue et avec le jeune César, 
la guerre contre Antoine. Ce fut dans ce temps 
qu'on reçut une lettre de Lépidus qui exhortait 
le sénat à la paix. Les représentations de cet 
illustre citoyen étaient d'autant plus capables 
de faire impression , qu'il commandait une puis- 
sante armée, et qu'il commençait à chanceler 
dais le parti de la république. Une lettre écrite 
par Antoine à Hirtius.et à Octave se trouvait 
aussi entre les mains de Çicéron , à qui elle 
ayai^ été 4;ommuniquée par Hirtius. D'une au* 
tre part, Sextus Pompée , second fils du grand 
Pompée, le seul qui restait alors (car Cnéus 
avait été tué à. la bataille de Munda } , avait re- 
cueilli des forces çt se tenait à Marseille. On 
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lui avait envoyé des >■ députés , qui avaient 
rapporté de sa part qu'il offrait au sénat et au 
peuple romain ses services et ceux des hommes 
qu'il commandait. Le sénat avait décidé , sous 
le consulat d'Antoine , qu'il serait rétabli dans 
les biens de son père , et qu'on lui remettrait 
une somme sur le trésor , pour le dédommager 
de ceux qu'on ne pourrait recouvrer. Lépidus , 
comme proconsul de l'Espagne citérieure , avait 
négocié avec Sextus ^ il avait engagé le sénat à 
confirmer sa décision , et même à augmenter 
la somme qui devait lui revenir. C'est dans ces 
circonstances que Cicéron prononça la treizième 
Philippique. Les consuls étant absents , le pré- 
teur de Rome, M. Cornutus (^'/^w^^wi., X, 
la ) , présidait le sénat. 

L'orateur montre avec une nouvelle force 
qu'il est impossible de faire la paix avec An- 
toine j il le prouve par le caractère même d'An- 
toine et de ses principaux chefs , par une ré- 
capitulation vive et précise de tous ses excès 
depuis la mort de César. Quand on devrait suc- 
comber, il vaudrait mieux mourir que d'être 
esclave. Il répond à Lépidus ; il lui démontre 
son erreur , en même temps qu'il le loue par 
plusieurs endroits , et principalement par ce 
qu'il a fait pour le fils de Pompée j il l'avertit 
de ne point abuser de ses avantages , de se ser- 
vir pour la république des forces que la répu- 
blique lui a confiées. Il annonce comme une 
nouvelle preuve qu'il est impossible de faire 
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bucUQ' traité ayec Antoine , la lettre que lui a 
.envoyée Hirtius. Il rapporte cette lettre tout 
entière, et entremêle ses- réfleiions à mesure 
qu'il en lit des articles. Il conclut en disant 
qu'il adopte l'avis de Servilius , au su' et de la 
lettre et des instructions de Lépidus , et en de- 
mandant qu'on renMrcie le fil0 de Pompée des 
offres de services qu'il fait au sénat et au peu- 
ple romain. . 

Ce Discours de Gicéron est parfaitement <l*ac- 
cord avec la lettre qu'il avait écrite à Lépidus 
sur le même sujet?, vers b lin de mars 71,0 ( Ep. 
fam, » X, 37), et avec celle qu'il adresse àPlancus 
( ibid,^ X ,^6), qui avait aussi conseillé la paiz< 
L'avis de Servilius et de Gicéron fut suivi par 
le sénat. On continua la guerre de Modène. 

Gomme la lettre d'Antoine est fort adroite- 
ment tournée pour semer la division entre les 
partisans de Pompée et ceux de Gésar, nous 
avons cru qu'il ne serait pas inutile, pour 
mieux connaître cette époque , de voir de suite 
une pièce q«i est morcelée dans le Discours de 
Gicéron. 

ANTOINE A HIRTIUS ET A CÉSAR. 

u En apprenant la mort de Trébonius , je 
n'ai pas ressenti moins de douleur que de joie; 
Un scélérat a été puni \ il a satisfait aux cen- 
dres et aux mânes d'un grand homme ; dans 
l'année même du crime, la vengeance des 
dieui^ a éclaté » ou par le supplice des parri- 
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cides , ou par la tnenae« dn supplice : je dois 
m^eii réjouir. Dplabella est déclaré êDDemi de 
Româ au moment où il fait meturir un assassin ; 
k iils d*un b^ufibn partit plus ober au peuple 
rorDain que C. César , le père de la patrie : je 
dois gémir. Mais ce qui m'afflige le plus, c'est 
que vous , Hii^lius , élevé aux honaenrs par les 
bienfaits de César, vous ^ qu'il a placé dans un 
rang qui vous étonne vous-même ^ et vous, 
jeune howme , qui devez tout à son nom , vous 
ne négligiez rien pour justifier la condamna* 
tion de Dolabella , po«r délivrer du siège cette 
vieille magicienne, et pour donner toute la 
puissance h Gassius et k BrutM. Vous regardez 
sans dcmte les choses dans le point de vue oèi 
elles étaient autrefois i le camp de Pbmpée est 
pour vous le sénat. 

« Vous avez pour chef un Cicéron vaincu j 
vous fortifiez de troupes la Mafcédoine; vous 
avez donné l'Afrique à un Varus^ deux fois 
prisonnier; vous avez envoyé Cassius cb Syrie j 
vous avez soofiert que Gaaea fât Ifibnn ; vous 
avez ôté aux ministres des Lupercales les reve- 
nus que leur avait accordés César j vous avez 
supprimé les colonies des vétérans , établies 
par une loi et par un sénatns-ceniriilte ; vous 
promettez de rendre aux habitants de Mar- 
seille ce qui leur a été enlevé par le droit de la 
guerre. 

« Avez-voQs oorblié ^'aucun des Pompéiens 
qui ont survéc^i »e doit , d'après la loi iiirtia , 
t 
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occuper de dignités ? Vous avez trait retisèment 
enrichi Brutus de Targent d'Apuléiu». Pétus et 
Mépédème , hdtes de César , créés citoyens par 
lui, onl été frappés de la haclie, et vous avez 
appmuvé leur supplice. Théopompe , dépouillé 
de tout, chassé par Trébon tus, s'est réfugié à 
Alexandrie , et vous »e vous en êtes pas occu- 
pés. Vous vojea dans votre camp Serv. Galba 
armé dn méafte poignard dont il a frappé César. 
Vous 0¥ea rassemblé ou mes soldats ou des vé« 
térans , comme pour assurer la perte .de ceux 
qui avaient lue César f et , contre leur attente 4 
vous leur avez ordonné d'attaquer turques* 
teur, leur génoiial ^ leurs compagnons d'armes, 
ff Que n-arcz-vous pas approuvé ? que n'avez** 
TOUS pas fa^t ? S'il revenait à la vie , que ferait 
Ctt. Pompée lui-même , ou son fils , s'il pouvait 
être èi Rome? Vous allez . jusqu'à dire que la 
paix ne peut avoir Heu , si je ne rends la liberté 
à Brutns, ou si je ne lui fournis des vivres. 
Est' ce là ce que veulent les vétérans , qui sont 
encore libres de prendre tin parti , puisque 
vous- vous êtes vendus pour des flatteries et de$ 
dons empoisonnés? Mais vous secourez des sol* 
dats assiégés. Je ne m'oppose point à leur con- 
servation , et ne les empêche pas de se rendre 
011 vous leur ordonnez d'aller , pourvu qu'ils 
laissent périr celui ^ui a mérité la mort. 

«c Vous m'écrivez qu'op a parlé d'accord dans 
le séiMt , et qu'im m'envoie cinq députés con- 
sulaires. J'ai peine à croire que ceui qiftl m'ont 
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poussé h bout , quand je proposais les condi- 
tions les plus raisonnables, prêt encore li me 
relâcher de ce que je demandais, montrent 
quelque modération et quelque douceur. £st-il 
vraisemblable que ceux qui ont déclaré Dola- 
beila ennemi ponr Faction la plus juste , nous 
épargnent , nous qui partageons ses sentiments ? 

« Voyez donc sW est plus convenable et plus 
utile à notre parti de venger la mort de Tré- 
bonius ou celle de César, et s^il vaut mieux 
combattre entre nous pour relever le parti de 
Pompée , si souvent abattu , ou nous entendre 
pour ne pas devenir le jouet de nos ennemis. 

« Quel que soit celui qui succombe , ils pro- 
fiteront de sa chute. C'est- un spectacle que la 
fortune nous a épargné jusqu'à pj^ésent, que 
celui de deux armées d'un même parti combat- 
tant à la voix d'un maître d'escrime , d'un Ci- 
céron , qui est assez heureux pour vous trom - 
per en vous faisant décerner les mêmes hon- 
neurs par lesquels il se glorifie d'avoir trompé 
César. Pour moi, jesuis bien résolu à ne pas souf- 
frir qu'on outrage ni moi , ni les miens ; k ne 
pas îrbandonner le parti qu'a détesté Pompée ; à 
ne pas soufirir qu'on fasse sortir les vétérans de 
leurs terres , ni qu'on les traîne l'un après l'au- 
tre au supplice j à ne pas manquer à «la foi que 
j'ai donnée k Dolabella ; à ne pas violer l'al- 
liance faite av^c Lépidus, cet homme plus 
qu'intègre; à ne pas trahir Plancus , associé à 
mes projets. 
• 
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«Si les dieux, comme je Pespère, soutien- 
nent mes p9S dans le droit chemin, Ja yie aura 
des charmes pour moi ; si un autre destin m^at- 
tend , je jouis d'avance de votre supplice. En 
effet, si les Pompéiens vaincus ont 'tant d'inso- 
lence, vous apprendrez plus que d'autres ce 
qu'ils sont dans la victoire. Telles sont enfin 
mes conclusions : je pourrai oublier les outra- 
ges de mes amis , s'ils veulent eux-mêmes ou- 
blier ce qu'ils ont fait contre moi , et s*ils sont 
prêts à venger avec nous la mort de César. Je ne 
crois pas que les députés viennent où se trouve 
la guerre. Lorsqu'ils seront venus, je saurai ce 
qu'ils dçmaudent. » 
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ORATIO QUINTA ET QUINQUAGESIMA. 

I. A pRiirciPTo hujus belli , patres coDScrîpH , quod 
cum impiis civîbus, ' consceleratisque, suscepi- 
inus , timni , ne condîtio insidîosa pacis libertatis re- 
cuperandœ studia restingueret. Dulce enim 'etiam 
nomen est pacis ; res yero ipsa quum jucunda , tum 
salntaris. Nam nec privatos focos , nec publicas le- 
ges , nec libertatis jura, cara habere potest, queni 
discordiae^ quem caedes clvium , quem bellum ci- 
vile delectat ; eumque ex numéro hominnin eji- 
ciendum, ex finibus bumanae natarœ exterminan- 
dum puto. Itaque sive Sulla , sive Marins , siye 
uterque, sive Octavîus, sive Cinna , sive iterum 
Snlla , sive alter Marins , et Carbo , sive quis alins 
civile bellum optavit , eum detestabilem civem rei- 
pnblic» natum judico. Nam quid ego de proximo 
dicam , cnjus acta defendirous , quum ipsum jure 
cacsum fateamur ? Nibil igitur boc cive, uibil hoc 
homine tetrius, si aut civis, aut homo babendus 
est, qui civile bellum concuptscit. Sed boc pri- 
mum videndumest, patres conscripti, cum cm- 

• Al. , sccleratisque. — • Abest etiam. 
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DISCOURS aNQUANTE-CINQUIÈME. 

I. Ib&s» conscrits ,' dès le commencement de cette 
gnerre*, entreprise contre des citoyen^ impies et per- 
vers, j'ai crain^qne des propositionfl insidieuses de 
paix ne vinssent ralentir notre ardenr k xeconvrer la 
liberté. La paix I ce non seul est doux , et la chose est 
anssi agréable qne salataire. Peuvent -ils aimer les 
foyers de leur fiimille , on les lois de leur patrie , on les 
droits de la liberté , ceuaL qui se plaisent an milieu de 
la discorde , du meurtre des citoyens, et de la guerre 
civile ; et ne doit-on pas les l'etrancber du nombre des 
hommes, les bannir de la terre habitée par nos sem- 
blables? SI donc un Sylla, un Marins, ou tous deux; 
si nn Octavius, tin Ginna, un second Marins, un 
Carbon; si tout autre , comme Sylla deux fols ', a dé- 
siré la guerre civile, je le proclame citoyen exécrable, 
né pour le madheur de sa patrie. Que dirai-je du der* 
nier * , dont nous avons défendu les actes après avoir 
reconnu que sa mort était légitime ? Ainsi , désirer 
la gnerre civile , c'est être le plus mauvais citoyen , le 
plus odieux des iiommes, si Ton mérite encore les 
noms dliomme et de citoyen. Mais il faut voir d'abord , 
sénateurs , si la paix est possible avec tout le monde , 

* La guerre de Modène. 
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nibasne pax esse possit, an sit aliquod bellum 
inexpiabile : in quo pactio pacis lex sit senritutis. 
Pacem cum Scipione SuUa sive faciebat , sive si- 
mulabat ; non erat desperandum , si ' convenisset, 
fore aliquem tolerabilem statum civitatis. Cinna si 
concordiam cum Octavio confirmare voluissety 
hominom in republica sanitas remanere potuisset. 
Proximo bello si aliquid de summa gravitate Pom* 
peins , multum de cupiditate Cœsar * remisisset : 
et pacem stabilem , et aliquam reropublicam nobia 
babere licuisset. • * 

II. Hoc^vero qnid est ? corn Antoniis pax potest 
esse ? cum Cènsorino, Veutidio , ^rebellio , fies- 
lia , Nucula , Munatio , Lentone , Saxa ? Exempli 
causa paucos nominayi : genus infinitum, imma- 
nitatemque ipsi cemitis reliquorum. Addite illa 
nanfragia Cœsaris amicorum , ' Barbas Cassios ^ 
Barbatios , Pplliones ; addite Antonii collusores et 
sodales , Ëutrapelum , Melam , Cœlium , Pontium , 
Crassitium , Tironera , Mustellam , Petissium : co- 
nûtatum relinquo , duces nomino. Hue accedunt 
Alaudae , ceteriqne veterani , seminarinm judicum 
tertise dècurise, qui, suis rébus exhaustis, bene^ 
ficiis Caesaris devoratis , fortunas nost^as concnpi- 
Terunt. O fidam dexteram Antonii, qua illeplu- 
rlmos cives trucidavit ! O ratum religiosumque 
fœdus y quod cum Antoniis fecerimos ! Hoc si 
Marcus violare conabitur , Lucii eum sanctitas a 
scelere revocabit. Illis locus si in bac urbe fuerit , 
urbi ipsi locus non erit. Ora yobis eorura ppnite , 

■ Convenissent. — * Bimiiisset. — ' Barbas , Cassios. 
JttaU. Al. pose, Barbatos. ' 
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s^il est des guerres implacables oii tout traité de pabc 
est une loi de servitude. Sylla faisait, on paraissait 
faire la paix ayec Scipion : on pouvait espérer, s^ils 
itaccordaient entre eux ^ , nn état de choses snppor- 
table. Qae Cinna ent vonln consolider son union avec 
Octavins, la république pouvait encore exister. Dans 
la dernière guerre, si Pompée eut relâdbé quelque 
chose de sa sévérité, et César, beaucoup retranché 
de son ambition, nous aurions pu jouir d'une paix 
stable, et conserver une ombre de république. 

II. Mais aujourd'hui quelle paix est possible avec les 
Antoines , avec Censorinus ^ , Yentidius , Trébellius , 
Bestia,NucuIa, Munatius*, Lent on, Saxa ? J'en nomme 
un petit nombre pour faire juger du reste : vous con- 
naissez la multitude infinie et la férocité des autres. 
Ajoutez ^es débris dés amis de César , les Cassius Barba , 
les Barbatius, les Pollion; ajoutez les compagnons de 
jeu et de débauche d'Antoine , Entrapélns , Mêla , Cé~ 
lins, Pontins, Crassitius, Tîron, Mustella, Pétîssîus; 
je laisse la foule des satellites , et ne nomme que les 
che£s. Joignez encore les soldats de la légion Alau- 
dienne, et tons les vétérans, cette pépinière des juges 
de la troisième décurie ^ , qui, après avoir épuisé leurs 
biens et dévoré les largesses de César, convoitent nos 
fortunes. Qu'ils sont surs et sacrés, les faites conclus 
avec les Antoines, ces traités signés d'une main teinte 
du sang des citoyens ! Si Marcns veut les violer , la re- 
ligion de Lucius le détournera d'uil tel crime. Non , 
s'ils existent dans cette ville , cette ville ne peut pins 
exister. Représentez-vous ces brigands , et surtout les 
Antoines ; voyez leur démarche , leur air , leur visite , 

* D'antres hsent lYumatio , %iais à tort; il s'agit de 
T. Mmiatius Plancus. 

xvt. 34 
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patres conscripti, ante oculos, et maxime Anto- 
nionun, iiicessum, adspeeium , vultnm , spîritum 9 
latera tegentes alios , sequentes alios , alios ' prae* 
gredientes amicos. ^Qaam vim anhclitus, quafi 
contmneiias fore censetis , minasque -verboram? 
Nisi forte eos pax ipsa leniet, maximeque quum 
in hune ordinem ^ yenerint, salutabunt bénigne, 
comiter appellabnnt unamquemque nostrum. 
' m. Non recorda miai, për deos immortales ! 
quas in eos sententias dixeritis? Acta Antonii res- 
cidistis; leges reiîxistis; per vim et contra auspi- 
cia latas decrevistis ; totius Itali» delectus exci- 
tastis ; collegam et socium scelerum omnium , bos- 
tem judicaviçtis. Cum hoc quœ pax potest esse ? 
Si esset exteruus hostis, tamen id ipsum vix, ta- 
libus factîs, posset aliquo modo. Maria, montes, 
regionum magnitudines intéressent : odissetis 
eum , quem non Tider«tis. Hi iu oculis h«rebuiit , 
et, quum licebit, in faticibus : quibus enim sep- 
tis tam immanes belluas continebimus ? At incer- 
tas exitus belli est. Est omnino ft^iam TÎromm , 
quales vos esse debetis , < virtutem prsestare ; tan- 
tum enim possunt : fortunse culpam non extimes- 
cere. Sed quoniam ab hoc ordine non fortitudo 
solum, yei«m etîam sapientia postula tur (quan- 
quam vix videntur hœc posse sejungi , sejunga- 
mus tamen) : fortitudo dimicare jubet, justum 
odiura incendit, ad conâîgendum impellit, vocat 
ad periculum. Quid sapientia ? cantioribus utitur 

' Wogredientes. — * Al. mss. , Qaem vini anheritom. 
— ' Yenerint ; salntabnat. — * Yirtute praesUrc tantnm , 
ut possint fortunae c. n. e. 
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leur arrogance, lears aaiis qui marchent à leara câtés , 
d'antres qui les suivent, d'antres qni les précèdent. 
Quel ton d'insolence et de fureur ! que d'injures I que 
de menaces ! à moins que la paix ne les adoucisse, et 
que , surtout lorsqu'ils paraîtront dans le sénat, ils ne 
veuillent bien nous saluer d'un air affable , et s'adresser 
complaisamment à chacun de nous. 

III. Ne vous sonvient-ils plus, par les dieux immor- 
tels ! des décrets que vous avez rendus contre ces fléaux 
de Ron\e ? Vous avez annulé les actes d'Antoine ; vous 
avez aboli ses lois ; vous les avez déclarées portées par 
violence et contre les auspices; vous avez appelé aux 
armes tonte l'Italie ; v9us avez proclamé ennemi de 
l'état son collègue, le complice de tous ses crimes. 
Quelle paix pouvez- vous avoir avec lui? Si c'était un 
ennemi étranger, à peine cela serait-il possible ®, après 
ce qui s'est passé. Toutefois, séparés par des mers, des 
montagnes , des espaces immenses , vous le haïriez sans 
le voir ; mais ici vous aurez vos ennemis sous les yeux , 
et dès qu'ils le pourront, sur vos têtes : eh! par quelles 
barrières retiendrex-vons oes bâtes féroces ? Mais Tévé- 
nement de la guerre est incertain. Des hommes braves, 
comme vous devez l'être , sont sân de leur courage , 
qui seul est en leur ponvoir , et iU ne craignent pas les 
torts de la fortune. Cependant , comme on attend de 
cet ordre non seulement le conrage, mais aussi la sa- 
gesse, séparons ces qualités, quoiqu'elles paraissent 
presque inséparables. Le courage ordonne de com- 
battre, enflamme une haine légitime, met les armes à 
la main, appelle an danger. La sagesse, plus réservée 
dans ses dAseins, porte ses regards sur l'avenir, et 
cherche à se garantir de tontes parts. Que commande- 
t-elledoBeP car il faut lui obéir, et regarder comme le 
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ConsiliU , in posterum proyidet , est omni ratione 
protectior. Quid igitur ceoset? parendam est 
enim , atque id optimum judicandum , quod sit 
aapiendssime conititntum. Si hoc prœcipit, ne 
quid yita existimem antiquius, ne decemam capi- 
tis periculo , fugiam omne discritnen : qnsram ex 
ea, 'etiarane, si ertt, quum id fecero, servien- 
dum. Si annnerit ; na ego sapientiam istam , 
quamvis sit erudita, non audiam. Sin responderit , 
Tu vero ita vitam corpusque seryato , ita fortu- 
nas , ita rem familiarem , ut hœc posteriora libertate 
ducas, itaque bis uti yelîs, ^si libéra republica 
possis ; nec pro bis libertatem , sed pro libertate 
hsec projicias , taaquam pignora injurise : tum sa- 
pientis yocem audire yidear, eique, uti deo, pa* 
ream. Itaque si , receptis iUis ^ possumua esse li- 
beri y vincamus odium , paceraque patiamur : sin 
jus, iocolumibus bis, nullum esse potest, Isete- 
mur decertandi oblatam esse fortunam. Aut enim, 
yictis bis y fruemur yictrice republica; aut op- 
pressi (quod omen ayertat Jupiter ! ) , si non spi- 
ritu, at virtutis laude yiyemus. 

IV. At enim nos M. Lepidus, imperator ite- 
rum, pftntifex maximus, optime proxirao ciyili 
bello de republica meritus, ad pacem adhortatur. 
NuUius apud me , patres conscripti , auctoritas 
major est, quam M. Lepidi, yel propter ipsius 
yirtutem , yel propter familiae dignitatem. Acce* 
dunt eodem multa priyata , magna ejus in me 
mérita, ac mea qusedam in illum. Maximum yero 
ejus benefîcium numéro, quod boc animo in rem- 

' JËtiamne fuerit, qunin. •— * Si libérai^ reiap. possis. 
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parti le meîllear oelaî qai aara été le plus sagement 
réglé. Si elle me défend de rien préférer à mon exis- 
tence , de combattre an péril de me» jours, de m'ex> 
poser an danger, je loi demanderai s*il faadra obéir , 
même qnand je devrais être esclave. Si elle me répond 
qu'il le fant, je repousserai cette sagesse, de quelque 
doctrine qu'elle s'appuie. Si au contraire elle me ré- 
pond : Conserve ta vie , ta fortune , ton patrimoine , 
mais préfère à tout ta liberté ; ne soabaite ces biens que 
si tu peux en jouir dans ta patrie libre ; ne sacrifie pas 
la liberté pour eux, mais saorifie-les pour la liberté, 
comme des gages qui te soumettent à la bonté : alors 
j'écouterai la voix de la sagesse , alors je lui obéirai 
comme à un dieu. Ainsi donc , si en recevant nos en* 
nemis , nous pouvons être libres , sarmontons notre 
baine et souffrons la paix ; mais si, tant qu'ib vivront, 
nous ne pouvons jouir de nos droits* , remercions les 
dieux qui nous offrent les chajjpes d'un combat. On, 
après leur défaite , nous partagerons le bonheur de la 
république triomphante ; ou vaincus nous - mêmes 
(que Jupiter détourne un tel présage ! ) , nous viyrons , 
non plus pour quelques moments fugitifs , mais pour 
des siècles de gloire. 

lY. Mais, dit-on, M. Lépidus, imperator pour la 
seconde fois ? , souverain pontife, qui a bien mérité de 
la république dans la dernière guerre civile , nous 
exhorte à la paix. Aucun homme, pères conscrits, n'a 
sur moi plus de crédit que M. Lépidus, soit à cause 
de son mérite personnel, soit à cause de l'illustration 
de sa famille. Des motifs particuliers se joignent encore 
à ceux «ci , les services importants qu'il m'a rendus , 
quelques obligations qu'il peut m'avoir ; mais ce que 
je^ompte pour le plus grand de ses bienfaits, c'est qu'il 

* On dg la tranquillité t eu lisant , sin otium. 
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pnblîcain est : qaae mihi yita mea lemper fîdt ca- 
rior. Nam qnum Magnam Pompeium , ^^larissi- 
mum adolescentem, praestantissimi yiri filiom » 
auctoritate adduxit ad paœm , remqne publicam 
aine armis maximo cÎYÎlis belli periculo Hberavit : 
tam me ejus beneficio plus quam pro virili parte 
obligatum piito. I laque ei et honorer decrevî, 
' quos potui amplissimos , in quibus yos mihi estis 
assensi ; nec unquam de illo et sperare optime , et 
loqui destlti. Magnis et mnltis pignoribus M. Le- 
pidum respublica illigàtum tenet. Summa nobili- 
tas est bomioisi summi honores, amplis^muin 
sacerdotium » plurimsi urbis ornameata, ipsiua, 
fratris, majcurumque monumenta; probatisskna 
uxor , optatissimi liberi , res familiaris quam an- 
pla, tum casta a criiore civili; n^no ah eo civis 
▼iolatus , multi * eju» beneficio et mfsericordia li- 
berati. Talis igitur TÎr et civis opinione labi po- 
test , Tolnntate a republica dissidere nullo pacto 
potest. 

Pacenoi tuU M. Lepidus. Prseclare : si talem po- 
test efEcere, qofilem nuper effecit; qua pace Cn. 
Pompeii filium respublica adspiciet, suoque sînu 
complexuque recipiet : neqne solum illum , sed 
cum illo se ipsam sibi restitutam putabit. Hœc 
causa fuit, cur decerneretis statuam in Rostris 
cum inseriplione prsBclara« cur absenti t^ium- 
pbum. Qaanquam enim magnas res beUicas gea- 
ser9t, et triumpho dignas, non erat tamen ei tri- 
buendum, quod nec L. iEmilio, nec JErniliano 
Scipioni , nec superiori AMcano, nec Mario, nec 

* Qaam p. — * jàhâst ejas. 
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aime la répabliqae, qni m'a toojoan été plaa chère 
cpe la vie. Depuis que , par son influence, il a amené 
a la paix Sextu» Pompée, ce jeune héro», fils d'un 
héros plqs grand encore ; depuis ^ne , sans reconrir 
aux armes , il nous a délivré^ dn péril imminent de la 
Çaerre civile , je me crois obligé envers lui plus qu'aa- 
con antre : aussi Ini aî-je voté les plus grands hon> 
nenrs , que vous avez décrétés sur mon avis , et je n'ai 
jamais cessé, par mes éloges, d'annoncer les brillantes 
espérances que j'avais conçues de lui. Des garanties 
puissantes et nombreuses tiennent M. Lépîdus attaché 
à la république ; une grande noblesse, de grands hon- 
neurs, le plus auguste sacerdoce, une foule de monn- 
inents élevés par lui-même , par son frère • , par ses 
ancêtres , pour embellir cette ville , réponse la plus 
vertueuse, des enfants enviés par tous les pères, nn 
patrimoine immense et pur du sang romain , nnl ci- 
toyen maltraité par loi, phisienrs délivrés par ses bien- 
faits et son humanité. Un tel homme , nn tel citoyen 
peut se tromper dans son opinion ; mais il ne peot 
avoir des sentiments opposés k l'intérêt de l'état. 

M. Léfâdna vent k paix. Nous la voulons aussi , mais 
telle que la paix qu'i) a déjà faite , et qui permet i Rome 
de revoirie fils de Cn. Poqspée, de lai ouvrir son sein, 
et de croire , en le recevant , qu'elle-même a recouvré 
tons ses droits. Toilà pourquoi vous lui avez décerné 
une statue sur la tribune ai|x harangues, avec l'in- 
scription la plus honorable ; voilà pourquoi vous lui 
avez accordé le triomphe en son fibsence. Quoiqu'il 
se fut distingué par des exploits militaires dignes du 
triomphe , devions-nous lui accorder ce que n'avaient 
obtenu ni L. Émilins , ni Sdpîon Émilien , ni TAfin- 
cain,, ni Marins, ni Pompée , ipii avfdent fait de plas 
grandes guerres? mais il avait achevé dans le ailence 
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Pompeto y qui majora bella gessemnt : sed quocl 
silendo bellom civile <»)nfecerat, ' ut primum li- 
cuit , honores in ettm maximos contuUsâs. - 

V. Ëxistimatae igitur , M. Lepide, qualem Pom- 
peium respublica habitura sit ciyem , taies futuros 
in republica Antonios? In altero pudor , gravitas, 
moderatio, integritas; in illis (etquam hos com- 
pello , prœtereo * animo ex grege latrocinîi nemi- 
nem), libidines, scelera , ad omne facinus imma- 
nis andacia. Deinde obsesro vos, patres con- 
scripti, qui s hoc vçstrum non videt, quod For- 
tnna ipsa , quœ dicitur caeca , vidit ? Salvis enim 
actis Csesaris, quse concordi^p causa defendimas, 
Pompeio sua domus patebit; eamque non mino- 
ris, quam émit Antonius, rediraet : redimet^ in- 
quam , Cn. Pompeii domum filius. O rem acer- 
bam ! sed hsec satis diu multumque defleta sunt. 
Decrevistis tantam pecuniam Pômpeio , qtiantam 
ex bonis patriis in prœdœ dissipatione ininûcus 
victor redegisset. Sed hanc mihi dispensationem , 
pro patersa necessitodine et eonjunctione, de- 
poscot Redimet hortos, «des» urbana quœdam, 
quse possidet Antonius. Nam argentum , vestem , 
supellectilem , vinum amittet aequo animo, qus 
ille helluo dissipavit. Albanum , Firmanum a Do- 
labélla recuperabit; etiam ah Antonio. Tuscula- 
Qum. Hique, qui nunc Mutinam oppugnant, D. 
Brutum. obsident , de Falerno Anseres ^ depellen- 
tur. Sunt alii plures for tasse ; sed mea memoria 
dilabuntur. Ego etiam eos dico , qui hostium na- 

' Primum ut 1. Cod, Fm. , qimm pr. 1. — *Omnino 
e. g. — ^ DepeUantor. 
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une gaerre civile , et aussitôt que nous Pavons pu , 
nous lui avons prodigué les plus briUants<honneurs. 

T. Les vertus du citoyen , que la république trou- 
vera dans Pompée , croyea^vous , Lépidua , qu'elle les 
trouve aussi dans les Antoines? Dans l'un vous recon- 
naissez la modestie, Thonneur , la modération , la pro- 
bité ; les antres , et je n'excepte personne de cette 
borde de brigands, ne vous offrent que désordres, 
crimes , audace effrénée pour tons les forfaits. Je vous 
le demande ensuite, pères conscrits, qui de vous ne 
voit ce qa*a vu la fortune elle-même que Von dit aveu- 
gle? Sans blesser les actes de César, que nous défen- 
dons pour le bien de la paix , Pompée pourra rentrer 
dans sa maison ; il ne la.racbètera pas moins cber que 
ne Fa acbetée Antoine; oui, Romains, le fils de Cn. 
Pompée rachètera la maison de Pompée. Nécessité fu> 
neste ! mais ces malheurs ont été assez long-temps , 
assez souvent déplorés. Toas avez décrété que Pompée 
recevrait tout l'argent qu'un ennemi vainqueur ^ avait 
retiré des biens de son père dans la dissipation du bu- 
tin. Je réclame l'honneur d'être chargé de ces paie- 
ments , en considération de letroite amitié qui m'u- 
nissait au père. Sextiu rachètera les jardins , les bâti- 
ments , et quelques biens de ville que possède Antoine ; 
il fera sans regret le sacrifice de l'argenterie, des 
étoffes, du mobilier, des vins qu'a engloutis l'avidité 
de ce dîssîjpatenr. Il retirera des mains de Dolabella ses 
maisons d'Albe et de Firmum , et Tusculum des mains 
d'Antoine. Les Anser *° , qui maintenant investissent 
Modène, assiègent D. Brutus, seront chassés de celle 
de Falerne. Il en est peut-être d'autre» qui ont par- 
tagé cette proie, mais leurs noms échappent à ma 
mémoire. Ceux même qui ne sont pa» au nombre des 
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mero non «unt , Pompeîanas possessîones , qnanti 
emerint, filio redditaros. Satis inconsiderati fuit, 
ne dicam audacis , rem ollam ex illis attingere. 
Retînere yero qnis poterit, clarissimo domîno 
restituto ? An is non reddet , qui domini patrimo- 
nium circumplexas, quasi thesanrnm draco, Pom- 
peii ftervusy libertUs C«saris, agri Lucanî posses- 
siones occnpavit ? Atque illud septies millies , 
quod adolescenti, patres conscripti, spopondîstis, 
ita descrîbetur, ut videatur a vobis Cn. Pompeii 
filins in patrimonio suo collocatus. Haec senatus. 
Reliqua populns romanus in ea familia, quam vi- 
dit amplissimam, persequetur : in primis pater- 
num auguratus locuni , in quem' ego eum , ut , 
quod a pâtre aceepi , filio reddam , mea nomina- 
tione cooptabo. Utrum igitur aogurem Joyis op- 
timi maximi , cujus interprètes in teninntiiquecon - 
fttituti sumus, utrum popnlus romanns libentias 
sanciet , Pompeium , an Autonium ? Mihi quidem 
numine deorum immortalium yidetur hoc fortuna 
yoluisse, ut, actis Caesari^ firmis ac ratis, Cn. 
Pompeii fîlius posset et dignîtatem , et fortunas 
patrias recuperare. 

VI. Ac ne îHud quidem silentio, patres con- 
scripti , prsetereundum puto , quod clarissimi yirî 
legatî, L. Paullus, Q. Thermus, C. Fanuius, quo- 
rum habetis cognitam yoluntatem in rempubii- 
cam, eamque perpetnam atque constantem, nun- 
liant, se Pompeii conveniendi causa devertisse 
Massiliam, eumque cognoyisse paratissimo ani« 
mo , ut cum «uis copiis iret ad Mutinam , ni yer«- 
retur yeteranorum animos offendere. Est yero 
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feanemis, rendront an fils de Pompée les biens de son 
père ponr le prix qu'ils les ont achetés. Il y aralt de 
rimpradence , ponr ne pas ^re de Fandace, à toucher 
à œs biens ; mais qui pourra les retenir , lorsque leur 
illustre maître nous est rendu ? Refusera-t-il de les 
rendre , cet esclave de Pompée ' ' , cet affranchi de 
César , qui , embrassant le patrimoine de son maître 
comme le dragon couvait son trésor, a conservé les 
fonds de Lucanie P Les sept cents millions de sesterces 
que vous avez promis an jeune Sextus, pères con- 
scrits, seront distribués de manière quMl paraîtra re- 
mis par vous en possession de ses biens. ToQà ce que 
fait le sénat, fjc peuple achèvera le reste pour une fa^ 
mille qn*il a vue si illustre ; et surtout il lui rendra 
la dignité d'augure " que son père occupait ; moi- 
même je rappellerai par mon suffrage, et |e rendrai 
ainsi an fils ce que f ai reçu du père. Lequel des deux 
le peuple romain nommera-t-il augure du pnisssnt 
Jupiter , dont noua avons été établis les interprètes ; 
lequel des deux choisira-t-il , de Pompée ou d'An^ 
toine? Oui, c'est par une faveur des dieux immortels 
que la fortune a voulu que, sans annuler ni blesser le.s 
actes de César ' ^, le fils de Cn. Pompée put recouvrer 
le rang et les biens de son père. 

VI. Je ne crois pas, pères conscrits , devoir passer 
sons silence ce que vous annoncent vos illustres dépu- 
tés , L. Paullus , Q. Thermus , C. Fannius , dont vous 
connaisses le zèle constant et invariable ponr la répu- 
blique. Us vous mandent qu'ils ont passé par Mar- 
seille , ponr conférer avec Pompée , et qu'ils l'ont vu 
tout prêt à marcher avec ses troupes à Modèoe , s'il 
n'avait craint d'offenser les vétérans. Il est bien le fils 
da héros qui faisait hritter en tout non moins de sa- 
gesse qne de courage. Vous voyez donc, sénateurs , 
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ejas patm filius, qui sapieâter faciebat non nxinu» 
multa , qaam fortiter. Itaqne mtelligitis et ani- 
mnta ei presto fuisse , nec consilium defiiisse. At- 
que etiam hoc M. Lepido proviâendam est, ne 
quid arrogantîift , quam ejus mores fenint , facere 
TÎdéatnr. Si enim nos exercitu terret , non memi- 
nit, illum exercitum, senatus popnlique romani 
atque universœ reîpablîcœ esse , non sumn. At nti 
potest pro suo. Quid tum ? omniane viris bonis, 
qaae facere possunt , facienda sunt ? etiarane , si 
turpia, si perniciosa erunt? si facere omnino non 
lice^it ? quid autem turpius, aut fœdiii*, aut ' quod 
minus deceat, quam contra senatum, contra ci- 
ves , contra patriam exercitum ducere? Quid yero 
magis yituperandum , quam id &cere , quod non 
liceat ? Licet autem nemini contra patriam ducere 
exerdtam *: si quidem licere dicimus, quod le- 
gibus, quod more majorum institutisque conce- 
ditn^. Neque enim, quod quisque potest, id eî 
licet ; nec, si non obstatur, propterea etiam per- 
mittitur. Tibi enîm exercitum, Lepide, tanquam 
majoribus tuis , patria pro se dédit. Hoc tu arce* 
bis bostem, fines imperii propagabis ; senatui po- 
puloque romano parebis , si quam ad alîam rem te 
forte traduxerit. 

VIL Hsc si cogitas , es , M. Lepîde , pontifex 
maximus, M. Lepidi, pontificis maximi, prone- 
pos. Sin hominibus tantum licere judicas , quan- 
tum possunt : vide, né alienis exemj:^», iisque 
recentibus,.uti, quam etantiquis, et domesticis, 
malle videare. Quod «i auctoritatem interponii 

* Ernest., quid. 
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qu'il ue mauqae ni d'ardear , ni de prndence. Qaant 
à M. L^idas , il doit prendre garde de son côté de 
montrer on orgueil qui n'est pas dans son caractère. 
S'il nous menace de son armée , c'est qn'il oublie que 
cette armée est celle da sénat, dn peuple romain, de 
toute la république , et non la sienne. Mais il peut 
m'en servir comme si elle était à lui. Quoi donc ! les 
gens de bien doivent-iU faire tout ce qu'ils peuvent , 
malgré la honte et l'opprobre , malgré les manx les 
plus funestes , malgré la défense des lois ? Or , quoi, 
de plus honteux , de pjus affreux , de plus indigne que 
de conduire nue armée contre le sénat , contre ses con- 
citoyens, contre sa patrie ? Quoi de plus condamnj/ble 
que de faire ce qui n'est pas j^ermis? Est-il donc per- 
mis de faire marcher une armée contre sa patrie , n 
nous appelons permis ce qui est accordé par les lois , 
par les coutumes de nos ancêtres, par nos institu- 
tions ? car tout ce qu'on pent n'est pas permis, et pour 
ne pas trouver d'obstades, on n'est point autorisé. La 
république , Lépidus, vous a donné une armée , comme 
à vos ancêtres , pour sa défense ; avec cette armée vous 
repousserez l'ennemi, vous éteudt^s les limites de 
l'empire, vous obéirez au sénat et an peuple romain, 
dès qu'ils vous donneront quelque antre devoir à 
remplir. 



YII. Si tels sont vos sentiments, Lépidus, vons^êtes 
vraiment souverain pontife, ar^re- petit -fils d'un 
souverain pontife. Mais si vous croyez que tout ce que 
Ton peut est permis, prenez garde de paraître préfé- 
rer des exemples étrangers et récents à des exemples 
anciens et domestiques. Si , sans employer les armes , 
vous faites intervenir votre crédit, je vous en loue 
xvr. 35 
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$îne armis , magis equidem laudo ; \sed vide % ne 
hoc ipsum non sit necesse. Quanqnam enim est 
tanta in te auctoritas» quanU débet in homine 
nobilissimo : tamen senatns se ipse non contem- 
nit, ncc vero fait unqaam gravior, constantior, 
fortior. Incensî omnes rapimuir ad libertatem re- 
cuperandam : non potest ullius auctorîtate tantôt 
senatus popiiliqoe romani ardor exstinguî; odi- 
fnus ; irati pugnamus ; extorquer! de manibus ar- 
ma non poRsunt ; receptui signum , aut revoca- 
tionem a beUo audire non possumus : speramns 
optima; pati vel difOcillima malumus, quam ser- 
vire. Csesar confecit invictum exercituip ; duo 
fortissimi consules adsunt cum oopiis ; L. Planci , 
consulis désignât! , yaria 0t magna anxilia non 
desnnt ; de D. Bruti sainte certatur. Unus furio- 
sus gladiator. cam teterrimomm latronum manu , 
coptra paUriam, contra deos pénates, contra aras 
^t fooos, contra quatuor consules gerit brflum. 
Huic œdamus? hnjus conditiones audîanras? cum 
boG pacem fieH posse credamus ? 

VllI. At periculum est, ne ab bdc opprimamur. 
Non metuo, neis, qui suis amplissîmis fortunis, 
nisi nobis salvis , frui non potest , prodat salatem 
suam. Bonos cives primum natura efficît, adjuvat 
deinde fortuna. Omnibus enim bonis expedit , sal- 
yam esse rempublîcam ; sed in iis , qui fortunati 
sunt, magîs id a^aret. Quis fortunatior Lepido, 
ut ante dixi ? Quis eodem sanior ? Vidit ejus mœs- 
titiam atque lacrymas populus romanus LupeUca- 
libus; yidit, quam abjectus, quam confectus es- 
set, quum Çaesari diaderoà imponens Antonias, 
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daTantage ; mais cette intervention «st^elle bien néoes> 
saire ? Qaoiqae vons ayez toat le poids qne doit avoir 
nu citoyen ansaî illostre , le sénat ne se méprise pas 
Ini-méme , et jamais Ù ne montra pins de vignenr , de 
fermeté, de courage. Le ^le de la liberté nops en- 
flamme tous , et nous coarous la reconquérir : il n'est 
pas de crédit assez puissant pour éteindre cette ardeur 
du sénat et du peuple romain ; ]a haine , la colère , 
nous animent au combat ; on ne peut nous arracher 
nos armes ; nous ne pouvons entendre le signal de la 
retraite , ni la voix qui nous défend la guerre : le plus 
bel espoir s'offre à nous ; mais nous aimons mieux tout 
soufifrir que d'être esclaves. César a rassemblé une 
armée invincible ; deux consuls courageux nous secon- 
dent avec leurs troupes ; L. Plancus , consul désigné , 
nous fournit de grands et de nombreux secours ; on 
combat pour le salut de D. Brntus. Un gladiateur en 
démence , avec une bande d'atroces brigands » fait la 
gnerre à la patrie, aux dieux pénates , à nos auteb, à 
nos foyers , à quatre ocHisuls ' *. £t nous lui céderions? 
et nous écouterions les conditions qu'il propose? et 
noas croirions qu'on peut faire la paix avec lui ? 

"VIII. Mais 41 est à craindre qne Lépidns ne nous 
accable. Non, je ne crains pas que celui qui ne peut 
jouir de ses biens immenses, qne si la république reste 
debout , se trahisse lui-même. La natnre fait d'abord 
les bons citoyens ; elle est secondée ensuite par la for- 
tune. Le salut de la patrie importe à tous Jes gens de 
bien ; mais cet intérêt se manifeste davantage dans «eux 
qne le sort a mieux traités. Et qui en fut jamais, comme 
je l'ai dit , plus favorisé que L^pidus ? Qui pense mieux 
qne lui ? Aux Lnpercales '^, tout le peuplé romain a 
vu sa tristesse et ses larmes ; il a vu son abattement , 
sa douleur, lorsque Antoine, en plaçant le diadème 



y Google 



4ia PHIIJPPICA TERTIADECIMA. 

servum se illius , quam collegam , e^sse malebat. 
Qui si reliquis flagitiift et scelenbiis se abstinere 
potuisset, tamen, unum ob hoc ^ctuin, dignum 
illum omnî pœna putarem. Nam, si ipse seryire 
poteiat, nobis dominnm ctir imponebat? et, si 
ejus pueritîa pertnlerat Ubidines eorum , qui erant 
în eum tyranni , etiamne in nostros liberos domi- 
nupi et tyrannum comparabat ? Itaqne illo inter- 
fecto, qualexn eum in nos esse volait, talis ipse 
in ceteros exstitit. Qua enim in barbaria quisqaain 
tam teter, tam cmdelis tyrannus , quam in bac 
urbe armis barbarorum stipatus Antonius ? Csesare 
dominante veniebamus in senatum , si non libère , 
attamen tuto. Hoc archipirata (quid enim dicam 
tyranno ?) baec subsellia ab Ithyreis o«cupabantur. 
Prorupit subito Brundisium , ut inde , agmine 
quadrato, ad urbem accederet; lautissioium oppi- 
dum, nunc municipium , honestissimorum quon- 
dam colonorum, Suessam, fortissimorura militam 
sanguine implevit ; Bmndisii , in sinu , non modo 
avarissimœ, sed etiam crudelissimse uxoris , delec- 
tos Martiœ legionis centuriones trlicidaTÎt. Inde 
se quo furore , quo ardore , ad urbem , id est , ad 
Gsedem optimî cujusqne, rapiebat ! Quo tempore 
dii immortales ipsi praesidium improvisum nec 
opinantibus nobis obtnlerunt. 

IX. CaMaris enim incredibilis ac diyina TÎrtus 
latfonis impetus crudeles ac furibundos retarda* 
vit : quem tum ille démens laîdere se putabat edic- 
tis , ignorans , qusecumque falso ' diceret in sani£- 
tissimum adcdescentem , ea y ère recidere in me- 

' Is diceret. 
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sur le £roiit de César, déclarait qjçCil aimait mieux être 
son esdaye qae son collègue. Quand même cet être 
méprisable aurait pn ne pas se déshonorer par tant 
d*infamies et de crimes , cette seale action le rendrait, 
à mon avis, digne de toas les supplices. S^il pouvait , 
lui , supporter Tesclavage , pourquoi nous imposait-U 
tin maître? si son enfance s^était soumise aux honteux 
caprices de cebx qui régnaient sur lui en despotes , 
pourquoi voulait-il donner un despote à nos enfants? 
Aussi, après la mort de César, fut-il pour les autres 
ce qu'il voulait que César fut pour nous. Dans quel 
pays barbare y eut-il jamais un tyran aussi cruel , ans$i 
redoutable qu'Antoine , escorté dans Rome de ses sa- 
tellites barbares ? Sons la domination de C^sar ^ nous 
venions an sénat, sinon librement, du moins en sû- 
reté; mais sons ce chef de pirates (car mérite-t-il même 
le nom de tyran ?) les bancs des sénaten r& étaient char- 
ités de soldats Ithyréens '^. Tout à coup il s'est enfui 
à Brindes, pour revenir sur Rome avec une armée; 
il a fait regorger du sang de nos vaillants gnerriers 
Suessa , cité opulente , maintenant ville municipale ' 7, 
autrefois colonie distinguée ; à Brindes , sous les yeux 
de son épouse avare et cruelle , il a fait égorger les 
principaux centurions de la légion de Mars. Avec quelle 
ardeur, quelle rage il marchait à Rome, ou plutôt an 
massacre des plus vertneux' citoyens! C'est alors que 
les dieux immortels nous ont offert, contre toute espé* 
rance , le secours le plus inattendu. 

IX. Le courage incroyable et divin de César a sou* 
dain ralenti la fougue impétueuse de ce féroce brigand, 
^insensé ! il croyait diffamer , par ses édits , ce jeune 
héros ; il ignorait que tons lies mensonges qu'il publiait 
contre la pureté de ses moeurs, ne pouvaient qne rap- 
peler les désordres de sa propre jeunesse. Avec quel 
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morîam puerifise siiœ. Ingresstrs urbem est, quo 
comîtatu, T^ potins agmine! qunip dextra, sinis- 
tra, gemente populb romano, minaretur domi- 
nis, notaret domos, divisurum se urbem palam 
suis polliceretur. Redîit ad milites; ibi pestifera 
illa Tiburi concio. Inde ad urbem cursus ; senatus 
in Capitolium ; parata de circurascribendo adoles- 
cente sententia consularis : quum repente (nam 
Martiam legionem Albœ consedisse sciebat ) affer- 
tur ei de quarta nuntius. Quo perculsus , abjecit 
oonsiltum referendi ad senatum de Cœsare. Ëgres- 
sns esr non viis, sed tramitibus, paludatus; ee* 
que die ipso innumerabilîa senatusconsulta fecit , 
quae quidem enitiia citius ' delata, quam scripta 
sunt. Ex eo non iter, sed cursus et fuga in Gai- 
liam. CflBsarem seqni arbitrabatur cum legione 
Martia, cum quarta, cum veteranis; quorum îlle 
nom en prse metu ferre non potérat : eique in 
Galliam pénétrant! , D. se Brutus objêcit; qui se 
totius belli fluctibns circumîri, quara illum aut 
regredi, aut progredi maluit, Mutinamque ilU 
exsultanti, tanquam &enos furoris injecit. Quam 
quum operibus 'munitionibusque sepsisset, nec 
eum âorentissimae colonise dignitas, neque consu- 
lis designati majestas a parricidio deterreret : tum» 
me (testor et vos, et populum romanum, et omr 
nés deos, qui huiç urbi président) invito et re- 
piquante , legati missi très consulares , ad latro- 
nem M. Antoniom , gladiatorum ducem. Quis taxa 
barbarus unc^uam? tam immanis ? tam férus? Non 

' Al., lecta. Forte etiam legendum lata^ ut PhiUppica 
y, 3. 
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cortège, on' platôt qaelle armée, il est entré dans 
Rome , au mili<yi des gémissem^ts da peuple romain! 
à droits, à gauche, il menaçait les propriétaires, mar- 
iait les maisons, promettait jmbKqaement anx siens 
de leor partager Rome. Jl retourna vers ses soldats, et 
ce fut alors qu'à Tîbnr il pronoûça cette abominable 
barangue. De là il accourt de nouveau à Rome, et tient 
le sénat dans le Capitole ; un consulaire * se préparait 
k proscrire César , lorsqu^on vient dire à Antoine que 
la quatrième légion l'abandonne; il savait déjà que 
celle de Mars s'était arrêtée dans Albe. Frappé de ce 
coup , il renonce an projet de fitire un rapport au sé- 
nat sur le jeune César. Revêtu de l'habit de général, il 
sort de Rome par les' rues les plus détournées; et ce 
jour même îl fait -une foule de sénatus-consuhes qui , 
à peiné transcrilSî furent portés anx archives. II se 
précipite alors, il court, il fuit vers la Gaule; il croyttît 
que César le poursuivait avec la légion de Mars, avec 
la quatrième, avec les vétérans dont il ne pouvait en- 
tendre le nom sans terreur. Lorsqu'il entrait en Gaule, 
il trouva devant lui D. ^rutus, qui aima mieux s'en- 
tonrer de tout Tprage de la guerre , que de lui per- 
mettre d'avancer ou de reculer, et qui opposa Modène 
comme un frein à ses fureurs, ^ais Antoine l'enferma 
de retranchements et d'ouvrages, et, ne fut détourné 
de son parricide ni par la dignité de ïa colonie la plus 
florissante, ni par la majesté d'un consul désigné. À 
cette nouvelle, malgré moi, ]''en atteste et vou^ et le 
peuple romain, et tous les dieux qui protègent Rome • 
malgré moi , malgré mes efforts , trois eonsolaires fu- 
«Jnt envoyés comme députés à Antoine , à ce brigand, 
à ce chef de gladiateurs. Qtà fut jamais aussi barbare , 
aussi dur, aussi farouche? Il' ne les a pas écoutés il 
* Ployez plus haut, V, 9. 
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audiylt ; non respondit ; neqae eos solani prae- 
sentes, sed multo magis nos , a qpibus îUi erant 
missi y sprevit, et pro nihilo putavit Postea, quod 
scelus, cpiod ^faoinus parricida non edidit? Cir- 
cums^dit colonos Yestros,*exercitam populi ro- 
mani, împeratorem , consulem designatmn; agrOs 
divexat civium optimorum ; hostis tetenimus 
omnibus bonis cruces ac tofmenta minitatnr. 

X. Crnn hoc , M. Lepîde , pax esse quae potest ? 
cujus ne supplicio quidem ullo satiari \idetur 
posse populus romanus. 

Quod si quis adhnc dubitare potuit , quîn nnlla 
•ocietas huic ordini popoloque romano cum illa 
importunissima bellua possit esse : desinet pro* 
fecto dabitare, his . cogpitis litteris, qnas içihi 
roissas ab Hirtio consule modo accepi. Eas dam 
recîto, dnmque de singulis sententiis breviter dis- 
puto, Tclim, patres conscripti, ut adbuc fecistis , 
me attente audiatis. 

AwTowius Hirtio et OteSARi. Neque se impe- 
ratorem , neque Hirtium consulem , nec pro prae^ 
tore Gsesarem. Satis hoc quidem scite. Deponere 
alienum nomen ipse maluit , quam ilUs suum red> 
dere. « Cognîta morte G. Trebonii , non plus ga- 
Visus sum , quam dolui. » Videte , quid se gavi- 
sum, quid doluîsse dicat: facilius de pace delibe- 
rabîtis. « Dédisse pœnas sceleratum cinefri atque 
ossibus clarissimi yiri , et apparuLsse nnmen deo- 
rum intra finem anni vertentis, aut jam soluto 
supplicio ' parricidii , ay impendente , lœtandiim 
est. » O Spartace.! quem enim te potius appellem? 
' liiss. , parricidœ. 
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ne leur a pas réponda ; il a mépi'isé , il a dédaigné 
non seulement les députés présents , mais bjen plus 
ceux qni les avalent envoyés. Et depuis, de quels cri- 
mes , de qaels forfaits ne s*est-il pas souillé? Il assiège 
une colonie de Rome , Tarmée du peuple romain , un 
imperator, un consul désigné; il ravage les propriétés 
des meilleurs citoyens ; ennemi implacable , il menace 
tons les honnêtes gens de croix et de tortures. 

X. "Eh ^bien ! Lépide , peu^il exister quelque paix 
avec nu homme qui , par le plus cruel supplice , ne 
parviendrait pas à satisfaire le peuple romain ? 

Mais si quelqu'un pouvait encore douter qu'il fût 
impossible au sénat et au peuple de conclure quelque 
alliance avec ce monstre détestable , il n'en doutera 
plus lorsqu'il connaîtra la lettre que vient de m'en- 
▼oycr le consul Hirtins. Je vais la lire , et en discuter en 
peu de mots tons les articles. Continuez-moi , je vous 
prie , l'attention que vous m'avez accordée jusqu'à 
présent. 

AxTOias A HiRTins et a César. Il ne prend pas le 
titre ai imperator ; il ne donne point à Hirtius celui de 
consul ; à César, celui de propréteur : il a mieuA aimé 
déposer un titre usurpé, que de rendre à nos défen- 
seurs celui qui leur appartient. Mn apprenant la mort 
de Tréhonius , je n'ai pas ressenti moins de douleur 
que de joie. Yoycz d'où vient sa joie, d'où vient sa dou- 
leur, et vous délibérerez plus facilement ensuite sur la 
paix. Un scélérat a été puni ; il a satisfait aux cendres 
et aux mânes d'un grand homme ; dans l'année même 
du crime , la 'vengeance des dieux a éclaté, ou par le 
supplice des parricides , ou par la menace du supplice : 
je dois m'en réjouir, O Spartacos ! car qnel nom te 
donner, à toi qui par ton affreuse scélératesse nous fais 
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cujns propter nèfaria scelera tolerabiUs fuisse vi- 
detur Gatîlina : lœtandum esse , ausus es scribere, 
Trebonium dédisse pœnas? Sceleratum Trebo- 
nium ? quo sceler^ nisî quod te idibus martiis a 
débita tibi peste seduxit ? 

Age, hoc Isetaris : yideamus , quid moleste fe- 
ras. « Hustem judicatum hoc tempore Dolabellam , 
eo, quod sicarium occident, et videri cariorem 
populo romano filium scurrse, quam G. Caesa- 
rem , patris parentem , ingemiscendum est. » 
Quid ingemiscis hostem Dolabellam judicatum? 
Quid ? te non inteUigis delectu tota Italia habi- 
^ , consulibus missis , Cœsare omato , sagis de- 
uique sumtis, hostem judicatum ? Quid est au* 
tem , scélérate , quod geraas , hostem Dolabellam 
judicatum a senatu , quem tu ordinem omnîno 
esse nuUum putas? Sed eam tibi eausam beili 
gerendi proponis, ut senatum fuuditus deleas, 
reliqui boni et locupletes omnes summum ordi- 
nem subsequantur. At scurrs filium appellat. 
Quasi vero ignotus nobis fuerit splendidus eques 
romanus , Trebonii pater. Is autem humilitatem 
despicere audet cnjusquam , qui ' ex Fadia sustu- 
lerit liberos ? 

XI. « Acerbissimum vero est , te , A. Hirti , or- 
natum [esse] benefîciis Cœsaris, et talem ab eo 
relictum, qualem ipse miraris. » Equidem negare 
non possum, a C«sare Hirtium ornatum; sed iila 
ornamenta , in yirtute et industria posita, lucent. 
Tu vero, qui te ab eodem Csesare ornatum negare 
non potes, quid esseâ, si tibi ille non tam multa 

' Mss. , ex eadeiD, ^el ex ea die. 
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presque regretter CatUina? oses-to bien récrire? ta 
te réjouis que Trébonîus ait été puni ? Trébonius scé- 
lérat i Eh! de quel crime est-il coupable, si ce n'est 
de t'avoir soustrait , le jour des ides de Mars '*, à la 
mort qui tétait due P 

Yoilà ce qui te réjouit; voyons ce qui t*afflige: 
Dclabella est déclaré ennemi de Rome au moment oit 
il /ait mourir un assassin; le JUs d'un bouffon parait 
plus cher au peuple romain que C. César, le p^re de la 
patrie : je dois gémir. Pourquoi gémis- tu de voir Do- 
labella, déclaré ennemi ? Ne comprends-tu pas qn*en 
levant des troupes dans tonte l'Italie , en faisant partir 
les consuls, en honorant César, en prenant les habits 
de guerre, nous t'avons déclaré ennemi toi-même? 
Mais pourquoi t'afiBiger , scélérat , que Dolabella soit 
jugé ennemi de la patrie, par un sénat dont tu ne 
reconnais pas l'autorité ? Cest sans doute un prétexte 
de guerre que tu te réserves pour anéantir le sénat, et 
faire subir le même sort à tout ce qu'il y a «ncore de 
gens vertueux et riches. Il appelle Trébonius yS/5 d'un 
bouffon , comme si nous ne savions pas tous que son 
père était un illustre chevalier romain ? Mais ose-t-il 
bien adresser à qui que ce soit des reproches sur sa 
naissance, lui qui a en des enfants d'une Fadia? 's 

XI. Mais ce qui m'afflige le plus , c'est que vous , 
Hirtius, élevé aux honneurs par les bienfaits de César, 
vous qu'il a placé dans un rang qui vous Aonne vous- 
même.,.. Hirttns, je ne puis le nier, a été élevé anx 
honneqjpB par César; mai* les honneurs accordés au 
mérite, au talent, brillent d'un nouvel éclat; et toi, 
qui es forcé de convenir que César t'a élevé anx hon- 
neurs, que seraîs-tn, s'il ne t'eût pas tant accordé P oà 
t'aurait porté ton mérite, ta naissance? Tu aurais 
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tribuîs»et? ecquo te tua virtus provexisset? ecqao 
geaus? In lustris , popinb , alea^ vino, tempos 
statis omne consumsisseB, ut faciebas, quum in 
gremiis mimarum ' mentum mentemque depone- 
Tes, « Et te, o puer! » Pueram appellat, quem non 
modo "vimm , sed etiam fortissîmum virum sensit, 
et sentiet. ^st istuc quidem nomen setatis, sed ab 
eo minime usurpaudum, qui suam an^ntiam pue- 
ro huic praebet ad gloriam. « Qui omnia ejus no- 
mini debes. » Débet vero , solyitqpe praeclare. Si 
enim ille patriae parens est, ut tu appellas (ego, - 
quid sentiam, -videro) : cnr non bic parens ve- 
rior, a quo certe vitambaberous, e tuis facinoro- 
sissimis manibus ereptam? « Id agere, ut jure 
damnatus sit Dolabella ? » Turpem yero actionem , 
qua ^fenditur amplissimi auctoritas ordinis con- 
tra crudelissimi gladiatoris amentiam I * Et ut ve* 
nefîca baec liberetur obsidione ? » Veneficam andes 
appellare eum virum , qui tuis Teneficiis remédia 
învenit ? quem ita obsides , nove Hannibal , aut si 
quis acutior imperator fuit, nt te ipse obsîdeas, 
neque te istinc , si cupias , possis explicare. Reces- 
seris : undique oranes insequentur. Manseris : 
bserebis. Nimirnm recte veneficam appellas, a quo 
tibi prsesentem pestem vides comparatam. « Ut 
quam potentissimus sit Gassius atque Brutus ? » 
Putes Censorinum dicere, aut Ventidium, aut 
etiam ipsos Autonios. Gur autem nolint |potentes 
esse, non modo optimos et nobilissiraos viros^ 
sed secum etiam in reipublic» defensione con- 
junctos ? « Nimirum eodem modo bsDC adspicitis , 
' Codd. regii, mentem mentamque. Maie. 
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pifôsé tout ie temps de ta vie dans les lieux de dé- 
baache et les tavernes , dans le jea et le vin , comme 
ta &isais, quand tn t'abandonnais à an honteux délire 
sur le sein des comédiennes. Mt 'voûs, jeune homme,,.. 
Cest ainsi qa*il appelle celai dont il a déjà reconnu, 
et dont il reoonwaitra la maturité , et surtout le cou- 
rage. Il est jeune sans doute ; mais est-ce à Antoine à 
l'appeler ainsi , quand sa démence fournit à ce^eane 
homme des occasions de gloire ? Qui devez tout à son ■ 
nom.... et il acquitte honorablement cette dette. Si 
César est le père de la patrie , cortime tu rappelles 
(je sais, me», ce que j'en pense) , n'est-il pas plus 
véritablement notre père , celui qoi nous a sauvé la vie 
en nous arrachant de tes mains crimiuelles .^ Fo^ ne 
négligiez rien pour justifier la condamnation de Dola- 
bella. H est peut-être honteux de défendre l'autorité 
de la plus illustre assemblée contre la démence du plus 
féroce gladiateur. Pour délivrer du siège cette vieille 
magicierfiie '°.... Tu oses appeler magicienne un 
homme vraiment homme , dont toute la magie con- 
siste à résister à tes crimes , et que tu assièges , tacti- 
cien aussi habile qu'Anuibal , ou que tout autre plus 
adroit encore , de manière à t'assiéger toi-même , et à 
ne pouvoir, qnan4 tu le voudrais , te tirer de ce pas? 
B.ecule : tous vont le poursuivre. Reste : tu seras en- 
fermé. Tu as raison de l'appeler magicienne ; il t'a 
préparé une ruine inévitable. Et pour donner toute la 
puissance à Cassius et à Brutus. Ne dirait-on pas qu'il 
parle d'un Censorinus *, d'un "Vcntidius, ou des An- 
toines eux-mêmes.^ Et pourquoi ne voudraient-ils pas 
rendre puissante les citoyens les plus vertueux et les 
plus nobles , unis avec eux pour la dépense de la ré- 
publique? Fous regardez, sans doute, lêtchoses dam 

*Yoy. Philipp. XI, S. . ■ ' ' 

xvr. 36 
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ut prîora. » ' Quaç tandem ? « Castra Pompeîi se-' 

xutum appellatis. » 

XII. An Tero tua castra potins senatnm appel- 
laremus? in quilhis tu yidf^cet consnlaris, cujas 
totus consnlatus est ex omni monumentorum me- 
moria re-vulsus ; duo praetores'sfaf^ causa diffisi , 
se aliquid habituros : nos enim Caesaris bénéficia 
defendimus ; prsetorii , Philadelphus Annîus , et 
innocens Gallius; sedilitii, corycus laterum et vo- 
cis meae Bestia, et fidei patronus, fraudator cre- 
ditornm Trebellius; et homo diruptus dirutns- 
que, Q. Cœlius, columenque amicoruni Antonii, 
Cotyla Varius; quos Antonius deliciarum causa 
loris in convivio c»di jnbebat a servis publicis; 
septeniTirales , Lento , Nucula; tum delici» atqne 
amores populi romani L. Antonius ; tribuni pri- 
mum duo designati, Tnllus Hostilius, qui sno 
jure in porta nomen inscripsit; quiqunm prodere 
-imperat(Mrem sunm non posset , reliqnit. Alter est 
designatus , Y iseius ncscio qui , fortis ( ut aiunt ) 
latro ; quem tamen tempcrantem fuisse ^ferunt 
Pisauri balneatorem. Sequuntur alii, tribunitli, 
T. Plancuft in primis ; qui si senatum dilexisset , 
nunquam curiam incendisset. Quo scelere damnà- 
tus, in eam urbem rediit'armis, e qua excesserat 
legibus. Sed hoc ei commune cnm plurimis dissi- 
millimis. Ulud tam€o ' yerum, quod in hoc Planco 
proverbii loco dici solet : perire eum non posse , 
nisi ei crura fracta çssent. Fracta sunt, et vivit. 
Hoc tamen » ut alia multa > Aquil» fertur accep- 
tum. 

' Feiranus congicU Qui. Nonprobat Grœnius. — ■ Er- 
nest, conjicit propriuin. 
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lé pùint-da nniê aà elles étaient autrefois. Que veut-il 
dire * ' ? /> camp de Pompée est pour votis le sénAt. 

Xn. Est'Hïe à votre cftmp qti'il faudrait plutôt don- 
net- ce nom ? Qu'y voyoAs-âons ? un consulaire , vous , 
dont le «îonsolat est entièrement eBkcé de nos an- 
nalea; deux préteurs ^* qui ont craint^ sans raison , 
de perdre le«rB dmrges; car nous maintenons les 
bienfiiits de César ; d'anciens préteurs , Annîus Pfatla- 
delphus et Thonnéte GalUus; d'anciens édiles, Besti», 
pour qui j'ai fatigué mes ponmous et ma voix ; et ce 
défenseur de la bonne foi, qui a frustré ses créanciers, 
Trébellius; Q. Célios, qui est à la fois épuisé et ruiné , 
et Varius Cotyla , ce coryphée des amis d'Antoine , de 
ces amis que , pour ses plaisirs , il faisait fouetter dans 
un festin par des esclaves publics ; d'anciens septem- 
vîrs, Lenton, Nucula; les délices et les amours du 
peuple rothaiti , L. Antonlns ; deux tribuns désignés , 
ThlluA Hostilins, qui s'est arrogé le droit de mettre son 
nom sur une porte de Rome *^, et qui, ne pottvaiit 
trahir son général , l'a abandonné ; l'autre est un je 
ne sais quel 'Viséius, valifftireux brigand, dit-on, qui 
autrefois savait modérer , si l'on en croit les habitants 
de Pisaumm, la chalenr de Feaa pour les bains. Tien- 
nent ensnite d'aniâena tribnn^» et d'abord T. Planons, 
qui, s'il eût aimé le sénat, n'aurait pas brûlé le palais 
ou il s'assemble; condamné pour ce crime , il est rentré 
par les armées dans nne ville d'où il avait été chassé 
par les lois ; mais il a cela de commun avec bien des 
gens qui ne lui ressemblent pas. Le proverbe >* // ne 
peut mourir si on ne lui rompt les Jambes ''*, a menti 
pour lui ; il a les jambes rompues , et il vit encore. 
Ce n^est pas moins un service dont nous sommes re- 
devables à Aqnila , qui nous en a rendu plusieurs 
autres. 
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XIII. Est etiam ibi Decius, ab illis, ut opinor, 
Muribus Deciîs. ' Itaque Casaris miinere , Decîo<^ 
rum quideiD , mnlto intervallo, per bunc praecla- 
rum yirum memoria renoyata est< Saxam yero 
Decîdium praeterire qui poMam, hominem de* 
ductum ex ultimis ' gentibus , ut eum tribonum 
plebis videremus , quem ciyem nuntpam yidera- 
mus ? Est quidetn alter Sasema : sed omnes tamen 
tantam habent similitudinem inter se, ut in eonim 
praenomiiiibus eiretn. Nec yero Exitius, Philadel- 
pbi frater, qusestor, pratermittendus est, ne, si 
de clarissimo adolescente siluero , inyidisse yidear 
Antonio. Est etiam Asinius quidam senator yolun- 
tarius, lectus ipse a se. Apertam curiam yiditpost 
Cxsaris mortem; mutayit calceos; pater conscrip- 
tus repente factus est. Non noyi Sext. Albedium : 
sed tamen neminem tam maledicnm offendi , qui 
illum negaret dignum Antonii senatu. Arbitror me 
aliquos prxteriisse : de iis tamen, qui occurrebant, 
tacere non potui. Hoc igitur fretus senatu, Pom- 
peianum senatum despicit; in quo decem foimus 
consulares : qui si omnes yiyerent, bellum omniiio 
hoc non fuisset; auct^tati cessisset audacia. Sed 
quantum prsBsidii fuerit in ceteris , bine intelligi 
potest , quod ego unus relictus e mnltis , contudi 
et fregi, adjuyantibus yobis , exsnltantis prsedonis 
audaciam. 

XIV. Quod si fortuna nobis modo non eripuisset 
Ser. Sulpicium, ejasque coUegam ante, M. Mar- 
cellum : quos ciyes? quos viros? si duosconsules, 
amicissimos patri», simul ex Italia ejectos; si 

' Cod. Steph. , Itaque Caea. munera rosit. D. 
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XIII» Antoine a encore a^^ lui an Déciaâ , descen- 
dant, je crois, des Décias Mas. Ainsi, grâce à Cé- 
sar " ' , après an long intervalle , ce noble personnage 
fait revivre le souvenir d'une illustre famille. Com- 
ment pourrais-je oublier Décidins Saxa , venu du bout 
du monde pour être notre tribun, lui qui n'avait 
jamais été notre concitoyen ? Il y a encore l'un des 
Saserna ^^, ; mais tous ces hommes ont entre eux une 
telle ressemblance, que je me trompe à leurs prénoms. 
Ne passons pas non plus sons sileùce Exitîus, le frère 
de Philadelphus ; je paraîtrais jaloux d'Antoine , si je 
ne parlais pas de cet illustre jeune homme. Disons 
aussi un mot d'Asinius , sénateur volontaire , qui s'est 
élu. lui-même. Après la mort de César, il a trouvé 
notre salle ouverte; il a changé de chaussure *7, et le 
Toilà devenu tout d'un coup père conscrit. Je ne con- 
nais pas Sext. Albédius; mais je n'ai trouvé personne 
assez médisant pour oser dire qu'il n'est pas digne du 
sénat d'Antoine. J'en ai oublié, sans doute, quelques 
uns; mais je n'ai pu me taire sur ceux qui se sont pré- 
sentés à ma mémoire. Tout fier de ce sénat , Antoine 
méprise celui de Fompée , où nous étions dix consu- 
laires : si tous existaient encore, cette guerre n'aurait 
pas eu lien ; l'opinion eut triomphé de l'audace. Mais 
on peut se faire une idée de l'appui qu'on eût trouvé 
dans les autres , puisque resté seul d'un si grand nom- 
bre, avec votre secours, j'ai réprimé, j'ai brisé l'inso^ 
lence de ce brigand qui se croyait victorieux. 

XIY. Si la fortune ne nous eut pas enlevé récem- 
ment Serv. Snlpicius '*, et avanJt lai, M. Marcellus, 
son collègue , quels citoyens ! quels hommes ! si la 
rép^Uque eût pu conserver deux consuls , dévoué» à 
la patrie et chassés ensemble de l'Italie ; si elle possé- 
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L. Afrftninm , sutnmtiixi ducetn ; sî P. Lentulum , 
cÎTem qnnm in ceteris refaus , tam it\ salute mea 
ûngularem ; si Bibulum , cujus est in rempublicam 
merito semper laudata constantia; si L. Domi- 
tium , prœstantissimam civem ; si Appium Clau- 
diuin , pari nobilitate et Toluntate praeditum ; si 
P. Scipionem, clarissimum virum, majorumque 
suorum simillimum, respul^ica tenere potoisset: 
certe, his consularibus , non esset Pompeianns 
despiciendus senatus. Utrum igitur œquius, utrum 
melins reipublic» fuit, Cn. Pompeium, an secto* 
rem Gn. Pompeii vivere Antonium? Qui vero 
prœtorii? quorum princeps M. Cato, idemque 
omnium gentium virtute princeps. Quîd reliques 
darissimos viros commemorem ? Nostis omnes. 
Magis vereor, ne longum me in enumeranda, 
quam ne ingratum in prâetereundo putetis. Qui 
sdilitii ? qui tribuhitii? qui quaestorii ? Quid multa ? 
talis senatorum et dignitas , et multitude fuit , ut 
magna excusatione opus iis sit , qui illa in castra 
non venerunt. 

XV. Nunc reliqua attendite. « Victum Cicero- 
nem ducem habuistis. » £o libentius ducem audio, 
quod certe ille dicit invitus : nam de victo nifail 
laboro. Fatum enim meum est, sine republica nec 
yinci posse , nec vincere. « Macedoniam mnnitis 
exercitibus. > Et quidem fratri tuo, qui a yohis 
nihil dégénérât , extorsimus. « Africain eonimisistis 
Varo bis capto. » Hic cum G. fratre putat se Uti- 
gare . « In Syriam Gassium misistis. • Non igitur 
sentis, broie caus» orbem terrœ ' patere; t^, txtra 

' f^ulg. , parère. 
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daît encore L. Afranias, geaéral distingué; 1^. Len- 
talns, citoyen plein de zèle en tout , et qui contribua 
le plus à mon rappel; Bibulus, dont on a toujours 
loué la fidélité à la république ; L. Domitins , cet illustre 
citoyen ; Appius Clandios , dont le dévonment égalait 
la noblesse ;' P. Seipion , béroa semblable à ses an- 
eétres : oertea , avec de lela conaolatres > le sénat de 
Pompée n'aurait pas ménté le mépris. Suivant k« 
règles de la jostice , dans Tintérét de la république , 
lequel devrait vivre encore, de Cn, Pompée, ou de 
l'usurpateur de ses biens ''s? Que vous dirai-je des 
anciens préteurs qui étaient avec nous? M. Caton 
était le premier d^entre eux , comme par sa vertu il 
est le premier de Puni vers. Pourquoi vous rappeler 
tant d^autres citoyens célèbres ? Aucun ne vous est 
inconnu. Je crains de vous paraître trop long en les 
nommant tons, plutôt qu'ingrat si fen oublie plu- 
sieurs. Quels bommes parmi ceux qui avaient exercé 
VédEité y le tribunal , on la questure 1 Etifin , tel éti^ 
le nombitB et lA dignité des sénateurs*, que ceux qui 
ne sont pas venus dans ee camp devaient avoir de 
grands motif» d'excuse. 

XY. Éooates maintènaiit te re«te de sa lettre : rous 
avez pour chef un Cicéron notùncu» Je l'entends me 
donner ce titre de chef av«c d'autant plus de plaisir , 
que certes il me le donne malgré lui. Quant à l'épi- 
thète de vaincu , je n'en suis pas affecté : mon destin 
est de ne pouvoir être vaincu , ni vaincre sans la ré- 
publique. Vous fortifiez de troupes la Macédoine. Et 
même nous Tavotis arrachée à ton fîtére, qui ne d^- 
nère en lien de la famille. F'ous avez donné l'Afrique à 
Jf^arus deux /ois prisonnier ^°.' Il croit .disputer avec 
«on frère Gains. Fous aves envoyé Cassius en Syrie. Ne 
comprends-tu donc pas que tonttf la Hnt mt onveite 
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muAitiones tuas, -vestigium uhi imprimas, non 
habere ? « Cascara tribuoatum gerere passi estis. » 
Qaid ergo? nt 'Marullum, ut Csesetium, a repu- 
blicaremoveremiis eam, per quem, ut Deque idem 
hoc poftthac, neque multa biijusmodi accidere po&- 
sent, consecuti sumus ? «Vectigalia Juliana Luper- 
cis ademistis. • Lup«rcoram mentionem facere au- 
det? neque iltius diei memoriam perhûrrescit, quo 
ansas est , obrutns vino , unguentis oblttofl , nudus y 
gementem popnlum romannra ad serritutem co- 
hortari ? « Veteranorum colonias, deductas lege et 
senatnsconsiilto , sustulistis. » Nos sustulimus , an 
contra lege comitiis centnriatis lata. sanximus ? 
Vide ne tu Teteranos , tamen eos , qui erant per- 
diti, perdideris, in eumque locum deduxeris, ex 
quo ipsi jam sentiunt se nunqnam exituros. « ^as- 
siliensibus jure belli ademta reddituros vos, pol- 
licemini. » Nihil disputo de jure belli. Magis faci- 
lis disputatio est, quam necessaria. Illud tameu 
adyertite, patres c<mscripti, quam sit buic reipu- 
blicae natus hostis Antonius , qui ta&topere eam 
civitatem oderit , quam scit haie relpublicse sem- 
per fuisse amicissimam. 



XVI. «'Neminem Pompeianum, qui vivat, te- 
nere lege Hirtia dignitates?» Quisquam jam legis 
Hirtiae mentionem facit P cujus non minus arbitrer 

' Quidam fnss., M. Aruliiim. Erat quoque C9b%. etiam, 
unde olim maie feeerant , Caesarem etiam. — - ^ Drsimu 
^fitppi^t e CQd, tuo. An nesciti», etc. . 
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aux délensears de la liberté, et qae toi, hors de tes 
retryanchements , ta ne peax faire an seal pas ? Vous 
avez souffert que Casca ^' fut tribun. Devions -noas 
éloigner de la répablîqne , comme Mamllas et Césé- 
lias, celai qai nous a garantis poar toujours d'an 
tel abns de pouvoir, et de tant d'autres violences? 
Vous avez été aux ministres des Lupercales " les 
retenus que leur etvait accordés César. Il ose parler 
des Lapercales! ne frémit-il pas au souvenir de ce 
joar, ou chargé de vin, dégouttant de parfums, dans 
nne infâme nudité , il osa exhortei; à la servitude le «k 
peuple romain , qui ne Ini répondait qne par des gé- 
missements? Vous avez supprimé les colonies des vé- 
térans, établies par une loi et par un sénams-consulte. 
Loin de les supprimer , ne les avons-nous pas sanc- 
tionnées par tine loi portée dans les comices par cen> 
tnries '^ ? Crains toi-même d'avoir perdu les vétérans; 
il est vrai que tu ne pouvois entraîner que ceux qui 
étaient déjà perdus par leurs vices ; crains de les avoir 
condoits dans un lieu d*où ils ne pourront jamais sor- 
tir. Vous promettez de rendre aux habitants de Mar- 
seille ce qui leur a été enlevé par le droit de la guerre ^*. 
Je ne discute poipt sur ce droit ; la discussion serait 
plus fadle que nécessaire. Remarquez cependant, 
pères conscrits, combien Antoine est par caractère 
«nnemi de la république, lui qui montre tant de haine 
pour une ville qu'il sait avoir été toujours la plus sin- 
cère alliée de Rome. 

XVI. Avez-vous oublié '* qu'aucun des Pompéiens 
qui ont survécu ne doit, d'après la loi Hirtia, occuper 
de dignités ? Pourquoi parle-t-il de la loi Hirtia P celui 
qui fa portée n'en est pas, je crois, moins affligé qae 
ceux qu'elle concerne. Je ne pense pas même qu'on 
doive l'appeler loi ; et, si c'«n est une, nous ne devons 
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latorem ipsum, quam eos, de quibus lata est, |Ke<- 
nitere. Omninô, mea quidem sententia, legetn 
illam appellare fas non est ; et , ut sit lex , non 
debemus illam Hirtii legem putare. « Apuleîana 
pecunia Brutum subornastis. » Quid , si omnibus 
suis copiîs excellentem virum respublica armasset? 
quem tandem bonum pœniteret? Nec enîm sine 
pecunia exercitum alere, nec sineexeiwitu fratrem 
tuura capere potuîsset. « Securi percussos ' Paetum 
et Menedemum, civitate donatos, et hospites Cœ- 
saris, laudastis. » Non 'laudavimus, quod ne au- 
divimus quidem. Valde enim nobis in tanta per- 
turbatione reipublicœ de daobus neqnfssirais Grae- 
culis cogitandum fuit. « Theopompum, nudnm, 
expulsum a Trebonio , confiigere Âlexandnam 
neglexistis. » Magnum crimen senatus. De Theo- 
pompo, summo homine, negleximus : qui nbi ter- 
ranim sit, quid agat, vîvat denique, an mortuus 
sit , quis aut scit , aut curât ? « Ser. Galbera eodem 
pugione succinctum in castris videtis. » Nibil tibi 
de Galba respondeo , fortissimo et constantissimo 
cive : coram aderit; prsBsens tibt et ipse, et ille, 
quem insimulas , pugio respondebit. « Milites aut 
meos, aut veteranos contraxistis, tanquam ad exi- 
tium eorum , qui Cœsarem occidera^t ; et eosdem 
nec opinantes ad quœstoris sui , aut imperatorta , 
aut commilitonum suorum pericula impub'stis. » 
Soilicet yerba dedimus , decepimus : ignorabat le- 
gio Martia , quartà ; ^ nec sciebant yeterani , quid 
ageretor.^ Non illi senatus auctoritatem , non liber» 
tatem populi romani sequebantur ; Caesaris mar- 
* Petruin. — ■ Laudamus. — ' Al, , ignorabant. 
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pas la regarder comme loi d'Hirtias ^^« Vous ave£ 
traîtreusement enrichi Brutus de l'argent d'ApuUius *. 
Et si la république avait armé cet homme généreux 
de toutes ses ressources, quel bon citoyen ne s*en 
applaudirait pas ? car il n'aurait pu saus argent nour- 
rir une armée, et sans armée prendre ton frère f^. 
Pétus et Ménédème '®, hôtes de César, créés citoyens 
par lui , ont été frappés de la hache , et vous avez ap- 
prouvé leur supplice. Nous n'avons pas approuvé ce 
que nous n'avons même pas entendu dire. Sans doute, 
an milieu de nos agitations publiques, nous avions le 
temps de songer à deux Grecs méprisables. Théopompe, 
dépouillé de tout, chassé par Tréhonius, s'est réfugié à 
Alexandrie , et 'vous ne vous en êtes point occupés. Le 
sénat est bien coupable : nous ne nous sommes pas 
occupés de Théopompe , cet éminent personnage; mais 
qui sait, qui se met en peine de savoir où il est, ce 
qu'il fait , s'il vit ou s'il est mort ? Vous voyez dans 
votre camp Serv. Galka, armé du même poignard dont 
il a frappé César. Je ne te réponds rien sur le coura- 
geux et fidèle Galba : tu le verras de près , et lui-même 
et ce poignard que tu accuses sauront te répondre. 
Vous avez rassemblé ou mes soldats ou des vétérans , 
comme pour assurer la perte de ceux qui avaient tué 
César ;^t, contre leur attente , vous leur avez ordonné 
d'attaquer leur questeur '», leur général , leurs com- 
pagnons d*arm9t. Ainsi nous les avons séduits, nous 
les avons trompés : la légion de Mars , la quatrième , 
les vétérans , ignoraient nos desseins^ ils prétendaient 
ne défendre ni l'autorité du sénat, ni la liberté du 
peuple; ils voulaient venger la mort de César, qne 

* Qaestear de Macédoine , ou peut-être d'Asie ; car 
Dion rt^porte , XL Vil , ai, que Brutus reçut de l'argent 
de Trébonins, proconsul d'Asie. Voy. plus haut, X, ii/ 
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tem ulcisci yolebant , quam omues fàtalem (uûssIk 
arbitrabantnr ; te videlicet salvum, beatum, flo- 
rentem esse cupîebant. O miser quum re, tum 
hoc ipso, quod non sentis, quam miser sis! 

XVII. Sed maximum crimen audite. « Denique 
qnid non aut probayistis, aut fecistis? Quid fa- 
cial,^ si reviviscat? » Quis? credo enim, afferet 
aliquod scelerati bominis exemplum ! « Cn. Pom- 
peius ipse? » O nos turpes , si quidem*Cn. Pom» 
peium ' imitaturî sumus ! « Aut filius ejus, si domi 
possit? » Poterit, mibi crede. Nam paucis diebus 
et in domum, et in bortos patemo^ immigrabit. 
« Postremo negatis pacem posse fierî , nisi aut 
emisero Brutum , aut frumento juvero. » Alii istue 
negant ; ego vero , ne si ista quidem feceiis , un- 
quam tecum pacem buic civitati futuram puto. 
« Quid ? hoc placetne veteranis îstis ? quibus ad- 
hac omnia intégra sunt. » Nihil yidi tam integrum , 
quam ut oppugnare imperatorem incipiant, quem 
tanto studio consensuque offenderint. « Quoniam 
yos assentationibus et yenenatis muneribus yenîs- 
tis. » Deprayati *ac corrupti sunt, quibus persua- 
sum est, fœdissimum hostem justissimo bello per- 
sequi ? « At militibns incUisis opem fertis. Nihil 
moror eos salyos esse, et ire quo jubetis, si tamen 
patiuntur perire eum, qui meruit. ■ Quam bé- 
nigne ! denique. usi liberalitate Antonii milites fm« 
peratorem reltquemnt, et se ad hostem metu per- 
territi contulerunt; per quos si«^non stetisset, non 
Dolabella prius imperatori suo, quam Antonius 

' Ernest. , imitati. — * A» corr. ». — ^ Ernest, delevh 
non. 
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tout le monde regardait comme nn coap da destin ; 
ils vonlaient ta conservation, ton bonheur, ta gloire. 
O malhenreax Antoine, et d'aatant pins malhenrenx 
qne tu ne sens pas ton malhear ! 

XTII. Mais écontez la plas grave accnsatîbn. Que 
n'oAfez-'vous pas approuvé? que n'avez-vous pas fait? , 
S'il revenait à la i;i>, que ferait.,.. Qoî? va-t-il citer 
l'exemple de qaelqne scélérat?... Cn. Pompée lui- 
même ? Qnelle honte ponr nons , si non» allions imi- 
ter Pompée ! Ou sonfUs, s'U pouvait être à Borne <<>? 
Il le pourra, croîs-moi; encore quelques jours, et il 
rentrera dans la maison et dans les jardins de son 
père, rotis allez jusqu'à dire que la paix ne peut avoir 
lieu, si je ne rends la liberté à Brutus, ou si je ne lui 
fournis des livres. D'autres disent cela ; mais moi , 
quand bien même tu le ferais, je pense que Rome ne 
pourrait avoir de paix avec toi. Est-ce là ce que veu- 
lent les vétérans, qui sont encore libres de prendre un 
parti? Ils .sont libres , sans doute , ils sont les maîtres 
de ne pas attaquer un général qu'ils ont outrageuse- 
ment abandonné avec tant d'ardeur et d'unanimité. 
Puisque vous vous êtes vendus pour des flatteries et 
des dons empoisonnés. Ils ont été, je croîs , corrompus 
et séduits, ceux qui sont résolus à poursuivre par la 
plus juste des guerres le plus vil des ennemis ! Mais 
vous secourez des soldats assiégés. Je ne m' oppose point 
à leur conservation , et ne les empêche pas de se rendre 
oii vous leur ordonnez d'aller, pourvu qu'ils laissent 
périr celui qui a mérité la mort. Qne de bonté? pro- 
fitant de la générosité d'Antoine , les soldats ont peut- 
être abandonné leur général; saisis de crainte, ils ont 
passé à l'ennemi : ahî sans leur fidélité, Antoine 
sacrifiait aux mânes de son collègue *', dans le même 
temps que Dolabella immolait Trébonius à son gétié- 
XVI. 3^ 
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ctiûm collegae parentasset. « Concordise factam e$s« 
inentionem scribitis in senatu, et legato« esse con- 
«ulares quinque. Difficile est credore, eos, qui me 
prœcipiteiD egerint, «quissima^ conditiones feren* 
^em , et tanien ex his aliquid rerbittere cogitantem , 
putare, aliquid moderate aut humane esse facta- 
ros. Yix etiam Terisimile est, qui judicayerinthos- 
tem Dolabellam ob rectissimum facinus, eosdem 
nobis parcere posse , idem sentieatibus. » Pamm- 
ne TÎdetur omnium facinoFum sibi cum Dolabella 
societatem initam confiteri ? nonne cemitis , ex 
uuo fonte omnia scelera manare? Ipsè denique fa- 
tetur, hoc quidem satis acute, non posse .eos, qui 
hostera Dolabellam judicaverint ob rectissimum 
facinus (ita enim videlur Antonio), sibi parcere, 
idem sentienti. 

XVIII. Quid buic facias, qui hœc litteris me- 
morieeque mandarit, ita sibi convenisse cura Po- 
labella , ut ille Treboniuiu , et , si poetet , ettam 
Brutum , Cassium , discruciatos uecaret , eadem* 
que inhiberet supplicia nobis? ConserTandus civîs 
eum tam pio justoqne fœdere. Is etiam queritur 
conditiones suas répudiâtes , œquas quidem et Te<^ 
recundas; ut.haberet Galliam ultimam, aptissimara 
ad bellum renovandum instruendumque provin- 
ciam; ut Alauds in tertia decuria judicarent, id 
est, tit perfuginm scelerum esset cum turpissimis 
reipublicae sordibus; ut acta sua rata essent, cujus 
nullum remanet consulatus vestigium. Cavebat 
etiam L. Antonio, qui fuerat sequissimus agri pri« 
Tati et publicideceittpedatory Nucula,et}^çntoue 
collega. 
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rai. P^ous m'écrivez qu'on a parlé d'accord dans le 
sénat, et qu'on m'envoie cinq députés consulaires. J'ai 
peine à croire que ceux qui m'ont poussé à bout, quand 
je proposais les conditions les plus raisonnables , prêt 
encore à me relâcher de ce que je demandais, mon- 
trent quelque modération et quelque douceur. Est-il 
vraisemblable que ceux qui ont déclaré Dolabella en- 
nmni pour l'action la plus juste, nous épargnent, nous 
qui partageons ses sentiments? Avoae-t-il assez claire- 
ment qu'il est en société de crimes avec Dolabella? ne 
▼oyez-vons pas qne tons les forfaits découlent de la 
même source? Il reconnaît enfin lai-méme (quelle 
ingénieuse franchise ! ) que ceux qui ont dédaré Do- 
labella ennemi de la patrie pour Faction la plus jaste 
(c'est Topinion d'Antoine), ne peuvent répargner, 
puisqu'il pense comme lui. 

ICYIII. Comment traiter un homme qui ose dire 
dans uiie lettre, dans un monument authentique, 
qu'il est convenu avec Dolabella de torturer , de tuer 
Trébonius^ et s'ils le pouvaient, Brutos et Cassius, et 
de nous faire subir ensuite les mêmes supplices? Après 
un traité si humain et si juste, c'est un citoyen à 
conserver. Il se plaint qu'on a rejeté ses conditions : 
en effet, il était raisonnable et modeste, lorsqu'il de- 
mandait qu'on lui accordât la Gaule ultérieute, la 
provÎDce la plus propre à renouveler et à alimenter 
la guerre; que les soldats de la légion Alaudîenne' 
jugeassent dans une troisième décurie; c'est-à-dire, 
qu'à la honte étemelle de la république , on ouvrit 
un asile au crime ; que ses actes fassent ratifiés, quand 
il ne restait aucune trace de son consulat. Il stipulait 
même pour L. Antoine , qui avait été un arpetiteur si 
équitable ^' des propriétés publiques et particulières, 
aTec ses collègues Nucula et Lenton. 
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. « Qaamobrem vos potius animadTertite, utnuu 
sit elegautius, et partibus utilius, Trebonii mor- 
tem persequi, an Ga»sari&, et utrum sit sequius, 
concurreie nos, quo facilius reviviscat Pompeia- 
norumcausa, toties jugulata, an consentire, ne 
ludibrio simus inimicis. » Si esset jugulata , nun* 
quam exsurgeret rquod tibi tuisque contingat! 
« Utrum, inquit, elegantîus. > Atqui boc belle de 
elegantia quasritur. « £t partibus utilius. » Partes, 
furiose, dicuntur in foro, in curia. Bellum contra 
patriam nefarium suscepiftti ; oppugnas Mutinam; 
circumsedes consulem designatum; bellam contra 
te duo consules gerunt, cumque bis pro praetore 
Csesar ; cuncta contra te Italia armata est : istas tu 
partes potius, quam a populo romano defectio- 
tionem vocas ? « Potius Trebonii mortem , * an 
Cœsaris persequamur ? » Trebonii satis persecutî 
sumos, hoste judicato Dolabella; Cssaris mors 
laciUime defenditur oblivione et silentio. Sed vi- 
dete, quid moliatur. Quum mortem Caesaris ul- 
ciscendam putat, mortem proponit non iis solum, 
qiii illam rem gesserunt, sed iis etiam, si qui non 
moleste tulerunt. 

XIX. « Quîbus , utri nostrum ceciderint, lucro 
futurum est. Quod spectacnlum adbuc ipsa for- 
tuna vitavit, ne videret unius corporis duas acies, 
lanista Cicérone , dimicantes : qui usque eo felix 
est, ut iisdem ornamentis deceperit vos, quibus 
deceptum Gaesarem gloriatus est. » Pergit in me 
maledicta, qi^asi yero ei pulcberrime priora pro- 
cesserint : quem ego inustum yerissimis maledic- 

' Qaam. 
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Foffiz donc s'il esc plus convenable et plus utile à 
notre parti de 'venger la mort de Tréhonius ou celle de 
César, et s'il vaut mieux combattre entre nous pour 
rdever le paru de Pompée si s.mvent abattu y ou nous 
entendre pour ne pas devenir le jouet de nos ennemis^ 
S*il avait été abatta , il ae se relèverait jamais, et c'est 
là ce que je souhaite à toi et anx tiens. S'il est plus 
convenable y dit-il. Il s*agit bien de convenances dans 
cette guerre. Et plus utile à notre parti. Il n'y a de 
partis , forcené , qiie dans le fomm et an sénat. Ta a« 
entrepris nne guerre sacrîiége contre ta patrie; tu in- 
vestis Modène, tu assièges un consul désigné; deux 
consuls te font la guerre ; avec eux est César propré- 
teur ; toute Tltalie est aimée contre toi ; et |a appelles 
ta cause un parti plutôt qu'une rébellion contre le 
peuple romain ! De 'venger la mort de Tréhonius ou 
celle de César *' ? Tréhonius est assez vengé ,. puisque 
Dolabella est déclaré ennemi de Rome ; quant à César, 
ses vengeurs sont le silence et l'oubli. Mais voyez tout 
ce que macbine Antoine : en songeant à punir le 
meurtre de César, il menace de la mort non seulement 
ceux qui en ont été les auteurs , mais tous ceux qui 
n'en ont pas été affligés. 

XIX. Quel que soit celui qui succombe , ils profite^ 
rokt de sa chute. C'est un spectacle que la fortune nous 
a épargné jusqu'à présent , que celui de deux armées 
(Tun même para, combattant à la voix d'un mattre 
d'escrime, d'un Cicéron, qui est assez heureux pour 
vous tromper en vous faisant décerner les mêmes hon- 
neurs par lesquels il se glorifie d'avoi^ trompé César. 
Il continue à m'accabler d'outrages, comme si ses pre- 
mières injures lui ai^pient bien réussi ; et moi , je le 
livrerai tout meurtri de justes flétrissures an souvenir 
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tenim notis tradam bominnm memieyrite sefoipi- 
tera». Ego hnista? et ({aidém non in^pîen». Dé- 
tériores enlm jugulari cupio, itidiores Tincere. 
Utri ceciderÎDt, scribit lucro Àobis futiirum. O 
prseclarum lucrum ! quo , te vîctore ( quod dîi 
omeu avertant!), beata mors eorum futura sit, 
qui e vita excesserint sine tormentis. À me decep- 
tos ait eisdem ornamentis Hirtium et Cacsarem. 
Qaod, qusso.^ adhuc a me est tributnm Hirtio 
ornamentum? Nam Csesari plura et majora de- 
bentur. Deceptum autem. patrem a me Cssarem 
dicere audes? Ta, tu, inqnam, îUnm ooci<&ti 
Lupercalibus : cujus, homo ingratissime, flanu- 
nium cur reliquisti ? 

Sed jam ridete magAÎ et clari TÎri âdmii^bileita 
grayitatem atque constantiam. « Mihi qttideifi con- 
stat, nec meam contumeliam, nec meorutn ferre; 
nec deserere partes , quas Pompeîus odivit , nec 
Teteranôs sedibus suis moveri pati, nec singu- 
los ad cruciatum ti'abi, nec fallere fidem, quam 
dedi DolabeUsB. » Omitto alia : fidem Dolabell», 
sanctissimi viri, deserere homo pins non potest. 
Quam fidem? an optimi cnjusque csdis, urbia et 
ItalÛB partitionis; suis dandarum, dîripiendarum- 
que proyinciarum? Nam quid erat ^aliud, quod 
inter Antoaiuto .et Dolabellam, impurissîmos par- 
ricidas, fœdere ac fide sanciretUr? «Née Lepidi 
societatem TÎoIare ^ piissimi hominis. » Tibi cum 
Lepido S0cietj(s, attt cum uUo , non dicam bono 
' civi, sicut ille est, sed hoinine sano? Idagis, ut 
Lepidum aut impium , aùt insafiam eJdtfliinaii ya- 

' Al. , cîv«. 
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étemel des bommes. Moi , nn nuiîtte d'escrime ! asset 
raisonnable, en vérité, poSsqne je désire que les mé- 
cliants soiekit égorgés , et qne kss bons soient vain- 
qaeni*s. Qael qiie soit le parti qui succombe, écrit-il, 
ftoas en profiterons, O }.e brillant profit ! si tu es vain> 
qnear ( qne les dienx détournent ce j>résage ! ) , ils 
mourront heureux , ceux qui sortiront de la vie sans 
passer par les tortures. Il ajoute que j'ai trompé Hir- 
tins et César par les mêmes honneurs. Et quel hon- 
neur, je vous prie, ai-jc encore fait accorder à Hirtius? 
Quant à César, les plus nombreux et les plus écla- 
tants honneurs lui sont réellement dus.^u oses dire 
que j'ai trompé César , son père ! c'est toi , toi , dîs-je , 
qui l'as tué aux Lupercales. Tu étais son flamine ; in- 
^at! pourquoi' as-tu quitté ton sacerdoce 1 ** 

Mais voyez l'admirable fermeté de ce grand et Il- 
lustre personnage. Pour moi , je suis bien résolu à ne 
pas souffrir qu'on outrage ni moi ni les miens ; à ne 
pas abandonner le. parti qu'a détesté Pompée ; à ne pM 
souffrir qu'on fasse sortir les vétérans de leurs terres, 
ni qu'on les trame l'un après l'autre au supplice; à ne 
pas manquer a la foi que j'ai donnée à Dolahella, Je 
ne ^s rien du reste ; mais* la foU donnée an vertueux 
Dolahella , cet homme scrupuleux ne peut y manquer. 
De quelle foi s'agit-il ? eét-oe la promesse de massacrer 
les meilleurs citoyens, de se partager Kome et l'Italie, 
d'abandonner à leurs sateUities lé pillage des provinces? 
car quelle autre oonvention pouvait être sanctionnée 
, par un traité-, par la ibi j«rée , entre Dolahella et 
Antoine , ces deux infâmes parricides ? A ne pas vio- 
ler l'allianfe , faite avec Lépidus, Cêt homme plus 
qu'intègre *^.,.. Toi, une alliance, je ne dis pas avec 
un aussi bon citoyen que Lépidus, mais avec nn 
homme seneé ! Tu cherches k faire passer Lépidus 



y Google 



440 PHILIPPICA TERTIADECIMA. 

lis. Nihil agis (quanquam affirmare de altero dif- 
ficile est), de Lepido prsesertim, quem ego me- 
tuam nunquain ; beue sperabo , dum licebit. Re- 
yocare te a furore Lepidus Toluît^ non adjutor 
esse démentis. Tu porro ne pios qnidem, sed 
piissimos qusris; et, quod -verbum omnino nul- 
Inm in lingua latina est, id, propter tuam.divi- 
nam pietatem , nOTum iuducis. « Nec Plancum 
prodere, participem consiliorum. » Plancum par- 
tîcipem ? cujus memorabilis ac diyina virtos lucem 
afïert reipii}>lic8e (nisi forte eum subsidîo tibi ve- 
nire arbitraris cnm fortissimis legionibus, ma^o 
equitatu ' peditatuque Gallorum); quique, nisi 
anfe ejus adventum reipublicse pœnas dederis , 
^bnjus belii feret principatum. Qaanquam enim 
prima praBsidia utiliora reipublicœ sunt, tamen 
extrema sunt gratiora. 

XX. Sed jam se colligit , et ad extremum înci- 
pit pbilosûphari. « Si me rectis sensibus euntem 
dii immortales, ut spero, adjuverint, yivam li- 
benter. Sin autem aliud me fatum manet , prsci- 
pio gaudia suppliciorum vestrorum. Namque , si 
yicti Pompeiani tam insolentes sunt ; yictores qua- 
les futuri sint, yospbtius experieraini. » Prsecipias 
licet gaudia : non enim tibi cum Pompeianis , sed 
cum uniyersa republiûa bellum est. Omnes te dii , 
homines, summi , medii, infimi; ciyes, peregri- 
ni; viri, mulieres; liberi, servi oderunt. Serisd- 
mus hoc nuper falso nuntio : vero propediem 
sentiemus. Qu« si tecum ipse recolis, âequiore 

'PedâtataG ^ lUe li. h. 
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pour aa mécliuit oa pour nu foa ; mais tes calomnies 
seront s Aies oontre an homme tel que lai ; et qaoi- 
qu'on ne paisse répondre qae de soi, loin de le 
craindre jamab , je conserverai de lai , font qa*il sera 
possible , les plus honorables espérances. Iiépidns a 
voola te rappeler à toi-même , et non pas seconder 
tes foreurs. Mais ce n'est pas assez pour toi d'hommes 
intègres, tn veax des hommes plas qu'intègres ^ et ta 
vertu extraordinaire te &it inventer an mot que notre 
langue ne connaissait pas «ncore. A ne pas trahir 
Plancus , associé à mes projets. Plancus associé à tes 
projets ! lui dont le courage éclatant et divin fait 
briller lé plus beau jour aux yeux de la république; 
à moins que tu ne penses qu'il vient à ton secours 
avec ses vaillantes légions , sa nombreuse cavalerie , 
son infanterie gauloise ; lui qw aura les honneurs de 
cette guerre , si ton châtiment ne venge Rome avant 
son arrivée ! car si les premiers secours sont les plus 
utiles , on se souvient avec plus de plaisir des derniers. 
XX. Mais il revient à lui, et à la fin de sa lettre , il 
commence à philosopher. Si les (dieux , comme je Vts^ 
père , soutiennent mes pas dans le droit chemin , la vie 
aura des charmes pour moi ; si un autre destin m'at- 
tend, je jouis <r avance de 'votre supplice. En effet , si 
les Pompéiens vaincus ont tant d'insolence , vous ap- 
prendrez plus que d'autres ce qu'ils sont dans la vic- 
toire. Eh bien ! réjouis- toi, tn le peux ^® : ce n'est pas 
seulement avec les Pompéiens qoe tu es en guerre , 
c'est avec toute la république. Les dieux de tous lès 
ordres, les hommes de tous le» rangs , citoyens, étran- 
gers, hommes, femmes, libres, esclaves, tous te haïs- 
sent. Une fausse nouvelle nous l'a fait voir dernière- 
ment ; une véritable nous le fera voir bientèt. Réfléchis 
à tout ce qu'on pense de toi , et tu mourras avec moins 
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tnimo et majore conlolatione raoriere. « Denique 
nunma judîcii mai spectat hac^ ut meorum inja- 
rîas ferre possim , si aut oblivisci velint îp^ fe- 
cisse, ant ulcîsci paratî sint una nobiscum Gssa- 
ris mortem. » Hac Antonii sententia coguita , da« 
bîtaturosne A. Hirtîiim , C. Pansam , consoles , 
putatis , quin ad Antonîam trauseant ? Brutam 
obsideant ? Mutînam expugnare cupiant ? Quid de 
Paasa et Hirtio ' loqaor ? Caesar , singulari pietate 
adolescens, * poterit se tenere, quin D. Bruti san- 
guine pœnas patrias persequatur ? Itaque fece- 
runt, uti, bis litteris lectis, ad munitiones pro* 
pins accedere&t. Quo major adûlescens C«sar, 
majoreque deorum îmmortaliata beneficio reipu* 
blic» natus est, qni nuUa specie paterni ncmainis, 
ilec pietate, abductus tmqoam est. Intelligit, 
maximam pietateni conservatîone patrise cdntineri. 
Quod si partium certamen esset , qnariim omniiio 
liomen èxstinctam est, Antoninsne potins et Ven- 
tidius partes Csesai^s defenderent , quank primnm 
CâBsar , adolescens summa pietate et memoria pa- 
rentis soi ? deinde Pansa et Hirtitts , qui quasi bor- 
nua duo tenuerunt CsBsaris , tum , quum îUdb vere 
partes TÔcabantur? Hœ yerô qu» sunt partes, 
qaum alteris, senatus auctoritas, populi romani 
libertas, reipublieœ salus proposita sit ; alteris cae- 
des bonorum^ urbis, Italiseque partitio ? 
• XXI. Yeniamus aliquando ad clausnlam. « Le- 
gatos Tenire non credo. » Bene me norit. « Bellum 
quo Teniat : » propôsito pnBsertim ex^mplo Delà- 
bellse. 3 Sanctiore erunt, credo , Jure legati , qnam 
* Loqaar. — ' Poteritae. — ^ Sanctiores. 
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dt vegret et plus de consolatioa. Telles sont enfin mes 
conclmions : je pourrai oublier les outrages de mes 
amis , s'ils 'veulent eux^-mémes oublier ce qu'ils ont fait 
contre moi , et s'ils sont prêts à 'venger avec nouf la 
mort de César. Doutez- vons que les co|i8uU A. Hirtins 
et C. Pansa, lorsquMIs connaîtront ces dispositions 
d* Antoine, hésitent à passer à lui ? qu'ils ne s^enopres- 
sent d'assiéger Brutus ? qu'ils ne brûlent d'emporter 
Modène d'assaut ? Mais pourquoi parler d'Hîrtius et de 
Pansa? César, si plein de teiidresse pour la mémoire 
de son père, pourra-t-il s'empêcher de venger sa mort 
dans le sang de D. Brutus? AVissi, après avoir lu sa 
lettre , se sont-ils rapprochés ^^ des retranchements. 
La jeune César est d'autant plus grand, sa naissance 
ett un hienfiôt du ciel d'autant plus heureux pour 
l'état y que ni sa piété posr son père , ni ce nom qui 
lui est ai cher, n*ont pu le détourner de son devoir : 
il sait que la meillei^e piété c'est de sauver S4i patrie. 
Si les partis , dont le nom même est éteint , se fiûiiaieitt 
la guerre, seraient -pe Antoine et Yentidius qui défen- 
draient le parti de César, on hien le jeune héros à qui 
le souvenir de son père est si précieux , et ensuite Hir- 
tlus et Pansa ^*, qui étaient toujours aux côtés de 
César , lorsqu'il existait vériublement des partis? M^ 
en existe-t-il , quand d'une part on vent conserver an 
sénat son autorité, rendre *la liberté au peuple ro- 
main, et sauver *là république; quand de Fautoe on 
demande le massacre des ^ena de bien, le partage de 
aomeetdeft^ItaUe? ^ 

XXI. Voyons 'enfin comment il termine sa lettre. /« 
ne crois pas que les députés 'viennent. H me connail 
bien. OU se trouve h guerre. Non certes , après l'exem- 
ple qu'a donné Dolabella. Les députés seront-ils plus 
Mscrés que deux consuls contre qui il porte les armes; 
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tlcta consoles , contra quos arma fert; qaam Ge- 
sar , cujns patris flamen est ; quam consul desig- 
natas , quem oppugnat ; quam Mutina , quam ob- 
aîdet ; quam patria , ' oui ignem ferrumque mini- 
tatur. «Quum yenerint, quae postulent, cognos- 
cam. » Quin tu abis in malam pestem , malumque 
cruciatum ? Ad te quisquam yeniat , nisi Ventidli 
similis? Orieus incendiumquîrestiuguerent, sum- 
mos viros misimus; repudiasû : nunc in tantam 
flammam, tamque inveteratam mittamus, quum 
locum tibi reliquum non modo ad pacem , sed ne 
ad deditionem quidem feceris ? 

Hanc ego epistolam., patres conscripti, non quo 
iilum dignum putarem, recitayi, -sed ut coofes- 
fiionibus ipsius omnia pateficta ejus parricidia yi- 
deretis. Cum boc pacem M. Lépidus, yir omatîs- 
«îmus omnibus yîrtutis et fortunée bonis, si hsec 
tideret deniqne, aut yellet, aut fîeri posse arbi- 
traretur ? «'Prius midis flamma , » ut ail poeta , 
nescio quis , prius denique omnia , quam aut cum 
Autoniis respublica, aut cum republica Antonii 
redeant in gratiam. Monstra quaedam sunt ista, 
et portenta et prodigia reipublicae. Moveri sedibus 
suis buic urbi ni^Iius est , atque alias , si fieri possit , 
in terras demigrare, unde Antoniorum nec facta, 
nec nomen audiat, quam illos, Caesaris yirtute 
ejectos, Bruti retentos , intra bsec mœuia yidere. 
Optatissimum est yincere; secund^jum «st, nullum 
casum pro dignitate et libertate patria non fercA- 
dum putare. Quod reliquum est^, non.^ teEtinm, 



'Gai igni fercoqoe min. 



y Google 



TREIZIÈME PHILfPPIQtîE. 445 

qne César, dont le père a Antoine pour flamine ; qa'un 
consnl désigné quUl assiège ; que Modène quMl inves- 
tit ; qae sa patrie qu'il menace da fer et de la flamme ? 
Lorsqu'ils seront n^enus , je saurai ce qu'ils demandent. 
Qae le ciel t'envoie mille maux et raille supplices ! Eh ! 
qui Tondrait t'aller trouver, à moins d*étre un Ten- 
tidius? Pour éteindre l'incendie qui s'allumait*, nous 
avons envoyé des hommes dn premier rang; tu les «s 
rehutés : qui enverrions-nous aujourd'hui que l'em- 
brasement s'est étendu par de longs progrès , truand tu 
n'as pas conservé un seul moyen , je ne dis pas de faire 
la faix , mais de te «endre à discrétion P 

Je vous ai lu cette lettre, pères conscrits , non que 
je pensasse qu'il méritât d'être réfuté , mais pour que 
voQs.vissiez tons ses forfaits manifestés par ses propres 
aveux. Si M. Lépidus , cet illustre citoyen , orné à la 
fois de toutes les qualités du cœur et des biens de la 
fortune , voyait ce qu'il écrit , voudrait-il encore la 
paix , ou croirait-il qu'elle put exister ! 'Que la flamme 
se mêle avec les eaux ^^ , comme dit je ne sais quel 
poète ; que tout enfin se confonde , avant que la ré- 
publique se réconcilie avec les Antoines , ou que les 
Antoines rentrent en grâce avec la république ! Ce 
serait là une monstruosité, un prodige, un boulever • 
sèment de la nature. Il vaudrait mieux que Home sor- 
tit de ses fondements , et, s'il était possible , s'en allât 
sor une terre étrangère , oà elle n'entendrait ni racon- 
ter les forfaits des Antoines, ni prononcer leur nom '^, 
plutôt que de voir dans ses murs des infâmes, chassés 
par la valeur de César, et retenus par celle de Brutns. 
Le premier bien est de vaincre ; le second , de croire 
qu'il faut tout souffrir pour l'honneur et la liberté de 
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sed postremum omnium, nfkaximam turpîtadinein 

snscipere vite cnpiditate. 

QusB quum îta sint , de mandatis litterisque M. 
Lepidi , yiri clarîssimi, Senrîlîo assentîor : et hoc 
amplius censeo , Magnum Pompeium, Cnaei filinm, 
pro patris majommqne snorum animo studioque 
in rempublicam, snaque prûtina TÎrtute, indus- 
tria, Toluntate, fecisse, qnod auam, eonunque, 
quos 8«eum haberet, operam senatui populoque 
romano pollicitus eaaet , eamqne rem senatui po- 
puloque romano gratam acceptamqne esse , e^ue 
Lonori dignitatique eam rem fore. Hoc yel con- 
jungi cum hoc senatuâconsalto licet , vel sejungi 
potest, separatimque perscrihi, ut proprio sena- 
tusconsttlto Pompeius collaudatcis esse yideatur. 
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•a patrie. Après cela , il ne reste plas que le dernier 
des maux , subir la honte par amoor de la TÎe. 

Dans cet état de choses, pour ce qae nous mande et 
nous écrit M. Lépidns , nn de nos plas grands citoyens , 
je me range à Favis de Servilins. De plat , je propose 
de décréter que le fils du grand Pompée n'a pas dé- 
menti les sentiments d*amoar et de dévouement qae 
son père et ses anoetras ont toujours eus pour leur 
patrie , son ancien courage , son ancienne activité et 
son premier zèle, en offrant à la république le' secours 
de son braa et des soldats qui raccompagnent ; que 
cette ofire «st agréable an sénat et au peuple romain, 
et que les honneurs et la gloire en seront la récom- 
pense. Cet article pourra être réuni au sénatus-con- 
suite , ou en être séparé; on peut Técrire à part , pour 
que Ton trouve dans un décret particulier les éloges 
que mérite Pompée. 
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SUR 

LA TREIZIÈME PHILIPPIQITE. 



X. •— I. OTLUk. fit deux fois la guerre civile, la pre- 
mière fois ayec Marias le père; la seconde, avec le fils 
et avec Carbon , à son retour de la guerre de Mithridate. 

2. — Ibid. Du damier, de Jules César. Nous avons 
assez parlé , dans les Discours qui précèdent, des autres 
cbefs et auteurs de guerres civiles. 

3. -^ Ibid. Latin, convenisset , impersonneUement , 
leçon préférable à coiwenissent , parce que la locution 
est plus latine. Dans la phrase suivante , au lieu de ho- 
minum , Faerne propose omnino. 

4. — II. Censorinus , Yentidius , etc. , tous amis d'An- 
toine , attachés à sa fortune. 

5. -7 Ibid. Il est beaucoup p^rlé de cette troisième 
classe de juges dans la première PtùUppique, aussi-bien 
que de la légion Alaudienne , chap. 8 , etc. 

6. — III. Latin, û/ ipsum > sans doute pax , on pacem 
/aefire. Au mot posset, sous-entendez esse, onfieri. 

7. — IV. Nous avons déjà dit plusieurs fois que ce 
titre dHimperator était donné , ou par Tarmée à son gé- 
néral après quelque exploit , ou par un décret du sénat. 
Il fut donné rarement d'abord, ensuite prodigué. Les 
troupes l'avaient, sans doute, donné deux fois à Lépi- 
dus , qui, dans la cinquième Philippique , est appelé sim- 
plement itnperator. II prend ce titre , imperator iierum , 
dans les deux lettres qui nous restent de lui {Ep.^am,, 
X, 34* 35). On voit, par ce qui suit, que Lepidus 
commençait à chanceler dans le parti de la république. 

8. — Ibid, L. Émilius Panllus, frère de Lépidus, 
avait fait construire une nouvelle basilique dans le fo- 
rum, et il en avait fait réparer une ancienne, construite 
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pai^ ses ancétreif. — ■ L'épouse la plus ^t/ertueuse, 4a sœur 
de Marcuis Brutus. 

9. — V. Cësar /vainqueur de Pompée. 

10. — Ibid. Antoine avait donné une terre de Pompée 
à un mauvais poète, nommé Anser, dont parle Ovide, 
Tristes, Il , 435, et <|ui se trouvait alors dans l'armée 
qui assiégeait Modène. Servius, m Eclog'., IX, 55, 
prétend que Yirgile fait aUusion à ce poète lorsqu'il dit : 

Nam nequê adhuc Varo vidmot» nec dic^re Cinna 
Digfia^ S0d argutos inter strepem anser olores. 

XI. ^i— Ihid. Cicéron ne dit pas, et on ne sait point 
d'ailleurs quel était cet esclave de Pompée , affranchi de 
César , ni à quelle occasion il en parle comme il fait; -— 
Les sept cents milUons de sesterces : c'est la somme dépo- 
sée au temple de Cybèle; qu'avait dissipée Antoine (Phi- 
lippique 1 , 7 ; II , 37). Il n'en appartenait qu'une partie 
' au fils de Pompée : Cicéron la nomme tout entière , parce 
que Antoine l'avait dissipée tout entière. Quelques uns 
croient que le sénat avait promis tonte cette somme au 
fils de Pompée; inais cette restitution paraîtrait bien 
considérable dans un temps où le sénat devait avoir be- 
soin d'argent pour entretenir ses armées. 

12. — Ibid. C'était alors le peuple romain qui nom- 
mait les augures. Deux membres du collège choisissaient 
un citoyen , que , sans doute , ils présentaient au peuple , ' 
et le peuple ordinairement confirmait ce choix. C'est 
ainsi que Cicéron avait été nommé augure par Horten- 
sius et Pompée. Voyez la seconde Philippique. 

i3. — Ibid. César avait fait vendre les biens de Pom- 
pée , mais l'argent provenu de cette vente avait été déposé 
avec d'autres sommes dans le temple de Cybèle. Le sénat 
avait décidé qu'on donnerait au fils de ' Pompée les 
moyens de racheter les biens de son père. La somme 
probablement devait être prise sur le trésor, Antoine 
ayant dissipé tout l'argent déposé par César. — Paullus, 
Thermus , Fannius, députés par le sénat vers Sextus 
Pompée , ou qui plut6t , chargés de quelque autre mis- 
sion , s'arrêtèrent un moment chez lui en passant à Mar- 
' seille , devertisse Massiliam. 
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14. — YII. Deux en exercice, Hirtioset Pansa? deux 
désignés, Décimus Brutus et Laciiis Plancus. 

i5. — TIII. Voyez la seconde et la troisième Fhi- 
typique. 

16. — Tbid* Ithyréens , soldats barbares , de la ville 
d'Ithyra , sur le mont Taorus. On voit ici one récapitu- 
lation vive et précise de tous les excès d'Antoine depuis 
la mort de César , assez connus par les Discours précé» 
dmts. 

17. -— Rid. On tait que les villes municipales fouis- 
saient des plus beaux privilèges. Au lien de nuuùcipium, 
Paul Manuce propose muaicipum. 

18. ^ X. Jour où fut toé César. Il avait été convenu 
entre les meurtriers qu'on épargnerait Antoine. Trébo- 
nins se chargea de le tirer à l'écart , et de l'entretenir 
tandis que les conjurés frapperaient César. 

19. — Ibid. Fadia, épouse d'Antoine, fille d'un af- 
franchi, comme on le voit dans les Philippiques II et III. 

20. — XI. Cette vieille magicienne. J'ignore à quoi 
Antoine fait allusion en traitant ainsi Décimus Brutus ; 
car c'est de lui qu'il parle. 

ai. — Ibid. Comme la phrase qui précède n'est pas 
très claire , Cicéron en demande une qui l'explique. — - 
Le camp de Pompée.... c'est-à-dire vous appelez sénat le 
camp où l'on cherche à venger la mort de Pompée , où 
l'on m'attaque moi , qui veux venger celle de César. 

22. — XII. Censorinus et Yentidius, désignés par 
César et du vivant de César. — D'ar^ciens édiles.... Au Ueu 
de Conçus, leçon des manuscrits , on propose C. Oricus, 
ou Fopiscus, ou scoptUus, etc. Mais il est bien plus 
simple de changer une seule lettre , et de lire corycus , 
KuçvKùÇy sac ou ballon, rempli de farine ou de sable, 
avec lequel s'exerçaient les athlètes. Cicéron , Philippique 
XI, 5, nous apprend qu'il avait plaidé six fois pour 
Bestia. On voit ici que Vopiscus et Bestia ne font qu'un , 
comme nous l'avons supposé dans nos notes sur la on- 
zième Phiîippique. Ernesti, qui parait persuadé du con-i 
traire , n'avait pas fait attention à ce passage. 

a3. — Ibid. Sur la porte Hostilia. Dans la phrase sui- 
vante, Cicéron joue sur le mot temperantem, qui si- 
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gnifie tempérant, modéré ^ €t. aussi, donnant au bain un 
degré de chaleur convenable. 

«4« — XII. Dans le supplice de la croix , ou rompait 
les jambes ou les cuisses des condamnés qui tardaient trop 
à mourir. H est parlé , dans les Discours qui précèdent , 
de ce même Plancus , et nous avons observé que ce fait 
de la cuisse rompue était une de ces anecdotes connues 
dans le temps , mais que Cicéron n'explique pas assez 
pour que nous en ayons une idée claire. A^rès/racta es- 
sent, il faut ajouter on du moins sous-entendre non fuit 
^erum. Le texte paraît altéré. 

a5. — XIII. Grâce à César, qui l'avait rappelé d'exil, 
l'avait fait parvenir aux charges , et lui avait donné en- 
trée dans le sénat. On sent l'ironie de la phrase. 

^ ^^- — ^Ifjà- U y avait , sans doute , deux Sasema , qui 
n'étaient distingués que par le prénom : c'est ce qu'on 
peut inférer de la phrase de l'orateur, qui fait entendre 
sa pensée plus qu'il ne l'exprimé. Fo^ez les Lettres à 
Atticus, XV, 2. 

27. — Ibid, Les sénateurs avaient une chaussure par- 
ticulière, dont parlent Horace et d'autres écrivains. 

28. — Xiy. Servius Sulpicius, ppnr lequel est com- 
posée la neuvième PfàUppiqite, n'était pas avec Pompée : 
pourquoi donc Cicéron le nomme-t-il.' Il le nomme, 
non comme ayant été partisan de Pompée, mais comme 
s'étant montré un des plus opposés à Antoine. — Deux 
consuls, C. Marcellus , et L. Lentulus , différent de 
celui qu'il no^oune ensuite. On trouvera dix consulaires 
avec Cicéron, sans compter Sulpicius. 

29. — Ibid. Mot à mot, l'acheteur a l'encan de Pom- 
pée. Les biens de Pompée avaient été vendus à l'encan , 
et Antoine les avait achetés. 

30. — XV. Sextus Quintilius Varns, que César fit pri- 
sonnier d'abord à Corfinium (César*, de Bell, civil., I, 
23 ) , et une seconde fois en Afrique, après la défaite de 
Scipion. 

3i. — Ibid. Servilius Casca, un des meurtriers dé Cé- 
sar. — Marullus et Césétlus , tribuns du peuple , que Cé- 
sar avait déposés , parce qu'un homme du peuple ayant 
mis sur sa statue une couronne de laurier arec une ban- 
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delette blanche , ils avaient fait 6ter la bandelette et con- 
duire l'homme en prison. (Suétone, César » c. 79. ) 

Sa. — XV. César avait assigné à ces ministres des re- 
venus , qui , après sa mort , furent supprimés par le sé- 
nat. Le trait des Lupercales est rapporté plus au long 
dans la seconde PhUippique. 

33. — Ibidj Dans les comices par centuries , où Pansa 
fit confirmer tous les actes de César. 

34- — Ibid. Lorsque César les eut vainctis et réduits. 
Les habitants de Marseille s'étaient montrés zélés parti- 
sans de Pompée. 

35. — XYL n manque certainement ^elque chose 
dans la phrase ; nous traduisons comme si on lisait , An 
nescitis neminem , etc. Peut-être aussi la lettre d'Antoine 
u'est-elle pas complète. 

36. — Ibid. Ou doit la regarder comme une loi de 
César, par l'ordre duquel Hirtins l'a portée. — D*Apù- 
léms. Voyez la dixième PhUippique. — Subomastis, c'est- 
à-dire ornastis mala et subdola ratione. 

37. — Ibid, Caîus Antonios, que Brutus avait fait pri- 
sonnier. 

38. — Ibid. Fétus et Méncdème. Bmtus était dans la. 
Grèce; c'est probablement lui qui avait fait trancher la 
tète à ces deàx hommes , que Cicéron appelle deux mi- 
sérables Grecs. On pourrait croire d'après les Lettres a 
Atticus, XV, 4 i <iue , du moins pour Ménédème', la nou- 
velle était fausse. * 

39 .\ — Ibid. Leur questeur, leur général; Antoine lui- 
même , qui avait été questeur de César dans la Gaule , et 
qui avait commandé ses troupes dans la guerre civile. — 
Lewrs compagnons d*armes ;\es vétérans qui se trouvaient 
avec Antoine. 

40. — XVII. Si demi possit, sous-entendêz esse on 
agere. 

41. — Ibid. Sacrifiait aux mânes de Gésar, en tuant 
Bécimus Brutus. ' 

42. — XVIII. Qui avait été un arpenteur si équitable , 
dans le partage des terres qu'il faisait comme septem- 
yir. Lenton et Nucula étaient anssi septemvirs. 

■ 43. -— tbid. Peut-être dans le texte faudrait-il répéter 
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les propres termes de la lettre , Trebonii mortem perse- 
qui, an Cœsaris. 

44* — XIX. On sent que le ton de la phrase est iro- 
nique. 

45. — Ibid. Antoine se sert dans sa lettre du superlatif 
piissimi , que Cicéron prétend être un barbarisme. Il a 
fallu trouver aussi , en français , quelque expression sin- 
gulière. Piissimus t malgré la remarque critique de Ci- 
céron , a été employé par Séoèque , Consol. ad Pofyb. , 
c. 26; Tacite, Agiicol., c. 43 ; Florus, IV, 7, etc. On 
lit dans quelques inscriptions pientissimus . . — L. Plan- 
cus , consul désigné , qui gouvernait la Gaule ultérieure. 

46. — XX. On voit que Cicéron détourne les paroles 
d'Antoine à un autre sens. 

47. — Ibid. Il nous a semblé qu*il y avait dans les pa- 
roles, de Cicéron une équivoque que nous avons tâché de 
rendre en français. Ils se sont rapprochés , non pour 
s'unir , mais pour attaquer, 

48. — Ibid. On a vu que Pansa et Hirtius étaient in- 
times amis de César. 

49. — XXI. Prias undis ftamma , sous-entendez mù- 
ceatur. Paroles d'un poète devenues proverbe. Octave , 
depuis , s'exprima de même en refusant de rappeler sa 
fille Julie ( Dion Cassius, LV , i3 ). 

5o — Ibid. Le lattu fait allusion à ce passage d'une 
ancienne tragédie , Ubi nec Pelopidanun nomen , necjacta 
audiam, cité plusieurs fois par Cicéron { Epist. JamU. , 
'VU, a8, 3o; ad Attic., XV, 11), et qu'il applique or- 
dioairement aux partisans de César. 
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INTRODUCTION. 



Les deux consuls , Hirtius et Pansa , et le 
jeune Octave , propréteur , avaient marché au 
secours de Modène. Il se livra deux combats. 
Dans le premier {F.pist fctim.^ X, 5o), Pansa, 
emporté par Tardeur de ses soldats, attaqua 
sans succès Tarmée d'Antoine qui voulait s'op- 
poser à sa jonction avec les troupes d'Hirtius. 
Il reçut même deux blessures , dont il mourut 
quelques jours après à Bologne. Mais Hirtius 
étant tombé sur Antoine qui revenait vain- 
queur, il le défit entièrement , et lui enleva 
deux aigles et soixante drapeaux. Octave, resté 
à la garde du camp, fut attaqué par L. An- 
toine \ il le repoussa vaillamment , et prit part 
ainsi à la gloire de cette journée. 

Ce fut au moment oii cette heureuse nouvelle 
venait d'arriver à Rome, le aa d'avril 710, que 
Cicéron prononça dans le sénat cette quator- 
zième Philippique. 

Il ne faut pas oublier que D. Brutus n'était 
pas encore délivré, et qu'Antoine , renti*é dans 
SCS lignes, pressait toujours le siège de Mo- 
dène. Quelques jours après, Hirtius et Octave 
attaquèrent ses retranchements ( Epist.famil,, 
X, 35). Hirtius fut tué. Octave montra beau- 
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coup de courage , el secondé par une sortie que 
fit Décimus {Epist.Jamil.jXl, t3), il força 
Antoine à Wver le siège et à jse retirer vers les 
Alpes. 

. Ce Discours n^a point d^exorde : l'orateur 
suit le cours d'une délibération commencée ^ 
et dès les premiers mots , il combat Tavis d'un 
des préopinants. Servilius , personnage consu- 
laire , en proposant de solennelles actions de 
grâces aux dieux pour une si belle victoire , 
avait été d'avis que Ton quittât Thabit militaire 
pour reprendre la toge. Il pensait que la vic- 
toire d'Hirtius avait terminé la guerre. Cicéron 
s'élève avec force contre cette proposition , et 
prouve que la cause et Tunique objet de cette 
guerre étant la délivrance c|p Décimus, on ne 
peut, sans inconséquence, reprendre Tbabit 
de paix avant que Décimus ait été délivra. 
Quant aux actions de grâces , il appuie Favis 
de Servilius. Il va mjême plus loin ; il opine 
pour qu'on ordonne cinquante jours de fêtes , 
ce qui passait tout ce que la flatterFe avait ima- 
giné en faveur de Pompée et de César. Trois 
ans auparavant , le sénat avait décrété quarante 
jours de fêtes pour la victoire que César avait 
remportée sur Juba , roi de Mauritanie. 

Il s'étonne qu'Antoine u'ait pas encore été 
déclaré ennemi de Rome. Tant de ménage- 
meats l'indignent, quand il songe aux horreurs 
que cet homme a commises et à celles qu'il 
prépare. Au surplus , décerner des actions de 
xn. 3q 
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grâcts au sujet de la victoire remportée sur 
lut , c'est le déclarer ennenii ; . car jamais un 
Ici honneur ne fut accordé qu'à ceux qui vain- 
quirent des ennemis. Nul vainqueur dans les 
guerres civiles ne l'obtint, et n'osa même y 
prétendre. Il s'autorise par des faits , et cite les 
noms de Sylla , de Ginna et de César. 

Il réclame le titre d^imperator pour les trois 
généraux , Htrtius , Pansa , et le jeune César ^ il 
célèbre les brillants services que chacun d'eux 
vient de rendre à la patrie. Il ajoute que , dans 
une si grande occasion , la gloire des soldats est 
inséparable de celle de leurs chefs : il s'occupe 
donc de leurs intérêts. Il veut que la promesse 
des récompenses qui leur sont destinées après 
la guerre , leur soét sarantie en ce jour par un- 
nouveau sénatus-consulte. 

Mais ce qui est plus noble encore et plus 
grand , ce qui convient surtout à la sagesse du 
sénat, c'est de consacrer par des actes de re-^ 
connaissance la mémoire des guerriers qui ont 
versé leur sang pour la liberté. Il demande 
donc qu'un.monument soit érigé en l'honneur 
des soldats de la légion de Mars, et de ceux 
des autres légions qui o«t péri pour la cause 
de Rome. En rendant un juste hommage k leur 
vaillance , il s'anime , il s'échauffe : heureuse 
mort! «'écrie- 1- il ; c'était une dette de la na- 
ture , et vous l'avez acquittée au profit de la 
patrie. Ce morceau , plein de noblesse et d'élo- 
quence, est une espèce d'éloge funèbre des 
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guerriers qui ont versé leur sang pour la pa- 
trie. « Il paraît , dit l'auteur de VEssai sur les 
Éloges j chap. X , que Gicéron s'était proposé 
d'imiter le fameux éloge de Périclès pour les 
soldats marts dans la guerre du Péloponnèse. 
C'est le même enthousiasme pour la patrie , et 
le même fond pour les idées. » 

Enfin il propose son projet de décret , dans 
lequel on doit remarquer un article également 
conforme aux principes de la justice et aux 
règles de la plus sage politique. C'est celui qui 
conserve aux pères et mères, aux épouses, 
aux enfants et frères des soldats qui étaient 
morts les armes à la main , les récompenses qui 
leur auraient été accordées à eux-mêmes s'ils 
• eussent été vivants. 

Le projet fut adopté sans aucune restriction. 
Pendant toute la guerre de Modène , Cicéron 
fut l'âme de la république , et gouverna entiè- 
rement le sénat , dont presque tous. les décrets 
furent rédigés sur ses«avis. 

Ce Discours , où l'on trouve les sentiments 
d'un généreux vieillard et l'enthousiasme d'un 
grand citoyen , est le dernier qu'il ait pronon- 
cé , ou qui du moins nous reste de lui. On sait 
qu'après la levée du siège de Modène , le jeune 
César , négligé par le sénat qui crut n'avoir plus 
besoin de son nom et de son crédit , se récon- 
cilia avec Antoine, et qu'une des premières 
conditions de cette réconciliation fut la mort 
de Cicéron. 
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ORATIO SEXTA ET QUINQUAGESIMA. 

J. !ï>i, ut ex littçris, quœ récitât» son^, patres 
conscripti, sceleratissimorum hostium exercitum 
caesum fusumque cognovi, sic id, quod et omnes 
maxime optamus, et ex ea Yictoria, quae parta 
est , consecutum arbitramur , D. Brutum egressum 
jam Mutina esse cognovissem : propter cujas péri* 
culum ad saga issemus, propter ejusdem salutem 
redeunduni ad pristinum vestitum sine ulla dubi« 
tatione censerera. Ante irero, quam sit ea res , 
quam avidissime civitas exspectat , allata , laetitis 
usus satis est maximae praeclarissimxque pugnae : 
reditum ad yestitum confccts victoriœ reservate. 
Confectio autem hujus belli est , D. Bruti salus. 
Quae autem est ista sententia , ut in hodiernum 
diem vestitus mutetur , deinde cras sagati prodea- 
mus ? Nos vero quum semel ad eum , quem cupi- 
mus optamusque, vestitum redierimus, îd aga- 
mus , ut eum in perpetuum retineamus. Nam hoc 
quidem quum turpe est, tum ne diis quidem im- 
mortalibus gratum, ab ' eorum ans, ad quasto- 

' Al. mss. > eoramdem ; unde Emestio tocus est conji- 
tîendi, ab iiâdem aris , non sine quaeUun elegantia. 
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DISCOURS CINQJÎANTE-SIXIÈMÈ. 

I. Ija lettre qai vient d*être Ine , pères conscrits , 
m^annonee qne rarmée de nos parricides ennemis a 
été )Vaincne et dispersée; si elle m'avait appris en 
même temps, ce qai est l'objet de nos vœux les plas 
ardents , ce qai doit avoir été le résultat de cette vic- 
toire, que Décimas Bratas est enfin sorti de Modène, 
je vous dirais sans balancer : Nous avons pris l*babit 
de gaerre , parce qne Décimas était en danger ' : il est 
délivré; reprenons f habit ordinaire. Mais tant qne 
cette nonvelle , . attendue à Rome avec une impatiente 
avidité, ne sera point parvenue jusqu'à nous , c'est assez 
qa'on se réjouisse d'un succès et si grand et si glorieux : 
pour changer d'habillement, attendons la consomma- 
tion de la victoire , je veux dire , la délivrance de Dé- 
cimus. £h quoi! l'on veut que, pour cette journée, 
nous quittions l'habit de guerre, et que nous le re- 
prenions demain? Ahl plutôt faisons en sorte qu'après 
avoir repris le vêtement auquel tous nos vopux aspi- 
rent, nous le conservions tonjoars. Paraître en toge 
au pied des autels, et quitter ensuite la toge pour l'ha- 
bit de guerre , une telle versatilité, peu honorable 
pour nous , ne plairait pas même aux dieux immortels. 
Cependant quelques sénateurs appuient cette propo- 
sition. Je lis an fond de leur cœar, et je pénètre dans 
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gati adierimus , ad saga sumenda discedere. Atque 
animadverto, patres conscripti, quosdam haie 
favere sententiae, quorum ea mens, idque consi- 
]tam est, ut , quum videant, gloriosissimum illum 
D. Bruto futurum diem , quo die propter ejus sa- 
lutem rediei-imus ' ad Testitum, liuuc * ei fructum 
eripere cupiant, ne memoris posteritatique pro- 
datur, propter unius ciyis periculum populura 
romanum ad saga isse, propter ejusdem salutem 
redisse ad togas. Toilite hanc, nuUam tam prav» 
sententife causam reperietis. Vos vero, patres 
conscripti , conservate auctoritatem vestram , ma- 
nete in sententia, tenete yestra memoria, quod 
saepe ostendîstis , hujus totios belli in unius yiri 
fortissimi et maximi vita positum esse discrimen. 
n. Âd D. Brutum liberandum legati missi prin- 
cipes civitatis, qui illi hosti ac parricide denun- 
tiarent , ut a Mutina discederet :- ejusdem D. Bruti 
conservandi gratia consul sortitu ad bellum pro- 
fectus À. Hirtius ; cujus imbecillitatem yalitudinis 
animi yirtus, etspes victoriœ confirmairit. Cessar, 
quum exercitu per se comparato primis pestibas 
rempublicam liberasset, ne quid postea sceleris 
oriretur , profectus est ad eumdem Brutum libe- 
randum , vicitqiïe dolorem ^ alîquem domesticum 
patriœ càritate. Quid C. Pansa egit aliud delecti- 
bus habendis, pecuniis comparandis, senatuscon- 
sultis faciendis grayissimis in Antonium, nobis 
cobortandis , populo romano ad causam libertatb 

' Grœvius e mss. uno, ad togam. — * Ernest. addidU 
tantuin epr. edd, etms. Huydecop. — ^ Id. aliqaem lan- 
guereputat, nec a Cicérone scriptum/uisse. 
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leurs penaées. Ils voient qae le jour où nous repren- 
drons la toge, par^ que nous serons assnrés do saint 
de Brutns, doit être pour lui un jour de gloire et de 
triomphe : ils cherchent à le priver de .cet honneur , 
et ne veulent pas qu'il soit transmis aux siècles futurs 
que, dans le péril d'un seul homme, le peuple romain 
a pris lliabit de guerre , et qu'il l'a déposé lorsqu'il a 
TU cet homme hors de danger. Écartez ce motif : il ne 
reste plus de prétexte pour un avis aussi peu conve- 
nable. Mais vous , pères conscrits , demeurez fidèles à 
vos principes; soyez invariables dans votre conduite, 
et n'ouhliez pas une vérité que vous avez déclarée tant 
de fois : que la vie d'un seul âtoyen , d'un homme 
émînent par son courage et son caractère , est l'uni- 
que objet de cette guerre. 

II. Cest pour délivrer Décimas qu'une députation 
composée des premiers citoyens est allée porter à notre 
parricide ennemi l'ordre de s'éloigner de Modène ; c'est 
afin de sauver ce même Décimns , que le consul A. Hir- 
tins , choisi par le sort, est parti pour faire la guerre, 
et qu'il a retrouvé dans «on courage, et dans l'espà- 
rance de la victoire, ses forces que la maladie avait 
épuisées *. César, après avoir délivré b république de 
ses premières alarmes', a voulu prévenir les autres 
crimes : il a marché, avec les troupes levées par lai- 
même , pour dégager Décimus , et c'est dans cette vue 
que son patriotisme a noblement oublié ses ressenti- 
ments personnels. Qu'a voulu faire G. Pansa, quand 
nous l'avons vu enrôler des soldats , lever des contri- 
butions^, fulminer des décrets contre Antoine, exhor- 
ter le sénat, appeler le peuple romain à la défense de 
la liberté ? H a voulu que Décimus (ut délivré. Le peuple 
*ro/. plus haut, VII, 4. 
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Tocando , nisl ut D. Brutus liberaretur? a quo po<- 
pulus romaiius frequeos ita salutem D. Bruti una 
Toce depoposcit, ut eam non solum commodis 
suis y sed etiam nécessitât! TÎctus anteferret. Quod 
sperare nos quidem debemus , patres conscripti , 
aut inibi esse, aut jam esse confectum : sed spei 
fmctum rei convenit et eventui reservari , ne aut 
deornm immortalium beneficium festinatione prc- 
ripuisse , aut yim fortunœ stultitia contemsisse vi- 
deamur. 

Sed quoniam signifîcatio restra satis dechrat , 
quid bac de re $entiatîs; ad Utteras yenîam, quae 
sunt a consuUbus et a proprfttore missae , si pauca 
«rote, qusB ad ipsas Utteras pertineant , dixero. 

III. Imhati sanguine gladii, patres conscripti, 
legionum exercituumque nostrorum, yel laade- 
facti potius, daobus consulam, tertio Caesaris 
prselio. Si hoatium fuit ille sanguis, smnma mlU- 
tum pietas : nefarium scelus, si ciyium. Quous- 
que igitur is , qui omnes hostes scelere superayit , 
nomin» bostis carebit ? nisi mucrones etiam nos- 
trorum militum tremere yultis , et dubitare , utrum 
în ciye , an in boste figantnr. Supplicationem de- 
cemitis : bostem non appellatis. Gratae yero nos- 
tr» diis immortalibus gratulationes erunt, gratœ 
yictirnsB) quum interfecta sit ciyium multitudo. 
« De improbis , inquit , et audacibus, » Nam sic eos 
appellat clarîssimus yir. Quaesunt urbanarum ma-^ 
ledicta Utium , non inust» belli ' intern€cini net». 
Testamenta, credo, subjicinnty aut ejiciunt yici- 

' Al. prae/enuu interneciyi. 
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romain lai a demandé le saint de Décimas, en lai enjoi- 
gnant de se livrer à ce soin encore plus qn^à celui des 
approvisionnements. Sans doate, pères conscrits, nous 
devons nous flatter qae nos vœux sont déjà remplis , 
on qa*ils sont près de Tétre; mais il faut attendre la 
certitude de FéVénement pour jouir du succès de nos 
espérances. Autrement nous semblerions , oa par 
notre impatience , arracher les bienfaits de la i^^ain des 
dieux; ou par une aveugle présomption, méconnaître 
le pouvoir de la fortune. 

Mais je lis dans vos regards ce que vous pensez à 
ce sujet : je vais donc vous entretenir de la lettre écrite 
par les coâsnls et le proprétear. Permettez-moi seu- 
lement quelques réflexions relatives à la lettre elle- 
même. 

m. Le sang a coulé ; et déjà les épées de nos légions 
en ont été trempées dans les trois combats livrés, soit 
par les consuls , soit par César. Ce sang était-H celui 
des ennemis ? on a rempli un devoir sacré. Était-ce le 
suig des citoyens? on a commis un crime énorme. 
Jusqnes à quand tarderons-nous à nommer ennemi 
cet homme qui a surpassé tous les ennemis par ses 
cruautés? Voulez-vous que les épées s^arrétent dans 
les mains de nos soldats , incertains s'ils vont frapper 
nn citoyen ou ||n ennemi ? Yous ordonnez des actions 
de grâces, et le nom d'ennemi n'est pas prononcé ^ ! 
Pensez- vous que les dieux accueillent vos prières, 
qu'ils acceptent vos victimes , après qu'une multitude 
de citoyens a ^té massacrée ? Ceux qui ont péri sont , 
nous dit-ob , des pervers et des audacieux. Ainsi les 
appelle on illustre sénateur. Mais on qaaHfie de ce 
nom les hommes qui sont traduits devant les tribu- 
naux , et non pas ceux qui s'arment pour faire une 
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nos , aut adolescentulos circurnscribunt. His emm 
viiiis affectos et talibus, malos^t suidaces appel- 
lare consuetudo solet. Bellum inexpiabile uifert 
quatuor consulibus unus omnium latronum téter- 
rîmus ; gerit idem bellum cum sensta populoque 
romano; omnibus, qaanquam ruit ipw suis cbi- 
dibus , pestera , yastitatem , emciatnm , tonii«nta 
denunliat ; Dolabells fennn «t immane facinus , 
quod nulla barbaria posset agnoscere , id suo con- 
silio factum esse testatur ; qussque esset facturas 
in bac urbe, nisi eum hinc ipse Jupiter ab boc 
templo atque mœuibus repulisset , declarayit iir 
Parmensium calamitate, quos optimos yiros ho- 
nestissimosque bomines, maxime cufxt auctoritate 
bujus ordinîs populique romani dignîtate con- 
junctoSf crudelissimis exeinplis interemit piopn- 
dium iUud et portentom, L. Antonius, insigne 
odium omnium hominum , vel ^ si etiam dii ode- 
rint quos oportet , omnium deorum. Refugik ani- 
mu8 , patres conscriptî , eaque dicere reformidi^t , 
quœ L. Antonius in Parmensium liberis et conju- 
gibus effecerit. Quas enim turpitndines Antonii 
libenter subierunt , easdem per vim IsBtantur aliis 
se intulisse. Sed vis calamitosa est, quam illîs în- 
tulerunt ; libido fiagitiosa , qua Aniftniornm oblita 
est vita. 

ly. Estigitur quisquam, qui bostes appellare 
non audeat , quorum scelere crudelitatem Cartha- 
giniensium ^ictam esse futeqtur? Qua enim in urbe 
tam immanis Hannibal capta , quam in Parma sur- 
repta Antonius? Nisi forte hujus colonise > et cete* 
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p^em d^exterminàtioii. Eh! s*agtrait-il donc ici de 
supposition de testament , d'asnrpation sor un Toisin, 
d'abns de confiance ? Cest anx aatenrs de ces délits 
et d*aatces semblaUes qa'on donne commnnément les 
noms de pervers et- d'andadenx. Le.plos exécrable de 
tous les brigands fait à quatre consals nne guerre im- 
placable; il s'est armé contre le sénat et le peaple 
romain; et quoique ses imprécations retombent sur 
lui-même , il nous menace tons de la mort , de la dé- 
vastation, des tortures et des supplices. L'action craelle 
et atroce de Dolabella , cette action que nul barbare 
n'oserait avouer, il déclare hautement que c'est lui qui 
l'a conseillée ^. Le désastre de Parme vous démontre 
. ce qu'il aurait fait dans Rome , si Jupiter lui-même ne 
l'eût repoussé de sou temple et de nos murs; des alliés, 
invîolablettient attachés an sénat et an peuple romain, 
ont été massacrés ^ ; un monstre chargé de la haine de 
tons les hommes , et même de tons les dieux , si les 
dîenx bussent cenx qui le méritent, L. Antoine a 
exercé sur enx des crnantés qui poujçraient servir de 
leoon anx plus féroces bourreaux. Mon âme effrayée 
n'ose entrer dans le récit des horreurs que L. Antoine 
s'est permises contre les enfants et les femmes des 
Parmesans. Les infamies auxquelles les Antoines se 
soumettent par gont , ils s'applaudissent de les avoir 
fait subir aux autres par force. Mais hélas ! ces affreux 
plaisirs dont les Antoines se sont fait une habitude 
constante, ont été des supplices affreux pour leurs 
déplorables victimes. 

rv. Eh! qui donc craindrait de nommer ennemis des 
scélérats qui ont vaincu les Carthaginoû en ornante? 
En effet , dans quelle ville prise d'àssant Annibal fht-il 
aussi barbare qu'Antoine l'a été dans Parme surprise? 
Peut-on nier qu'il ne soit l'ennemi de Parme , et des 
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raram , în quas eodem est animo , non est.hosti9 
Antoniu» putandus. Si vero coloniànim et inam- 
cipiorum sine olia dnbitatione hostis est, quid 
tandem hojas censetis «irbis, quam îlle ad explen- 
das egestates latfocinii soi'conGupiyit? quam jam 
péri tus metator et callidus decempeda sua Saxa 
diviserat ? Recordamini , per deos immortales f 
patres conscripti , quid boc biduo timuerimus a 
domesticis bostibus , rumoribus improbissimis 
dissipatis, Quis liberos , quis conjugem adspicere 
poterat sine fletu ? quis domum ? quis tecta ? quis 
larem familiarem ? Aut fœdissimam mortem om- 
nés,, aut miserabiiem fugam cogitabant. H«c a qui- 
bus timebantur, eos hostes appellare dubitamus ? 
gravi us si quis attulerit nomen, iibenter assentiar; 
boc Yulgari contentus -vix sum; leviore non utar, 
Itaque quum supplicationes.justissimas ex iis 
litteris , qua récitât» «unt , decernere debeamns , 
Servilinsque decreverit ; augebo omnino i^ume- 
rum dienim , prœsertim quum non uni, sed com- 
mnniter tribus ducibus sînt decernendse. Sed boc 
primum faciam , ut împeratores appellera eos , 
quorum yirtute , consilio , felicitate , maximîs pe- 
riculis ^eryitutis atque interitus liberati sumus. 
Etenim cni yiginti bis annis suppb'catio décréta 
est y ut non imperator appellaretur, aut minîmis 
rébus gestis, aut plerumque nullis? Quamobrem 
aut supplicatio ab eo, qui ante dixit, decernenda 
non fuit ; aut usitatus honos perrulgatusque tri- 
buendus iis , qnibus etiam novi singularesque de- 
bentur. 
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antres colonies qnî Lui sont également odieuses ? Mais 
s*il est incontestablement Fennemi des colonies et des 
mnnicipes, qne dire de Rome, doi^t il désirait être 
maître, pour en faire la proie de ses brigands? Saxa, 
cet habile arpenteur , avait déjà mesnré les parts. Au 
nom des dieux, rappelez-vous, pères conscrits, ce que 
nous avons appréhendé , pendant ces deux jours , de 
la part des ennemis de.rintériear , et quels bruits si- 
nistres ont été répandus. Qnî de nous pouvait , sans 
verser des larmes, regarder ses enfants, sa femme, sa 
maison , ses dieux pénates ? La plus honteuse mort , 
ou la fuite la plus malhenrense* était notre seule per- 
spective. Et nons balancerions à nommer ennemis 
ceax qai nons cans'aient de telles alarmes ! qu'on pro- 
pose un mot plos énergique, je m'empresserai de 
l'adopter : l'expression ordinaire me satisfait à peme ; 
mais je ne veax pas en employer de pins laible. 

Unsi donc, poisqne, d'après la lettre qui vient 
être lue, il est de notre devoir d'ordonner de solen- 
nelles actions de grâces , et que Servilius en a fait la 
proposition , j^angmenterai le nombre des jours, d'au- 
tant plus qu'elles seront décrétées, non pour un seul, 
mais pour trois ensemble. Cependant , avant tout , je 
donnerai le titre à'imperator 7 à ceux dont la valeur, 
la prudence et la fortune nons ont garantis de l'escla- 
vage et de la mort. En effet, pour quel vainqueur, 
depuis vingt ans, a-t-on décerné des prières publi- 
ques , sans qu'on l'honorât de ce titre , quoiqu'il n'eut 
fait qne des actions peu mémoraUes, et souvent même 
de nulle importance ? On ces prières ne devaient pas 
être pi>oposées par le préopinant, on du moins il de- 
vait accorder le titre d'usage à des hommes qui mé- 
ritent d'être distingués par des titres aonveanx- et par 
des honneurs extraordinaires. 

xvr. 40 
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V. An si quis HMpanomm , snit GaDorum , aut 
Thracuni mille, autdaomillia occidisset , non eum 
hac consuetudine , quae increbmît , imperatorem 
appéHaret senatus ? tôt legionibus csesîs , tanta mul- 
titudîne interfecta, hostium dico; ita, inqnam, 
hostium , quamyis hoc îsti hostes domestici nolint, 
clarissimis ducibus supplicationum honorem tri- 
bueiDUS, imperatorum nomen adimemus? Quanto 
eni m honore, Isetitia, gratulatiooe in hoc templam 
îngredi debent illi ipsi hujus urbis liberatores, 
quum hesterno die propter eorum res ge&tas me 
oYantem et prope triumphautem populus romanus 
in Gapitolium domo tulerit, dodium inde reduxe- 
rit? Is enim demum est, mea quidem sententia, 
justus triumphas ac verus , quum bene de repu- 
blica meritis testimoninm a consensn civitatis da- 
tnr. Nam sîye in communi gaodio popnli rom^î ' 
uni gratulabaQtur, magnum judicium; sive ' gra- 
tias agebant , eo majus ; sive utrumque , nihil ma- 
gnîficentius excogitari potest. 



Tu igitur ipse de te ? dixeritquîspiam. Et quidem 
invitus : sed injurise dolor fecît me praeter consue- 
tudinem gloriosum. Nonne satîs est, ab homini- 
bus virtutis ig^aris gratiam bene merentibus non 
referri ? etiam in eos , qui omnes suas curas in 
reipublicae salute defigunt , crimen invidiaque quae- 
retur ? Scitis enim per hos dies creberrimum fuisse 

' OUm adeUttanfuit uni , quod Ferrarius delévit , res- 
tituit Gruterus, Ernest, non, probante. 



y Google 



QUiàTO&;3ÈME PHILIPPIQUE. 471 

. y. % qytlqae général avait, taé an on deux mille 
hotnMues aux Espagnols, aux Ganloia oq anx Thraces, 
le sévat , par un usage qui est deTenu commun , ne 
lui décernerait-il pas le titre ^imperator ? Eh bien ! 
lorsque tant de légions ont été défaites,, lorsqu'un si 
grand nombre d'ennemis , oui , je le répète en dépit 
des factieux, lorsqu'un si gi*and nombre d'ennemis 
ont été tués , refuserons-nous ce titre à de si vaillants 
chefs , quand nous leur accordons l'honneur des prières 
publiques? Quels hommages, quels transports de joie, 
quelles félicitations doivent accompagner dans ce tem- 
ple les libérateurs de RoMe , puisque hier, à l'occasion 
de leurs succès, lé peuple romain m'a porté moi- 
même au Capitole , et ramené chez moi comme un 
triomphateur ! Et certes, j'ose le dîre^ le témoignage 
rtnda par tout un peuple à ceux qui ont bien mérité 
^ la patrie est vraiment un triomphe. Si mes conci- 
toyens, dans les transports de la joie commune, 
m'adressaient des félicitations personnelles , ils décla- 
raient l'opinion qu'ils ont de moi ; s'ils m'adressaient 
des actions de grâces , leur hommage était encore plus 
éclatant ; mais si c'était à la fois un témoignage d'es- 
time et un tribut de reconnaissance , on ne peut ima- 
giner rien qui soit au-dessus d'un tel honneur. 

Tous nous parlez de vous? me dira -t -on. Pères 
conscrits , c'est malgré moi : me glorifier moi-même 
n'est pas mon usage ; mais le sentiment d'une injustice 
m'y contraint *. iN'est-ce donc pas assez que des hom- 
mes , insensibles à la vertu, reçoivent les services avec 
indifférence? faut-il encore cfu'ils cherchent des crimes 
à ceux qui consacrent tous^ leurs soins à la patrie ? 
"Vous savez que, ces jours derniers , on affectait de 
dka que le aa d'avril * , qu'aujourd'hui , je paraîtrais 

* r^ons suivons la correction de Ferrarios. 



y Google 



47» PHOIPPICA QUARTADEamA. 

sermonem, me ' per idtts quintîles, qui aies hodie 
est, com fascibas desceiisnnim. In aliqnem credo 
hoc gladiatorem , aut latrenetn , aut Catilinam esse 
consultum; non in eum , qui, ne quid taie m re- 
jjublica fieri posset, efïecerit. An ut ego, qui 
Catilinam hœc molientem sustulerim , eyerterim , 
afflixerim , ipse exsisterem repente Catilina ? Qui- 
bus auspiciis istos &sces angur acciperem ? quate- 
nus haberem ? cui traderem ? Quemquamne fuisse 
tam sceleratujn, qui hoc fingeret? tam furiosumy 
qui crederet ? Unde igitur ista suspicio , yei potius 
unde iste sermo ? 

VI. Quum , utscitis, hoc triduo, yel^juatridoo, 
tristis a Mutina fama manaret; inflati laetitia atque 
insoientia impii cives , unum se in locum , ad illam 
curiam , [ viribns ] sois potius , quam reipublicœ 
infelicem , congregabant. Ibi quum consilinm in- 
irent de csede nostra , partirenturque inter se , qui 
Capitolium , qui Rostra, qui urbis portas occupa- 
rent, ad me concursum futurum ciyitatis putabant. 
Quod ut cum invidia mea fieret, et cum TÎtaeetiam 
perîculo , famam istam fascium dissipaverunt : fas- 
ces ipsi ad me delaturi fuerunt. Quod quum esset 
quasi mea voluntate factum , tum in me impetus 
conductorum hominum quasi in tyrannum para- 
batur : ex quo csdes esset vestrum omnium con- 
secuta. Quœ res patescit , patres conscripti ; sed 
ftuo tempore totius hujus «céleris fons aperietur. 

Itaqne P. Apuleius, tribunus plebis, meorum 
omnium consillorum periculorumqne jam inde a 

' Mendosus hcus* Ferrarius eonj, piidte Vinalia. 
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avec ies faisoeàm.. Ces bmits accusaient sans doute un 
gladiateur, «n brigand , un Catilisa^ et non un .ci- 
toyen qui est parv«iu à gai^antir la république d'un 
tfl criiii;e,-N'ai-|e reuTersé, écrasé, anéanti Catilina, 
qui méditait de semblables projets , que pour devenir 
tout à coup un autre Catilina ? Sous quels auspices 
aocepterais-je ces faisceaux , moi qui suis augure ? 
combien de temps les garderais-je ? à qui les remet- 
trais-Je? Comment s^est-il trouvé des hommes assez 
pervers "pour inventer une telle calomnie, assez aveu- 
gles pour y croire ? Quelle a donc été la cause de ces 
soupçons', oti plutôt de cei rumeurs ? 

Tï.* Tous ne l'ignorez pas : ces trois ou quatre jours 
derniers, des nouvelles affligeantes cîrcntaient au sujet 
de Modène. Les factieux, enflés d'insolence* e( de joie, 
s'assemblaient autour de cette salle * plus funeste pour 
ifeurs complices que ^our la république. Là , on con- 
œrtait les moyens de nous égorger ; on se distribuait 
les postes : les uns devaient, occuper le Capitole ; les 
auti^s la tribuae, ou les portes de la ville. Ils pen- 
saient que Rome entière se réunirait autour de moi ; 
et afin que ce concours de citoyens servît à me rendre 
odieux ^t même à me faire perdre la vie , ils semèrent 
ce bruit des faisceaux. Eux-mêmes devaient me les 
apporter; et, comme tout aurait semblé se fafre de 
mon aveu, des hommes soudoyés seraient alors tom- 
bés sur moi, comme sur un tyran, et c'eût été le 
signal d'un carnage général. Le mystère se dévoile 
aujourd'hui ; mais je vous ferai voir en son temps ]p 
premier fil de cette abominable trame. 

Cependant te tribun P. Apuléîus, qui, depuis mon 
consulat, n'a 'cessé d'être le témoin, le confident et 

* La curie de Pompég. 



y Google 



474 PHILIPPICA QUARTADECIMA. 

c<Misnlatu meo test» , conscius , adjntor , dolorem 
ferre non potttk doloris raei : Goncionem habuit 
maxittiam , populo vomano uniffti atqne idem sen- 
tiente. In qtia concione quum me, pro summa n<M- 
tra conjunctione et familiarîtate , liberare saspi> 
cione fascium vellet , una -voce concta concio de^ 
clarayit, nihil esse a me unqûam de republica, 
nisi optime , cogitatum. Post hanc habitam concio- 
nem , duabus tribusye horis , optatissimi nuntii et 
litters venerunt : ut idem dies non modo me 
iniquissîma inyidia liberarit, sed etiam celeber- 
rima populi roman î gratulatione auxerlt. 

HaBC interposai, patres conscripti^ non tam ut 
pro me ' dixenm (maie enim mecumageretur, si 
parum yobis essem eme defensione porgatus), 
quam ut quosdam nimis jejuno animo et angusto 
monerem, id qiiod d&aapet ipse fecissem, nti ex- 
cellentium civiam Tirtutam imitatione dignam, 
non inyidia , putarent. Magnus est in repnblica 
campus , trt sapienter dieère Crassus solebat ; 
. multis apertus cursus ad laudem. 

VII. Utinam quidem ilH principes rivèrent, qui 
me post meum consulatum , quum iis ipfte cède- 
rem, principem non invîti yidebant ! Hoc yero 
tempore in tauta inopia constantium et fortium 
consularîum, quo me dolore afBci creditis, quum 
alios maie sentire , alios nihil omnino curare yi- 
deam» alios parum cojastanter in suscepta causa 
permanere , sententiamque suam non semper uti- 
Utate reipublic», sed quum spe, tum timore^mo- 
derari ? Quod si qins de contentiope principatus 

* Ferrar., dicerem. 
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Tappoi de tons mes desseins et de toos mes périls , lie 
pat contenir son indignation : il se plai.gnit, dans une 
assemblée .trèç nombreuse, de l'ontrage qni m'étj|it 
fait , et il fat en cela Tinterprète du peaple tout en- 
tier. En effet, tandis que ce généreux ami 6*efforçait 
de repousser cette imputation calomnieuse , l'assem- 
blée s'écria d'une seule voix, que je n'avais jamais 
formé de dessein qui ne tendit au bien de la patiîe. 
Deux ou trois heures après , arrivèrent la nouvelle et 
la lettre qui comblèrent nos vœux ; et le même jour 
me délivra du plus odieax soupçon , et me procura 
la gloire d'être iî^licité unanimement par le peaple 
\ romain. 

Pères conscrits, si je me sois permis cette digres- 
sion , ce n'est point pour me disculper aax yeux d'une 
assemblée devant laquelle je ne crois pas avoir besoifi 
d'apologie ; mais j'ai voulu rappeler à certains esprits 
étroits et bornés ,|que les vertus des chefs de l'état 
doivent exciter leur émulation, et non irriter leur 
jalousie. La république est un vaste champ , disait le 
sage Crassus , et la carrière de l'honneur est ouverte 
à un grand nombre. 

"Vil. Plût an ciel qu'ils vécussent, ces illustres ci- 
toyens qui, depuis mon consulat, me .voyaient sans 
peine au premier rang , quoique je reconnusse moi- 
même leur supériorité ! Mais aujourd'hui que nous 
avons un si petit nombre de consulaires fermes et cou- 
rageux , avec quelle douleur je vois les uns imbus de 
mauvais principes,* les autres indifférents, d'antres 
chancelant ithuss leur oSmdnite , et réglfent leur opi- 
nion, tantôt sur leurs espérances, tantôt sur leurs 
craintes, et jamais' sar llntérét de la répoUique! Si 
l'on sk>ccape des misérables prétentions de l'aiwoar- 
propre, c'est une folie que de n'opposer à la vertu qae 
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laborat, qui» nulla esse débet, staltissime facit, 
si vitiis ctim rirtnte couteiidit. Ut enim cursn 
onrsus, sic in ^iris fortibus Virtus virtute sapera- 
tur. Tu, si egd de republica optime sentiam, ut 
me vincas, ipse pessime senties? ant , si ad me 
bonorum concHrsum fieri videbis , ad te improbos 
invitabis ? ' NoUem , primum rei public» causa , 
deiode etiam dignitatis tose. Sed,- si principatus 
ag[eretur, quem aunquam expetiiri , quid tandem 
mihi essçt (q>tatitts? £go enim nalis aententiis 
vinci non possum ; bonis forsîtan possum , et li- 
benter. 

HsBC populum romanum videre , animadvertere , 
judicare , quidam moleste ferunt. Poteratne fieri » 
ut non perinde bominesde quoque, ut qntsqueme- 
reretur, judicarent? Ut enitn de universo senatu 
poputus romanus verissitne judîk^t , nullis reipu- 
blicœ temporibus hune ordinem firmiorem atque 
fortiorem fuisse : sic de unoquoque nostrum,' et 
maxime , qui hoc loco sententias dicimus , sciscitan- 
tur omnes, avent audire , quid quisque senserit. Ita 
de unoquoque, ut quemque meritum arbîtrantur,. 
existimant. Memoria tenent, me ante diem xiii 
kalendas januarias, principem reyocands liberta- 
ti$ fuisse ; me ex kalçndis januariis ad banc hpram 
învigilasse reipiiblicœ; meam domuni, measqae 
aures dies et noctes omnium praeoeptiamonitisque 
-patuisse; oaeis litteris, mei« nuntiis, mei» cohor- 
tationibus omnes, qni ubique esseat , • ad patnae 
prasîdinm excitatos; meis sententtis a kalj^dis 
januariis niinquam leg«tos ad Antonium; semper 

' Ernest,, Noliin. 
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des viees, A la conr$e , le plus agile obtient le prix :. 
dans la carrière de l'honnenr , c?est la verto qui trionk^ 
phe de ta vertu, Quoi donc l d» je pense bien , penserez* 
Tons mal pour m» vaincre? si vons voyez.les bonnétes 
gens s'nnir à ipoi, rallierez*T<Mls les méchants antpar 
de^ Yoas ? Ce serait trahir à la fois les in#réts de la rér 
publique, et ceux de votre gloire. Que dis-je? s'il s'a- 
gissait de disputer la première place, qui ne fut jamais 
l'objet de mon ambition, que pourrait-il m'arriver de 
plus désirable ? Avec des opinions pernicieuses , on 
ne peut me surpasser ; on le peut , en proposant des 
conseils plus utiles, et je m'applaudirai alors (Fétre 
vaincu. 

Quelques Uns de nous supportent avec peine que le 
peuple romain voie, observe et juge ce qui se fait dans 
cette aâsembléiî. Était-il possible quele public ne nous 
jugeât pa» sek>n nos mérites ? Le pciQpIe romain rend 
justice ftu ^énat entier ; il reconnaît que , dans nnUe 
antre circonstance , ce cOKps n'a montré pins de cou- 
rage et de fermeté : mais en même temps tons les ci- 
toyens s'informent et sont avides de savoir ce qu'a 
pansé chaque s^ateur , surtout dans les affaires qui 
so^ occupent en ce moiftent ; et d'après cette con? 
z)Laissance , ils forment leur opinion sur chacun de nous. 
Ils n'ont pas oublié que le 20 de décembre ,. ma yoix 
s'est élevée la première pour rappeler la liberté ; que, 
depuis les kalendes de janvier jusqu'à cet instant , j'ai 
veiUé sans cesse pour la république ; que , le jour et la 
nuit, ma maison et mes oreilles ont été ouvertes aux 
avis et aux conseils; que mes lettres, mes courriers, 
mes exhortations ont suscité partout des défenseurs à 
la patrie ; que , depuis cette époque , je n'ai j^aia 
consenti aux députations envoyées - vers Antoine ; 
^'en parlant de lui, je me sois toujoQrsjMrvi àfis ihpu 
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illam hostem, Mociper hoc bellum : ut ego, qui 
omoi tempdre yerœ pacis aucfor fulssem, huic 
essem nominî pestifer» {>acis hiimicns. 'Idem Vens- 
tîdîmn , quum aliî tribunom {Aebis yoluSssent, non 
ego semper bostem ? Has in sententias meas si con- 
suies ' desî^ati dîscessiouem faeere voluissent, 
omnibus istis latronibus auctoritate ipsa senafus 
jam pridem de manibus arma cecidîssent. 

yiIL Sed, quod tum non licuit, patres con- 
scripti , id hoc tempore non solam Hcet , yerum 
etiam necesse est, eqs, qui re sunt, hostes , Yerbis 
notari , sententiis nostris hostes |,udicari. Ântea 
quum hostem, aut ' bellum nopaînassem^ semel et 
sspius sententiam meam de numéro sententiarum 
sustulerunt. Quod in hac causa j|im fi^i non po- 
test« Ex litteris emm C. Pansœ , A. Hirtii consu- 
luB) C. Gœsaris proprwtoris y de hongre diis ini- 
mottalibus habendo sententias diximoa. Supplica- ^ 
tÎQxiem'modo qui decKeyit, idem impruden&hpstes 
judîcayit. Nnnqaam enin in cWili-bello »applicatio 
décréta est. Decretam dico ? ne victoris quidem 
litteris postulata est. Civile bellum cobsul S^lla 
gessît : legionibus in lirbem adductis , quos yoluit, 
cxpulit; quospotuitj occidit : supplicationis men- 
tio nuUa. Grave bellum Octavianum insecutum 
est : supplicatio Ginns nulla victoris. Gînnœ yicto- 
riam imperator ultus.est Sulla : nulla. supplicatio 
décréta a senatn. Ad te ipsum^ P. Seryili, num 
misit ullas collega litteras. de illà calamitosissima 
pag|ia Pharsaliae ? num te de supplicatione voluit 

' Multi dèiendùm putant àesigaatï. -— * Ms. ffujrdecop. 
addit qaum. Schuiz retepù. 



dby Google 



, 4[}IJAT0KZIÈAf£ PHILIPPIQWE. 479 

d'ennemi tt àe guerre ; qne si , dans tovf les «temps , 
i*ai conscàllé une paix véritable , jern» sais constam- 
ment opposé an vain simiilacre d'une paix* foneste. 
Qcuind }fis autres Toulaient "Ventidius pour tribun ^ , 
ne Tai-je pas toujours traité d'ennemi? Ah ! si les con- 
suls désignés avaient jugé â propos de mettre mon 
opinion anX voix , dès long-temps la seule autorité du 
sénat aurait fait tomber les armes des mains de tous 
ces brigands. 

YIII. Mais ce qui n'a pu se faire alors est possible 
aujourd'hui, et même nécessaire. Oui , pères conscrits, 
il faut que ceux qui sont réellement ennemis , soient 
nommés ainsi dans nos discussions , et jugés tels par 
notre décret. Jusqu'ici , toutes les fois que j'ai employé 
les noms d'ennemi on de guerre, on a eu l'art d'écar^ 
ter mon opinion. Aujourd'hui, on ne peut plus re- 
courir à ce moyen. En e£Eet» d'après la lettre de Pansa, 
dllirtias et de César, nous déUbéions sar les honneurs 
qn*il faut nmdrf aux dieux ; et le sénateur qui a vpté 
des actions de- grâces, a, sans le vouloir, décidé la 
question, pui«i{he jamaia dans aucune guerre civile , 
des actions de grâces ne furent décrétées, ne forent 
même demandées par le vainqueur. Sylla consul fit Jla 
guerre civile ; ses légions étant entrées dans Rome , il 
chassa ceux qu'il voulut; il égorgea ceux qu'il put faire 
périr, n ne fut point question d'actions de grâces. 
Vint ensuite la guerre d'Octavius ' <> ; elle fdt sanglante : 
Cinna vainqueur n'ordonna point d'actions de grâces. 
Sylla tira vengeance de cette victoire : nulle action de 
grâces ne fut ordonnée par' le sénat. Et vous-même, 
P. Servilîus , votre collègue vous écrivit-îl au snj€?t de 
cette détestable journée de Pharsale? voulut-il que 
vons fissies un rapport sur des actionV'd'^ grâces ? Non , 
il ne le youlnt pas. Dans la. suite il écrivit an sujet 
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referre ? Brafectanotoit t at «^isit postea de Alexan- 
dria , de Phamace. Pharsallcae vero pugns ne 
triumphum qnidem egît. Eos enim cives pagna 
illa sttstuleraty qulbas noit modo yms , sed etîam 
victoribusy et incolmnis et florens ciyitas esse 
posset. Quod idem contigerat soperiorlbus beÙis 
civilibus. Nam mîhi consuU supplicatio, nullis 
armis sumtis , non ob caedem hostium , scd ôb 
conservationem civium^, novo et inaudito génère, 
décréta est. Quamobrem aut supplicatio ob rem- 
publicam pulcherrime gestam po»tulantibus vestris 
imperatoribus denegaiida est , quod pr^eter Gabi- 
nium contigit. nemini ; aut,^upplicatione decer- 
n«nda » hostes ees^ deq[^ibn$ decernitisy judicetis 
necesse est. 

IX.Quod ergo illere , Id'^goetiam yerbo , quum 
imperatores eos appello : hoc ipso nomi|^e et eo», 
qaijam derictisunt , et eos ^ qui supersuot, hostes 
judico, quum yictoreA appello in^ratores. Quo- 
modo enim po(titts Pansam-- appellem ? etsi habet 
honoris amplissimi notnen. Qti'o Hirtium ? estime 
quidem consul : sed alterum nomen benefîcii est 
populî romani ; alterum virtutis htqne victoriaé. 
Quid ? Casarem , deonun benefîcio reipuliticae pro- 
creatum, dubitemne appellaçe imperatoreni? qui 
primus Antonii immanem et fœdam crudelLtatem, 
non-solum a jugulis nostris, sed etiam a membris 
et -visceribus avertit. Unius autem diei quot et 
quant» virtutes « dii immortales , fuerunt ? Princeps 
enim omnium Pansa praelii faciendi, et cum An- 
tonio confligendi fuit : dignus imperator legione 
Martia , digna logio imperatore. Cujus si acerri- 
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d'Alexandrie et ^e Phamajce. Mais il n*y eut pas mên^e 
de triomphe pour Pharsale , parce que les citoyens qui 
périrent dans celte fatale joarnée , auraient pu vivre, 
auraient pu vaincre, sans que Fexistence et la gloire 
de Rome en eussent été moins solidement affermies. 
Tel avait été Tusage des guerres civiles antérieures. 
Seulement, pendant mon consulat, par un décret qni 
n^avait jamais eu d'exemple, llionneur des actions de 
grâces taie fut décerné sans qn*on eût pris les armes , 
et non pour avoir détruit des ennemis , mais pour 
avoir conservé les citoyens. Ainsi , lorsque vos géné- 
raux demandent cette favenr pour des services rendus 
à l'état, ils doivent essuyer un refhs, ce qui n'est jamais 
arrivé qu'au seul Gabînius ; on si vous l'accordez , il 
faut nécessairement qne vous jugîcs ennemis ceux qm 
ont été vaincus. 

IX. En décernant à ces généraux le titre é^mpera- 
tor, j'explique la pensée du préopinant ; et par ce nom 
qne je donne aux vainqueurs , je déclare ennemis ceux 
qni ont déjà été vaincus et ceux qui restent à vaincre. 
Eh ! par quel nom puis-je mieux désigner ces illustres 
guerriers? Je sais que Pansa est décoré du titre de la 
dignité la plus éminente ; je sais qn'Hirtins est consul : 
mais ce titre est un bienfait du peuple romain ; le' nom 
d^imperator est le prix de la valeur et de la victoire. 
Balancerai-je à le déférer à César , qne les dieux ont 
fait naître pour la république, à César qui le premier 
a détourné, de nos têtes la cruauté féroce d'Antoine, de 
ce monstre altéré dn sang de tons les Romains ? Di^enx 
imBortels ! combien de vertol ont édaté dans on seul 
jour ! Pansa le premier a combatcn contre Antoine. 
Digne chef de la légion de Mars ! légion bioa digne 
d'un tel chef! S'il avait pu modérer l'impétiiosîté de 
ses soldats , une seule action aurait tont décidé. Mais 
xvr. 4ï 
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mam ' imi^etum cohibere potuîsset, uno praslio 
confecta rés esset. Sed qamn libertatis ayida legio 
efîrenatius in aciem hostium îrrupisset, ipseque 
in primis Pansa pugnaret , dudbus periculosis tuI- 
neribus acceptis, sublatas e prsello, reipublicae 
yîtam reservayit. Ego vero hune non solum împe<- 
ratorem, sed etiam darissimum imperatorem jn- 
<lico , qui quum aut morte , aut Victoria se satis* 
facturum reipiiblicse spopondisset, alterum fecit, 
alterins dii immortales omen ayertant ! 

X, Quid dicam de Hirtio ? Qui , re audita , e 
«astris doaft legiones eduxit incredibili studio at- 
que virtute , quartam iUam , quœ , relicto Anto- 
nio^ se oMm cum Martia legioae conjanxit, et 
septimam, quas constituta ex veteranîs, dociiit illo 
pr«Uo> militibns iis, qui CsBsaris bénéficia senras- 
«enty senatus f)opuliqae romani canrm nomen 
-esse. His yiginti cohortibns, nullo ieqùîtata , Hîr> 
tins ipse aquilam quartœ legionis quuro inferret , 
^a nullius pulcbriorem speciem imper atoris acce- 
pimus , cum tribus Antonli legionibus equitatuque 
•conflixit , hostesque nefarios , huic Jovi maximo , 
ceterisque deorum iramortalium templis, urbis 
tectis , libertati populi romani , nostrSB yitx san- 
guinique imminentes , prostrayit, fudit, occidit; 
ut cum admodum paucis, nocte teçtus^ metu per« 
territusy princeps latronnm duxque fugerit. O so- 
Içm ipsum beatissimum , qui, antèquam se afade- 
r«t 9 siratis cadayeribus parricidaram , cam ^â»eis 
fiigientem yidit Antonium ! 

An yero qnisqaam dubitabit appellare Cassairem 
■imperatorem ? j£tas ejus certe ab bac sententia 
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cette légion , passionnée po^r la liberté , s'étant pré- 
cipitée avec trop de fane contre les eAu^mis, Pansa, 
qui combattait aa premier rang , a reçu deox blessures 
dangereuses. Ou Vu emporté du milieu du carnage, et 
sa vie a été conservée pour la répnblicjue. Non seule- 
ment je le juge digne du nom â^imperator, mais il me 
parait un des pAus illustre^ de ceux qui l*ont jamais 
obtenu , puisque^ après avoir promis de vaincre on de 
mourir pour la patrie, il a déià rempK le premier de 
ces engagements : fasseiit les dieux que l'autre ne s'ac- 
complisse pas! » 

X. Que dirai-je dlHirtiiis? A la première nouvelle 
du combat , il s'élance de son eanqp avec denx légions. 
Cét#it oett«qnat^èmc qui, naguère abandonnant An- 
toine, est venue se joindre à la légion de Mars; c'était 
la septième qui, toute composée de vétérans , a fait 
connaître , dans ce jour mémorable , que le nom dn 
sénat et du peuple romain est cher i^ix soldats qui n'ont 
pas dissipé les bienfaits de César. Avec ces vingt cor 
bortea et sans cavalerie , Hirtius portant lui - même 
l'aigle de la quatrième ( nul général ne se montra ja- 
mais dans une plus fière attitude) , Hirtius attaque trois 
légions et la cavalerie d'Antoine. Il terrasse , disperse , 
extermine ces barbares ennemis, qui menaçaient le 
grand Jupiter , les temples des antres dieux , les mai- 
sons de Rome , la liberté et la vie de tons les citoyens. 
Le dief 4e8 brigands, couvert des ombres de la nuit et 
saisi d'épouvante , se sauve presque seul. Heureux le 
aoleîl Iniffménie, que ses derniers regards aient vu la 
terre joncbée d^ cadavres des parricides, et Antoine 
fuyant avec une poignée de complices I 

Peut-on hésiter à décerner le même titre k César ? 
Son âge ne sera pas un obstacle, puisque chez lui la 
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nemmem deterrebit , quandoquidem vîrtute su- 
peravit «tatein. Âc mihi semper eo majora béné- 
ficia C. Cœsaris visa sant , quo minus erant ab 
setate il la postulanda. Çui quum imperium , eodem 
tempore etiàm spem nominis ejus deferebamus ; 
quod, qunm est secutuB auctoritatem nostri dé- 
cret» rebas gestis suis comprobavit. Hic ergo. 
adolescens maximi aniroi, ut yerksime scribit 
Hirtius , castra multarum legionnm paucis cobor- 
tibos tutatHB est , secundomqiie praelium fecit. Ita 
trinm impéxatorum vlrtnte, consilio, felicitate, 
uno die locis plnribus respublica est conserrata. 

XI. Decerno igitur eomm trinm nomine qnin> 
guaginta dierum supplicationes : ' quâs , ut hono- 
rificentisshfnîs verbis consequi potero , complectar 
ipsa sententia. 

Est autem Hdei pietatisque nostrse , declarare 
fortissimis roilitibus , quam memores simus , quam- 
que grati. Qoamobrem promissa nostra , atque ea , 
qu« legionibus , bello confecto , tributuros nos 
spopondimus , bodieruo senatusconsulto renovan- 
da censeo. i£quum est enim militum , talium prse- 
sertim, honorem conjungi. Atque ntinam, patres 
conscripti , civibns omnibus soWere nobis prtt* 
mia lîceret ! quanquam nos ea , que promisimns , 
studiose cnnmlata reddemus. Sed id qoidem res- 
tât, ut spero, yictorîbns, quibus seliatus fidea 
priBstatur : quam quidem quum difficillimo reipu- 
blica tempore secuti sunt , eos nunquam oporte- 
bit consilii sui poanitere. Sed facile est bene agere 
cum ils , a quibus etiam tacentibus flagitari * vi- 

' Grœv. t causas. — * fmest, malii TÎdebimiir. 
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vertu a devancé les années. Pour moi , les .services de 
César me semblent d^antant plas dignes d'admiration , 
qn'on devait moins les exiger de son âge. Quand nous 
hii donnions le commandement d'une armée, nous 
rappelions k respérance de ce titre glorieux : il a réa- 
lisé ce qu'on s'était promis de lui. Ce jeune homme du 
plus brillant courage ( ce sont If s,expressioi^ mêmes 
dHirtius) a défendu avec quelques cohortes un camp' 
de plusieurs l^ons, et décidé la victoire. Ainsi dans 
un seul jour , en plusieurs lieux à la fois , la répu- 
blique a été sauvée par la valeur , par la prudence et 
par la fortune de trois généraux. 

XI. Je décerne donc , au liom de tous les trois, cin» 
quante jours d'actions de grâces ; et lorsque je résu- 
merai mon avis , je tâcherai d'énoncer mes motifs dans 
les termes les plus honorables. 

Cest aussi notre vœu le plus cher , c'est le besoin 
de nos cœurs, de déclarer à nos vaillants soldats notre 
satisfaction et notre reconnaissance. J'estime donc que 
la promesse des récompenses*qne nous leur destinons 
après la guerre , doit être renouvelée aujourd'hui dans 
notre sénatus-consulte. En ce moment , la gloire des 
généraux , et celle des soldats tels que le» nôtres , sont 
inséparables. Plut aux dieux , pères conscrits , qu'ils 
pussent tous recevoir de nos mains le prix de leur 
courage ! Nous serons du moins fidèles à nos pro- 
messes. Vainqueurs , comme je l'espè^ , nos guerriers 
doivent compter sur la foi du sénat : il faut qu'après 
s'être dévoués à lui dans les temps les plus difficiles, 
ils ne se repentent jamais de leur confiance. Au reste , 
ïh n'auront pas besoin de rappeler leurs services : 
leurs actions parleront assez haut , et notre devoir sera 
facile à remplir. Mais ce qui est plus nobie encore et 
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deiour. Dlud admirabilius et majus , maximeqae 
proprinm senatus sapientls ^»t , grata eorum yir- 
tutem memoria prosequi, qui pro patria yitain 
profuderuBl. 

Quoram de honore iitiiiam mihi plurâ in men- 
tem venîrent ! Duo certe non prsteribo , qaao 
maxime occnrmnt : quorum aiterum pertinet ad 
^irorum fortissimorum gloriam sempitemam ; ai- 
terum ad leniendum mœrorem et luctum proxi- 
morum. 

XII. Pbcet igitur mihi, patres conscripti, le- 
gionis Marti» miiitibus , et eis , qui una pugnan- 
teê occiderunt , monumentum fieri quam amplis- 
simum. Magna atque incredibilia sunt in rempu- 
blicam hujus mérita legionis. H^c se prima latro- 
cinio abrupit Antonii ; hœc tenuit Albam ; hœc se 
ad Cœsarem contulit ; hanc imitata qi^ta legio 
parem yirtutis gloriam cousecuta est. Quarta yic- 
trix desiderat ueminem : ex Martia nonnulli in 
ipsa Victoria conciderunt. O fortunata mors , qa« 
natur» débita » pro patria est potisaimum reddita ! 



Vos yero patrise nat6s judioo; quorum etiam 
nomen a-Marte est : ut idem deus urbem banc gen- 
tibus, vos buic urbi genuis$e TÎdeatur. In fuga 
foeda mors ' est ; in yictoria , gloriosa. Etenim Mars 
ipse ex acîe fortissimum quemquê pignerari soiet. 
Illi igifur impii , quos cecidistis 9 etian^ ad inferjps 
pœnas parricidii luent : vos vero , qui extremum 

' M. igmwaut esL 
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plus grand , ce ^pi couvfetit surtout à la Mgcate du 
•énat , c^est de consacrer par des actes de reconnais- 
sance la mémoire de ceox qni ont Versé leur sang pour 
la patrie. 

O combien je voudrais qne les moyens de les bo^ 
norer s^oflrî^wnt en plus grand nombre à nia pei^séei 
Il en est denx surfont qui me frappent en ce montent, 
et que je vais tous soumettre. .Le> premi^ a pour ob- 
jet d'éterniser la gloire dé ces génénenx eicoyens ; Iç 
second, de modérer l'affliction et le deuil de leocs 
familles. 

XII. Je propose donc, pères consicnts , qne le mo- 
nument le plus auguste soit élevé |iux soldats de la 
légion de Mars , et à ceux qui ont péri en combattant 
de concert avec eUe. Les services que cette légion a 
rendus à l*état ne peuvent être dignement appréciés. 
Cest elle qui, là première, a rompu tout pacte avec 
les brigandages d*Antoine ; c'est elle qui s'est arrêtée 
dans Albe ; c*est elle qui s'est ràngéesous les drapeaux 
de César , et cVst en marchant sur ses traces qtte la 
qnatrième s'est également couverte de gloire. CeUe-ei à 
vaincu sans perdre un seul homme : quelques guer- 
riers d^ la légion de Mars ont été ensevelis dans leur 
triomphe. Heuneuse mort ! c'était la dette de la nature; 
îb l'ont acquittée au profit de la patrie. 

Oui, je le sens, vous étiez nés pour la pati^'e, 4 
vous, dignes du dieu dont vous portiez lis 1^091 1 II 
semble que Mars vous ait fait naître pour Rome, ainsi 
qu^il a créé Rome pour les nations. Dans la fuite, U 
mort est ignominieuse ; pour un vainqueur , elle est ui| 
titre de gloire. Mars choisit les plus braves dans la 
mêlée, comme le prix qu'il met à ses fiiveurs. Aussi les 
impies qui sont tombés sous vos coups , subiront en- 
core dans Us enfen U jttw àt leur pârrieide ; mais 
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spiritam in Victoria effudistis , piorum estîs sedem . 
et locum consecuti. ■ Breyis a natiira' nobîs TÎta 
data est; at memoria bene reddit» yît» Sempi- 
terna. Qus si non esset longior, quam h«c T^ta , 
(plis esset tam amens , qui maximis laboribus et 
periculis âd sammam laadem gloriamque contea- 
deret ? 

* Actnm igitur prseclare yobiscum , fortissimi , 
dum yixistis , nnnc vero etiam sancti^simi milites , 
quod.yestra yirtus nec obliyione eorum , qui nunc 
^nt y nec retîcentia posterorum insepulta esse po- 
tei*it , quum yobis immortale monumentum suis 
psene manibus senatus populusque rom^nus ex- 
struxerit. Multi sa^e exercitus Punicis, Galiicis, 
Italîcis bellis clari et magni fuerant; nec tamen 
ullis taie genus honoris tribotum est. Atque utinam 
majora possemus , quandoquidem a yobis maxima 
accepimus ! Vo^ ab urbe furentem Antonium ayer- 
titti»; vos redire molientem repulistis. Erit igitur 
exstructa moles opère magnîfico, incisaeque lit- 
terœ» divia» virtutrs testes sempitema : nunquam 
de vobis , eorum , qui aut yidebunt vestrum mo- 
numentum , aut audient , gratissimus seraio con- 
ticescet. lu pra mortali conditioue vit» immorta- 
litatem estis consecuti. 

XIII. Sed quoniam, patres conscripti, glorise 
munus optimis et fortissimis civibus'monumenti 
honore persolyitur , consolemur eorum proximos, 
quibus optima est hsec quidem consolatio : paren* 
tibns , quod tanta reipublic» prsesidia genuerunt ; 

' OUtn-edid libri, Brevix autem aobif. MaU. 
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Tons , qni avez rendo' le dernier soapir an sein de la 
▼ictoîf e , voas oconpes déjà- les places destinées ajix 
âmes yertaenses. La vie qne donne la natnre est 
courte; celle que nons loi rendons avec lionnear laisse 
un immoitel souvenir. Ah ! si la mémoire de notre 
nom devait s^éteindre avec elle, qui de nous serait 
awes insensé pour acheter la gloire au prix de tant de 
travaux et de périls ? 

Héros magnanimes , ombres sacrées , qne votre sort 
est digne d^envie ! "Votre vertu n'a, désormais à crain- 
dre ni Toubli de vos contemporains, ni le silence des 
générations futures , puisque le sénat et le peuple ro- 
main vous dressent , comme de leurs propres mains y 
un monument impérissable. Plusieurs de nos armées 
se sont illustrées par des victoires dans les guerres de 
Carthage, de G«ule, d'Italie ; nulle d'elles n'a jamais 
obtenu un pareil honneur. Que ne pouvons-nous 
faire davantage ! la récompense serait encore au-dessous 
du bienfait. Antoine signalait ses fureurs dans Rome ; 
TOUS Ten avez chassé. U vonlait s'y rétablir ; votis 
l'avez repoussé. Un monument auguste vous sera doue 
élevé; des titres et des inscriptions porteront , jusqu'à 
la fin des siècles, le glorieux témoignage de votre 
héroïque bravoure ; éï penxqui les verront , ceux qui 
en auront entendu parler , ne cesseront jamais de faire 
retentir les pieux accents de leur reconnaissance. 
Ainsi, eu échange d'une vie mortelle, vous avez reçu 
rimmortalité. 

XIII. Mais si nous récompensons la valeur de ces 
généreux soldats par l'honneur d'un monument pu- 
blic , songeons aussi à Soulager la douleur des familles. 
£h ! quels puissants motifis de consolation pour elles ! 
les pères penseront qu'ils ont donné d'intrépides dé- 
fenseurs à la patrie ; les fils, qu'ils possèdent chez eux 
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liberis, quod habebunt domestica exempla virta- 
tU; conjugibust quod iis vim carebunt» quoslaa- 
dare , quam lugere pr«stabit ; fratribus , quod in 
•e« Qt corpqrum» ûc iriitutum sîmilitudinem esse 
cooAdent. Atque utinam his omnibua abatergere 
fletnm neatsiitus noatris con^nltisque possemas , 
▼cl aliqiia talin bis publiée adbiberi posset oratio , 
qua deponerent mœrorem atque Inctum , gaude* 
rentque potîna , quam nralta et varia împeDderent 
homiiiflbus gênera mords, id genus, quod esset 
pttlcherrimum , suis obtigisse , eosque nec inhu- 
matos esse, nec desertos, quod tamen ipsum pro 
patria non miserandum putatur ; nec dispersis 
bustis humili sepultura crematos , sed contectos 
publicis operibus atque muneribus, eaque exstaruc* 
tioqe, qu» sit, ad memoriam aeternitatis, ara rir- 
tutis. 

Quaraobrem maximum quidem aoiatiiuii erit 
piopinquorum , eodem monumento deckrarl et 
virtutem auorum, et pietatem, et senatos fidem, 
et crudeUtsimi memoriam beHi : in quo niai tanta 
mililnm TÎrtus exstiti$sct, parricldio M. Antonii 
nomen popnli romani occidisset. Atque etiam cen- 
aeo , patres conscripti , qu« prsmia militîbus pro- 
mîsimus nos , republica recuperata , tributuro$ , 
ea vivis victoribusque cnmulate , quum tempus 
yenerit, persolvenda; qui autem ex iis, quibus 
illa promissa sunt, pro patria occidernnt, eorum 
parentibus, liberis, conjugibu8,'fratribns eadem 
tribuenda censeo. 

XIV. Sed ut aliquando sententia complectar , 
îta censeo. 
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de grands exemples de conrage; les femmes, qne les 
époux qu'elles regrettent doivent être honorés par des 
éloges plus qne par des plénrs \ les frères , qn*on re- 
trouvera en enx les vertns,. comme les traits, de ces 
Iwaves guerriers. Plat an del qne nos décrets pussent 
arrêter les larmes de ces infortunés, on qne des pa«> 
rôles adressées an nom de Tétat pussent calmer et 
adoucir leurs chagrins ! Qu'ils se félicitent en songeant 
qne , de tant de genres de morts qui menacent Vhu* 
manité, la plus helle de tontes a été le partage de 
ceilx qui leur ont appartenu; que leurs corps. n'ont 
point été ahandonnés ni privés de sépulture, ce qui 
même cesse d'être un malheur, lorsqu'on l'éprouve 
pour la patrie ; qne leurs cendres n'ont pas été disper- 
sées dans des tombes obscures , mais qu'elles reposent 
réunie» dans un monument que tous les siècles révére- 
ront comme Tautel de la vertu. 

Ce sera donc une grande consolation pour les fa- 
milles , qu'un même monnment atteste le courage et le 
pieux dévouement de leurs proches , la foi du sénat , 
et le souvenir d'cftie guerre atroce, on, sans Télan sn- 
klSme de no* guerriers , le nom romain aurait péri 
sous les coups du parricide Antoine. Tajoate , pères 
conscrits , qne les récompenses promises aux soldats , 
après le rétablissement de la répoMqae , doivent être , 
à ëette époque, généreusement payées à ceux des tain- 
queors qui seront vivants. Quant à ceux qui seront 
morts pour la patrie , les pères, les enfants , les épou- 
ses, les frères, recevront tout ce qui fut promis à ces 
braves guerriers. 

XrV. Toici maintenant le projet de décret que je 
propose : 
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Quum C. Pansa , consul , imperator , initlum 
cum hostibus confligendi fecerit , quo praelio legio 
Martia admirabili incredibilique yirtiUe liberta- 
tem populi romani défendent , quod idem le^iones 
tironum fecerint; ipseque C. Pansa, consnl, im- 
perator , quum inter média hostium tela rersare» 
toTy Tulnera acceperit : 

Quumque A. Hirtius , consul , imperator , pras- 
lio audito , ' re coguita , fortissimo prsstantissimo- 
que animo exercitum castris eduxerit , impetumque 
in M. Antonium , exercitumque hostium fecerit , 
ejusque copias occisione occiderit, suo exercitu 
ita incolumi , ut ne unum quidem militem deside- 
raverit : 

Quumque C. Cœsar, 'imperator, consilio dili- 
gentiaque sua castra féliciter défendent, copiasque 
hostium, quœ ad castra accesserant, profligarit, 
occident : ob eas res senatom existimare et judi- 
care, eOi:um trium iroperatorum yirtute, imperio, 
consilio, gravitate, constantia, roagnitudine ani- 
mi, felicitate, populum romanum fœdissima cm- 
delissimaque servitute liberatum; quumque rem- 
publicaro, urbem, templa deorum immortalium, 
bona fortunasque omniuln , liberosque conserya- 
rint dimicatione tt periculo vitiB su» , uti ob eas 
res bene, fortiter feliciterque gestas, C. Pansa , A. 
Hirtius, consules, imperatores, alter, arabove; 
aut , si aberunt , M. Comutus , prœtor urbanus , 
supplicationes per dies quinquaginta ad omnia 
pulvinaria constituât. 

Quumque virtus legionum dig^na clarissimis im- 

' Sic regii codd. pro et cognito. — • * lidem add. pro 
praetore. 
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Considérant que G Pansa, qonsnl , imperator, a le 
premier combattu les ennemis ; que , dans cette ac- 
tion, la légion de Mars, soutenue par les nouvelles 
légions^ a défendu avec le pins noble et le (lus mer- 
veilleux courage la liberté du peuple romain ; et que 
C. Pansa lui-même, consul, imperator, en combat- 
tant an milieu des traits des ennemis , a reçu plusieurs 
blessures ; 

Considérant qu'à lapromière nouvelle de ce combat, 
A. Hirtias, consid, impertuor, est sorti de son camp 
avec la plus vive ardeur et la bravoure la plus géné- 
rasse ; quMl est tombé sur Antoine et sur l'armée dé^ 
ennemu , et qu'il a taillé se» troupes .en 'pièces, sans 
perdre Im^méme^un seul de ses soldat»; 

Considérant qiw , par sa prudence et sdn acfîvité » 
C. César, im/iera^or^ a défendu le camp avec le plos 
grand succès; qu'il a défait et (aillé en pièces les enne- 
mis qui s'en étaient approchés: le sénat estime et 
pense que le courage, la bonne conduite , la fermeté , 
la persévérance , la grandeur d'âme et la fortune de ces 
trois généraux, ont délivré le peuple romain de la 
servitude la plus honteuse et la plus cruelle l et pour 
reconnaître les brillants services qu'ils ont rendus en 
conservant au péril de leurs jours la république , la 
'vffle de Rome, les temples des dieux immortels, les 
enfants et les biens de tous les citoyens , il >lécrète que 
C. Panât, consul, imperator, et son collègue A. Ifir- 
tins , tous deux ensemble , ou seulement l'un des deux, 
et en leur absence , M. Comutus , préteur de la ville , 
ordonneront cinquante jours d'actions de grâces dans 
tons les temples. 

Considérant que la valeur des légions a dignement 
secondé leurs illustres généraux, le sénat déclare 
xvr. 4q 
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{>efatoiriba* exstîterit , senatifm , quœ sît antea 
poUicftua legionibus exercitibusque nostHâ , ea 
sammo studio , republica recuperata , persolftfu- 
rum : quuiAque leg^o Martia prlnceps cum hosti- 
bus confiixerit, alque itacum majore Dumero hos- 
tîum contenderit , ut phirimos catderent, cape- 
rent nonnulios ; quumque sine uUa retractatione 
pro patria vitam profiiderint ; qaamque simili -vir- 
tute reliquarum legionum milites pro salut^ et 
libertate populi romani-mortem oppetiverint : se- 
natui placere, ut C. Pansa, A.fiirfins, consiilw^ 
inperatores ^ al ter, ambove, si' eis rid^atur, iis, 
qui sanguinera pro TÎta , libertate , fortuàisque 
populi romani, pro urbe, templisque deorum im- 
mortalium'prefudisséiit , moniunwitum quam «m- 
pUisimnm -locAndum , facinndmm curent ; qiiss- 
tores urbis ad eam rem pëctmiam dare, attrU 
buere, «olvere jubeant, ut exstet ad memoriam 
posteritatls sentpitemam , ad scelus crudelissimo^ 
rum bostium , mîlitumque divinatn yirtutem : ut- 
que, quœ prœmia senatus militibus ante con- 
stituit , ea solvantur eorum , qui hoc ^ello pro 
patria occiderunt , parentibus , liberis , conjugi- 
bus, fratribus; iisque tribuantur, quae militibi^t 
tpsis tribui oporteret , si illi vixissent , qui morte 
yicerimt. 



dby Google 



QUATORZIÈME PHILIPPIQUE. 495 

C^'aïusitôt après ^e la répabliquc aura été rétablie, 
il s'empressera d'acquitter iid^eii^ent las promesses 
déjà faites à nos lésons et à nos armées ; et considé- 
rant , de plas , que la légion de Mars est la première 
qui ait combattu contre nos eimemis ; qne , malgré la 
supériorité de leur nombre , eUe en a tué nné quantité 
considérable et fait beaucoup de prisonniers ^ que des 
soldats de cette légion ont noblement versé leur sang 
pour la patrie ; que des soldats des antres légions , 
animés du même courage , ont reçu la mort pour le 
«alut et la liberté du peuple romain ; le sénat décrète 
que C. Pansa, consul, imperator, et son coUègne 
A. Hîrtius, tons deux ensemble, ou seulement Tun 
des deux, s'ils le jugent convenable, seront chacgés 
de faire élever le monument le plus magnifique aux 
guerriers qui ont donné leur sang pour la vie , la li- 
berté et les biens du peuple romain , pour la défense 
de Eome et les temples des dieux immortels ; qu'ils 
ordonneront aux qnestenrs de la ville de compter et 
de délivrer les sommes nécessaires pour cette défense, 
afin que ce monument attesta à toute la suite des 
siècles la scélératesse de nos cruels ennemis , et l'hé- 
roïque valeur de nos armées : il décrète , de plus , que 
les récompenses promises aux soldats seront distri- 
buées aux parents , aux enfants , aux femmes et aux 
frères de ceux qui , dans cette guerre, ont péri pour la 
patrie , et qn'ib recevront tout ce qui était destiné à 
ces hommes généreux dont le sang a été le prix de la 
victoire. 
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NOTES 



LA QUATORZIEME PHILIPPIQUE. 



X. — I. On a vn, dans la huitième Philippique , que sur 
la réponse d* Antoine à la députation du sénat , un sëna* 
tus -consulte avait ordonné qu'on prit Thabit de guerre, 
quoiqu'on n'eût pas encore dedaré Antoine ennemi de 
la patrie. 

a. — II. Antoine, après avoir reçu à Brindes les lé- 
gions qu'il avait fait venir de la Macédoine, se propo- 
sait de les conduire à Rome. Octave, par le conseil de 
Cicéron , ayant assemblé dix mille honïmes dans la Cam- 
paoie, fit une marche forcée ^onr prévenir Antoine. Il 
arriva le premier , et fat présenté à l'assemblée par le 
tribun Canutius. Il déclara au peuple que , quoiqu'il n'eût 
réuni ses amis que pour sa défense personnelle , il était 
prêt à les employer au service de la patrie , et à se sou- 
mettre à tous les ordres qu'il recevrait des magistrats 
établis par les lois de la r^ublique. ( Lettres à Atticuif 
XVI, i5,elc.) 

3. — Tbid. Les trésors de Persée «t de tant d'autres 
rois, que l'on porta continuellement à Rome, y firent 
cesser les impôts , l'an 585. Mais sons le consulat de 
Pansa et d'Hirtius , le trésor se trouva tellement épuisé , 
qu'il n'y avait plus de fonds suffisants pour le service 
public. On ordonna que tous les citoyens paieraient le 
vingt-cinquième de la valeur de leurs propriétés mobi- 
lières ; que les sénateurs paieraient en outre une taxe 
pour toutes les maisons et les fonds qu'ils tenaient ou 
qu'ils donnaient à ferme. 
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4. — III. Apws le retour de la dépatatioD qui avût 
été envoyée au eamp d'Autoine, Cicéron voulait (Phi- 
Unique yill) qu*im Romain qtfi assiégeait dans une 
colonie romaine un consul désigné, un général d'une 
armé^ romaine , fAt déclaré ennemi public. Antoine avait 
encore des amis dans le sénat. Aussi , malgré les efforts 
de Cicéron , il fut décrété seulement qa'il 7 avait tumulte, 
mot plus doux que Ton substituait à celui de guerre. Du 
reste , les ordres forent domiés , et Ton agit en tout 
comme pour une guerre véritable. Ce fut alors qu'on or- 
donna que les sénateurs prendraient Thabit militaire. 
Tout annonçait la guerre dont on n'admettait pas le nom. 
— Quelques lignes plus bas , Cicéron parle d'Ahtoine 
faisant la guerre contre quatre consuls : c'étaient Hir- 
tius et Pansa , consuUen exercice , et D. Brutes et Plan- 
cas, désignés popr l'année suivante. 

5. — ïhid. Antoine avait fait donner le gouvernement 
de la Syrie à son collègue Dolabella. Celm-ci était parti 
de Rome pour se mettre au plus t6t eu possession de 
cett^ province importante. Il eut à Smyrne nue entre- 
vue avec Trébonius , proconsul de l'Asie- Minepjre ( Phi- 
iipjMçue XI ). Illui témoigna beaucoup d'amitié , et af- 
fecta le plus grand /èle upur le rétablissement de la ré- 
publique. Étant parvenu par cette fourberie à lui ôter 
to^ défiance , il se remit en mainche pour Éphèse. Mais 
il revint sur ses pas pendant la nifit , surprit la ville , se 
saisit.de la personne de Tréhonius, et »u l'accablant 
d'injures, il le ^t mettre à la torture ppi|r le forcer à 
découvrir le trésor qu'il supposait é^re cacbé dans quel- 
que endroit secret de la province. Enbn , le troisième 
jour, rasfifisié de cmailtés, il donna l'ordre de l'étran- 
gler, et d'exposer sa tête au bout d'une lance, tandis 
i|ue ses membres seraient traînés dans les mes. Trébo- 
mus périt le premier de tons cpnx qui ay^eut conspiré 
contre César. DolabeUa n'avait fait que suivre le plan 
concerté entre lui et Antoine , d'exterminer les ccmspi- 
rateurs et de s'emparer de leurs dépouille». Antoine, 
dans sa lettre à Hirtiiis et à Octave , loin de bUmer cette 
action, lui donne les plus grandes loiianges : il fte féli- 
cite qu'un scélérat ait satisfait par «a mort aux cendres 
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et aux «Anes du gra»d honun» contre la vie duquel il a 
conspiré. Gicéron nous a conservé cette lettre : Hirtiua 
la lui avait envoyée. L*orateiir Ta transcrite entière dans 
sa treizième Philippique, où il la réfute phrase par 
phrase. Cassius vengea Trébonius : il assiégea Dola- 
iella dans Laodicée, et la ville lui ayant été livrée par 
intelligence, celui-ci, pour ne pas tomber au pouvoir 
du vain<{ueur , ^e fit tuer par un de ses esclaves. Cas- 
çius , plus généreux que lui , fit rendre à son corps les 
lionneurs de la sépulture. 

6. "— III. La nouvelle des revers d* Antoine soulevait 
contre lui la Gaule cisalpine , qui n*avait cédé ^'à la 
force. Padoue et la plupart des villes pu il n'avait point 
laissé de troupes, faisaient passer an caqip d'Hlrtius 
des soldats , des provisions et des contributions volon- 
taires. Parme fut victime de son zèle. Antoine envoya 
son frère Lucius , qui la prit d'assaut et la saccagea. 

7. — IV. Du temps de la république* le mot impe- 
rator levait dpux acceptions. Outre la signification com- 
mune de général , il devenait un titre d'honufur pour 
celui qui avait remporté une victoire décisive. Les sol- 
dats le proclamaient imperator sur Le champ de bataille, 
et si le sénat ratifiait ce titre, il prenait à la suite de 
son nom la qualité ^imperator, et ne la quittait qu'fn 
rentrant dans Rome. Ce même nom fut donzté à César 
d*une manière nouvelle , pour signifier le généralissime 
de toutes les forces de la république. Nous le traduisons 
par le mot empereur : employé dans ce sens , il précé- 
dait tous ^esnoms et les autres titres de César. Impem- 
tor C. Juli^s Cœsar, consul quartum, dictMor perpetmu , 
pafer patii^e. Octave , que Ton appela désonnais At^- 
guste» reçut, après la victoire d'Actinm, le titre d'i>7»- 
perator dans le même sens qu'il avait été donné à César ; 
mais il exerça son autorité suprême sur les armées , 
sans prendre ce titre. Ses premiers successeurs Timitè- 
rent, et Sévère est le premier qui ait pocté le prénom 
dUmperatar, 

8. — V. On ^ UWé Gcéron d'avoir rempli &es dis- 
cours de ^es propres éloges. Il faut en convenir : depuis 
son consulat , et surtopt après son retour 4e l*«ùl , ce 
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grand orateur a beaucoup parlé de Ini-méme. Il a soq.- 
vrat entretena set auditeurs du récit de sa gloire , et 
des services éclatants qu'il avait rendus à l'état. Mais 
si Ton a dit avec raison que les actions et les discours . 
doivent être jugés d'après leur date , il faut considérer 
que , pendant les vingt dernières années de sa vie , il 
eut sans cesse à combattre la jalousie et la haine. Les 
anciens amis de Catilina, et les partisans secrets de la 
conjuration , étaient puissants et nombreux ; et quoique 
Cicéron n'eftt fait que i^em^dir les ordres du sénat , ils 
ne lui pardonnèrent jamais le supplice des conjurés. 
Partodt , an forum , à la tribune , au sénat , ils le poinr- 
fuivaient sans relâche, et lui reprochaient ce suppliibe 
comme un attentat odieux. Ils l'accusaient ouvertement 
de tyrannie, comme ayant fait mettre k mort, de son 
autorité privée , des citoyens qui n'avaient été condam- 
nés ni par les tribunaux ni par rassemblée des centa- 
rics. (^Voycz PhUippique 11 , note 6. ) 

Réduit par la fureur et l'acharnement de ses ennemis 
à justifier /même les plus belles actions de sa vie, ce 
n'est point par un sentiment d'ambition ni de vanité , 
c'est par la nécessité d'une défense légitime , qu'il parlé 
si souvent de la conjuration qu'il a étouffée , de son 
aèle et de ses- efforts dont il ne manque jamais d'attri- 
buer le succès à la fermeté du sénat, au concours de tons 
les amis de la liberté , et à la faveur de la Providence 
qui veille au salut de la république. Les éloges qu'il se 
donne sont la réfutation des atroces calomnies qu'on re- 
produit sans cesse contre lui. Et certes , comme Ta dit 
l'auteur de V Essai sur les Éloges, chap. lo : « tTn grand 
homme persécuté a des droits que n'a pas le reste des 
hommes. Il était beau à Cicéron , au retour de son ban- 
nissement , d'invoquer ces dieux du Capitole qu'il avait 
préservés des flammes , étant consul , ce sénat qu'il avait 
sauvé du carnage , ce peuple romain qu'il avait dérobé 
an joug et à la servitude ; et de montrer d'un autre cdté 
son nom effacé, ses monuments détruits, ses maisons 
démolies et réduites en cendres , pour prix de ses bien- 
faits. Il était beau d'attester , sur les ruines mêmes de 
ses palais, l'heure et le jour où le sénat et le peuple Ta- 
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Talent proclamé père de la patrie. Eli ! qui pouvait lui 
faire un crime de parler de ses grandes actions , dans ces 
moments où Tâme , réclamant contre Tinjustice des 
hommes, semble élevée au-dessus d'elle-même par le 
sentiment et le caractère auguste du malheur ? » 

Quanta son éloquence, Quintilioi observe, Liv. XI, 
chap. X , que, dans tous ses discours , Gicéron s'exprime 
avec la pins grande modestie. Quelle que fût sa supé- 
riorité sur tons les antres orateui's de son temps , il se 
plaît à reconnaître leur mérite j il applaudit à leurs ta- 
lents; et quand il parle de lui-même, c'est pour rappe- 
ler ses efforts et ses études, et jamais ses succès. 

Sans doute il ne fat pas sans ambition , et son âme 
était passionnée pour la gloire. Mais cette ambition était 
cellf que la patrie permet, qu'elle ordonne même au 
citoyen qui est capable de la défendre et de la servir. 
Cette gloire , dont partout il parle avec tant d'enthou- 
•iasme , il nous la montre comme le pins digne prix des 
grandes vertus et des actions généreuses. Il cherchait 
donc à s'élever , mais par des moyens légitimes. Il vou- 
lait mérite*les louanges et les applaudissements par des 
services rendus à sou pays. L'auteur de Rom^ sauvée 
(acte y, se. a) a très bien saisi le èaractère de Cicé- 
ron , quand il le fait parler ainsi :' 

RoniAios , j'aime la gloire , et ne venx point m'en taire; 
Des travaux des humains <^est le digne salaire. 
<- Sénat , en vons servant il la faut acheter : 

Qui n'ose la vonlmt , n'ose la mériter. ' 

9. — TII. C'est le même Yentidius qui devint célèbre 
dans la suite par ses victoires sur les Parthes. Il est le 
seul qui ait triomphé de cette nation. Dans sa jeun/ssse , 
il avait été traîné en triomphe devant le char de Pom- 
péîus Strabo, pendant la guerre Sociale. 

10. — VIII. Lorsque Sylla eut quitté Rome pour aller 
faire la guerre à Mithridate , le consul Ginna entreprît 
de relever le parti de Marius. Octavius , son collègue , 
prit les armes contre lui. Ils en vinrent aux mains dans 
Rome. Plutarque dit qu'il périt dix mille citoyens, seu- 
lement du c6té de Ginna. Peu de temps après , Marius 
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el Cinna y rentrèrent vainqueurs , €t commirent d^hor- 
ribles massacres. Octavins fut une des premières victi- 
mes. Il fut éforgé sur sa chaise cunile. Quelques mois 
après cette dernière Philippique^ Antoine et Octaye re- 
nouvelèrent ces proscriptions. 

D^enduM Cicero 9*t , Laii^qué silentio Ibiguœ, 



y Google 



'm/9/% <^^^ ^^%i%/»>^«><^/mm/^%^/%>^'%^/%'>/^>%^< 



TABLE DES MATIERES. 



X RoinàMK Philippique de M. T. Cîcéroii contt^ 
M. Antenne ; tradnction noav«Ue , pat P. Gon^ 

baox Page i 

Introdacdon 3 

Notes. 48 

QuÂTRiiMB PnrLippiQUB, traduction noayette, 

par le même • 53 

Introdoction. . ^ v 55 

Notes • 7a 

CiHQiTiiMS PaiLiPPiQtri , traduction nonveile, 

par le même 73 

Introduction *. 75 

Notes i3o 

SxxxÀMs Pnxt.ippEQi7K , traduction noàvette, par 

le même x35 

Introduction. . . . , , . 137 

Notes. : 1 58 

Septiàme Philippiqus , traduction nouvelle, par 

le même 161 

Introduction x6a 

Notes 188 

HuiTiÀME Phuppique , traduct. nouvelle, par 

le même • 191 

Introduction ^. . . 19$ 

Notes aaS 

Neuvième Philippique , traduct. nouvelle , par 
I^. C. B. Gueroult, ancien conseiller titulaire de 
rUniversité a33 



y Google 



ioi TABLE DES MATIÈRES. 

Introdoction Page a34 

Note» a56 

Dixième Philippiquc , tradaction nouvelle, par 

P. Gonbanx aSg 

Introdactîon 260 

Notes 292 

Ohzibmb Phiuppiqux, tradiictioiinoaveUe,par 

. le même. 395 

Introduction ag6 

Notes. 34« 

DouziÀKB PHII.IPPIQ17X, tradoct. noavvlle, par 

le même.-. 347 

Introduction. 348 

Note» , ^ 38» 

Trxxziàmb Philippiqvb , traduct. nouvelle, par 

le même ; . 385 

Introductîpn ^ ,.i, 387 

Note» 448 

QuATOÉciàMB pHiLippiQua, traduct. nouvelle, 
par p. G. B. Gueroult, ancien conseiller titn- 

• Uire de^'Université. 455 

Introduction. . . ^ ,.....»,,«... 456 

Note» , 497 



VIV DV TOMK spiZlàMF-. 



y Google 



r "• 



A PARIS, 

DE L'IMP&IME&IE DE CRAPELCT, 

nUB DS TA.I7GIRAaD, ir« 9. 



^ . 



y Google 



y Google 



A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET, 
nuB Ds tâugirard, ir« 9. 



■^'^ . 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



OT 



^Vl^ 



y Google 



